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Au  Credd* 


CREDO  ih  unum  Dp- 
um,    Patrem    Omni- 
potente ti,    factorem    Cœli 
et  Terrse,  visibilium'  omni- 
um, et  invisibilîum.     Et  in 
unum     Dominum     Jesjm. 
Christum   Filium  Dei  uni- 
genitum  ;  et  ex  Pâtre  na- 
tum   ante    omnia  saecula  ; 
Deum  de'  Deo,  lumen  de 
înmine,    Deum    verum    de 
Deo  vero;    genitum,    non 
factum,  *  consubstantialem 
Patri     per    quem     omnia 
facta    sunt^     Qui    propter 
nos    homin<>s    et    propter 
nostram  saîutem  descendit 
de  Cœlis  ;  et  inearnatus  est 
de  Spiritû  Sancto,  ex  Ma- 
ria Virgine,  et  homo  fac- 
tus  est      Crucifixus  etiam 
pro  nobis,  sub  Pontio  Pih- 
to,  passus  et  sepultus  est, 
et  resurrexit  tertiâ  die  se** 
cundùm  Seripturas  ;  et  as- 
ceudit  in  Cœîum,  sedet  ad 
dexteram  Patris  ;  et  iterùm 
venturus  est  cum  gloriâju- 
dieare  vivos  et  mortuos,  cu- 
jus  re^ini  non  erit  finis. 


JK  croîs  en  un  seul  Dicti 
lÔ  Père  Tout-puissant, 
qui  a  fait  le  Ciel  et  la  Terre, 
et  toutes  les  choses  visibles 
et  invisibles:  Et  en  un  seul 
Jésus- Christ,-  Fils  unique 
de  Dieu  qui  est  né  du  Père 
avant  tous  les  siècles  ;  Dieu 
de  Dieu,  lumière  de  lumiè- 
re, vrai  Dieu  de  vrai  Dieu, 
qui  n'a  pas  été  fait,  mais 
engendré,  qui  n'a  avec  le 
Père  qu'une  même  substan- 
ce, et  par  qui  toutes  chose* 
ont  été  faites  ;  qui  eSt  des- 
cendu des  Cieux  pour  nous 
autres  hommes,  et  pour  no- 
tre salut  ;  et  qui  ayant  pris 
chair  de  la  ViergeMarie.par 
l'opération  du  &iinti.Esprit, 
a  été  fait  homme.  Qui  a 
aussi  été  crucifié  pour  nous, 
sous  Ponce- Pilate  ;  qui  à 
souffert  ;  qui  a  été  mis  dans 
le  tombeau,  qui  est  ressus- 
cité le  troisième  jour  seîort 
les  Ecritures  :  qui  est  monté 
au  Ciel,  qui  est  assis  à  la 
droite  du  Père,  et  qui  vîen- 
j^ra  de  nouveau  plein  de 
gloire  juger  les  vivans  et 
les  morts,  et  dont  le  régne 
ne  finira  jamais. 
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Et  in  spiritum  sanctum         Je  crois  au  Saint  Esprit, 

Do- 


*  Consub»i«nticl  au  P«ie, 
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Xîorainuni  et  vivlfican- 
tem,  qui  ex  pâtre  Filio- 
<\^c  proccdit  :  qui  cum 
Pâtre  et  Filio  simul  ado- 
ratur  et  conglorificatur  ; 
qui  locutus  est  per  Pro- 
phctas. 

Et  unam  sanctam,'  Ca- 
tholicam  et  Apostolicam 
Ecclesiam.  Confiteor  u- 
Bum  Baytisrnain  reifnissi* 
«nem  peccatorum  ;  et  ex- 
j)ecto  Resurreclionem  mor- 
tuorum,  et  Vitani  ventuii 
«aeculi.     Amen. 


qui  est  aussi  Seigneur,  et 
qui  donne  la  vie  :  qui  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils, 
qui  est  adoré  et  glorifié 
conjointement  avec  le  Père 
et  le  Fils  ;  qui  a  parlé  p&r 
les  Prophètes. 

Je  croîs  l'Eglise  qui  est 
une.  sainte,  Catholique  et 
Apostolique.  Je  confesse 
qu'il  y  a  un  Baptême  pour 
la  rémission  des  péchés  et 
j'attends  la  Résurrection  des 
morts,  et  la  Vie  du  siècle  à 
venir.    Ainsi-soit-il. 


A  l*  Offertoire. 

pERE  éternel,  ce  n'eft  qu'en  tremblant 
à  la  vue  de  mes  innombrables  péchés,  que 
je  vous  offre  J.  C  votre  Fils,  mon  Sauveur 
et  mon  Juge.  Ah  !  ne  jettez  pas  les  yeux 
fur  un  pécheur  comme  je  fuis,  qu'sprès  les 
avoir  jetés  fur  cet  Agneau  fans  tache,  qui 
veut  bien  demander  grâce  pour  moi.  C'é(ï 
ce  Fils  adorable,  c'eft  cette  victime  fans 
prix,  que  j'ose  vous  offrir  pour  Texpiation 
de  mes  offenfes.  Souffrez,  Père  éternel, 
qu'en  vous  offrant  votre  Fils,  je  m'offre  a- 
vec  lui.  Oui,  mon  Dieu,  je  vous  fais  un 
facrificc  sbfolu  de  mon  corps  et  de  mon 
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Ali  Saiiclif^* 


SANCTUS,  oanctus, 
Sanctus  Dominus  De- 
us  Sabbaoth  :  Pleni  sunt 
cœli  et  terra  gloriâ  tua: 
Hosanna  in  Excclsis.  13e- 
nsdictus  qui  venit  in  iiomine 
Domini:  Hosanna  in  ex- 
éâUis. 


SAINT,  Saint,  Saint 
est  le  Seigneur  le  Die»* 
désarmées:  lescieuxet  1» 
terre  sont  remplis  de  »  itre 
gloire,  riosarinai  Salut  et 
gloire,  au  plus  haut  des, 
tieux.  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Sc-igncur, 
Ilosarina  au  plus  haut  de& 
deux.. 


A  l*  l'Uéuiilon* 

■  Je  vous  adore,  Vidliiiie  faînte,  qui  ve- 
nez une  féconde  fois  ni'ouvrir  la  porte  du 
Ciel.  Je  vous  adore,  fous  ces  efpèces  qui 
vous  voilent,  ô  Fils  du  Dieu  vivant.  Vous 
êtes  mon  Dieu,  et  un  Dieu  de  près»*  q^Jel 
refpect  ne  vous  dois-je  pas  ?  vous  êtes  mon 
Sauveur  ;  eft-il  un  nom  pUis  doux,  plus 
capable  d'animer  ma  confiance  ? 


Suite  du  Canon, 
Quelle  feroit  mon  ingratitude,  fi 


anrùs 


avoir  etc  témoin  ce  vos  merveiiles,  je  con- 
fentois  encore    à   vous   offenfer  ?   non, 


}^ 


n'oublierai  jamais,  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous 
ihe  repréfentez  par  celte  aiigurte  cérémo- 
nie 5  votre  corps  tout  déchiré  et  couvert  de 
plaies  pour  nos  péchés,  votre  fang  précieux 


rc- 
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répandu  pour  nous  fur  la  croix  ;  et  tous 
deux  encore  offerts  pour  nous  rccllcment 
fur  Tautel,  et  immolés  d'un^  manière  non- 
farglante  I 

C*eft  donc  maintenant,  Eternelle  Majes- 
té I  que  nous  vous  prèfentons  la  vidlime 
pure  et  fans  tache,  la  vi(5time  feule  digne 
de  vous,  et  dont  les  anciennes  vi6limes  ne 
furent  que  la  figure.  Gui,  il  y  a  ici  plus 
que  tous  les  facrifices  d'Abel,  d*Abraham, 
€t  de  Melchifedech;  puilque  c*eft  J.  C. 
lui-même,  votre  Fils  et  l'objet  unique  de 
To?  complaifances. 

Que  cette  vidlime  (àcrée  répande  fes  bd- 
nédidlions  non  feulement  fur  ceux  qui  font 
ici  préfens,  mais  encore  Itir  tous  les  fidè- 
les, et  fur  es  âmes  des  jolies,  qui,  dans  les 
flammes  du  Purgatoire,  achèvent  d'expier 
leurs  fautes.  Accordez-'eur  un  lieu  de  lu- 
mière, de  rafraichiiïement  et  de  paix,  et 
daignez  nous  l'act  order  un  jour  à  nous-mê- 
mes dans  la  frciété  de  vos  Apôtres,  de  vos 
Martyrs  et  de  vos  Saints, 

j^if  Pater» 

Faites,  ô  mon  Dieu,  que  je  fois  votre 
cîifant,  comme  vous  êtes  mon  père.  Ne 
fouffrcz  pas  que  je  défhonore  votre  nom  en 
le  prononi^ant  fans  refpert.  I\égne7.  fur 
foaon  Cœur  ;  régnez  fur  tous  les  peuples  ^' 
.»  faite^ 
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faites  que  nous  régnions  tous  avec  vous,  €% 
avec  les  Efprits  bienheureux.  Accomplir- 
fez  dans  nous  et  par  nous  votre  volontéf 
comme  elle  s'accomplit  dans  le  ciel  par  vos 
élus.  Donne?  à  mon  âme,  bien  plus  qu'à 
mon  corps,  la  nourriture  dont  elle  a  be- 
foin  pour  vous  fervir  tous  les  jours.  '  Don- 
nez-moi cet  efprit  de  douceur  et  de  paix, 
qui,  pour  obtenir  miféricorde,  s'emprefTe*. 
de  la  faire  aux  autres.  Daignez  me  garantir 
des  illufions  du  démon,  des  tentations  de 
la  chair  et  du  monde  ;  de  tous  les  mauK 
paiTés,  prélens  et  à  venir  ;  et  furtout  du 
plus  grand  de  tous  les  maux,  qui  eil:  celui 
ïl'une  mauvaife  mort. 

AVAgnus  IXei, 

C'^ST  vous,  aimable  Rédempteur,  qui 
effacez  les  péchés  du  monde.  C'eft  vous; 
qui  donnez  d  une  âme  troublée  la  véritablq 

Eaix,  Agneau  de  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 
)onnez-nous  la  paix, 

A  la  CommuniG)!. 

Quand  on  ne  doit  pas  Communier. 

Non,  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne  que; 
vous  entriez  dans  ma  niaifon.  Mais  fouffrea 
que  je  vous  reçoive  d'efprit  et  de  cœur,  et 
gue  je  m'unifie  a  vous   par  les  liens  do  la 
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îoî,  de  la  confiance  et  de  la  chsrite.  Ah  f 
je  ne  vous  aime  pas  afTez  :  faites  que  je 
vous  aime  davantage.  Uniflez-moi  intime- 
naent  à  vous  ;  transform.ez-moi  en  vous, 
afin  que  ce  ne  foit  plus  moi  qui  vive,  mais 
que  ce  Ibit  vous  feul  qui  viviez  en  moi. 
^inlî-soit-il. 

•  '  •  ' 

^uand  on  doit  Communier. 

EsT-iL  donc  pofîible  que  j'aie  le  bonheur 
de  recevoir  celui  que  les  cieux  les  plus  éle- 
vés ne  peuvent  comprendre;  ce  Verbe  que 
les  Anges  défirent  (le  voir,  et  qu'ils  ne  re- 
gardent qu'avec  tremblement  *,  ce  Maître 
Ibuvtrain,  dans  lequel  la  plénitude  de  la 
divinité  réfide  ?  Oui,  c'eft  lui-même,  qui, 
fous  ces  foibies  apparences,  veut  bien  fe 
donner  à  moi.  Je  n'en  doute  point;  fa 
parole  me  raffure  contre  le  témoignage  de 
mes  fens. 

Mais,  Seigneur,  plus  j'en  fuis  convaincu, 
plus  ma  furprife  redouble.  Quoi  !  un  ver 
de  terre,  un  pécheur,  un  néant  tant  de  fois 
rebelle,  ofera  s'approcher  du  Dieu  faint,  fe 
nourrir  du  pain  des  Anges,  recevoir  au  de- 
dans de  lui  le  Roi  de  gloire  et  de  majeflé  ! 
Ah  !  Seigneur,  je  n'en  fuis  pas  digne  ;  et 
je  refterois  toute  .na  vie.  comme  le  Pubii- 

•Ni  «  ••  «•* 
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liez  ceux  qui  font  dans  le  trouble  et  dans  1m 
peine,  à  venir  à  vous,  et  à  manger  votre 
divine  chair,  pour  y  trouver  la  vie. 

Maïs,  hélas  !  Seigneur,  combien  d'au- 
tres y  ont  trouvé  la  mort!  Ne  permettez 
pas  que  je  fois  de  ce  malheureux  nombre. 
Je  détefte  de  nouveau  tous  mes  péchés. 
Ranimez  mon  efpérance  qui  chancelle  à  la 
vue  de  mes  misères  paffées.  Quoique  déjà 
lavé  dans  les  eaux  de  la  pénitence,  je  vous 
conjure  avec  un  Roi  humilié,  de  me  laver 
de  plus  en  plus.  Créez  en  moi  un  cœur 
nouveau,  et  renouveliez  jufqg'au  fond  de, 
mes  entrailles  cet  efprit  de  (Jroiture  et  d'in-^ 
pocence  qui  trouve  toujours  grâce  devan«> 
vous. 

Vous  m'exaucez.  Dieu  toujours  bo% 
toujours  plein  de  miséricorde.  Peu  s'en^ 
faut  que  je  ne  vous  diie  avec  votre  Apôtret. 
Seigneur,  vous  favez  que  je  vous  aime. 
Vous  avez  blefîe  mon  cœur  d'une  des  flè- 
ches de  votre  amour,  et  le  fentiment  que 
j'en  ai  ne  me  permet  pas  d'en  douter.  Com-, 
ment  pourrois-je  refufer  de  vous  rendre, 
amour  pour  amour  ? 

Venez,  Seigneur  Jésus,  venez,  mon  cœur 

eft  prêt.     S'il  ne  l'eft  point  encore  aflez, 

jettez  fur  lui  un  de  vos  plus  tendres  regards. 

Vous  pouvez  d'un  coup  d'œil  le  dilpofer, 

Tattrendrir,  l'eïjflammer, 

V  ^  Pendant 
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Pendant  tes  dernières  Oraisons  ti  le  dem. 

nier  Evangile^ 

* 

Je  vous  remercie,  ô  mon  Dîeo,  de  la^ 
grâce  que  vous  m'avez  faite  d'avoir  quelque 
part  à  vos  divins  Myftères.  Je  me  prapofe 
de  vous  rendre  facrifice  pour  facrifice. 
Vons  venez  de  vo«us  immoler  pour  moi  :  il 
^ft  bien  )ufte  que  je  fois  prêt  à  mimmoler. 
pour  vous.  Je  renouvelle  et  je  vous  offre 
tous  les  bons  defîeins  ^ue  vous  m^vez  ins- 
pirés durant  \z  mefTe.  Dieu  iout-puiflant^ 
,rère.  Fils  et  Saint  Efprit,  je  vous  conjure 
de  bénir  mes  réfolutions.  Verbe  fait  chair 
]^ar  mon  amour»  je  m'unis  aux  adoration» 
que  vous  rendit  la  milice  célef^e  an  ma»; 
ment  que  vous  parûtes  fur  la  terre*  Je  ne 
1(005  demande  d'autre  grSice,  que  cette  d'ê-. 
tre  du  nombre  de  ceux,  qui  n'étant  nés  ni, 
4u  lang  ni  de  la  volonté  de  lliomme^  mais 
de  Dieu,  ont  nn  jufte  fujet  d'efpérer  qu'ils 
régneront  on  jour  avec  vous  dans  la  gloire» 

Ainsi-foit-îL 

..  . .     ^ 

Prières  après  la  Communion 

Tai  donc  enfin  le  bonheur  de  vous  pcj^é-- 
4er,  6  mon  aimable  Jéfus*  Ah  l  si^  pour 
avoir  arrofé  vos  pieds  d'un  parfum  et  de  fes 
l^mes;^  Magdeleine  devint  Tobjet  de  votre 
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Cpmpafîîôn  ;  lî,  pour  avoir  touclié  la  frange 
de  vos  habits,  une  femme  doublement  in- 
firme fut  guérie  dans  un  moment  ;  que  n'a 
pas  lieu  d'efpérer  un  pécheur  à  qui  vous 
vous  êtes  donné  tout  entier,  et  qui  ne  fait 
plus  qu'une  même  chair  avec  vous  ?  Que 
ne  puis-je,  ô  mon  Sauveur,  répondre  à  une 
si  prodigieufe  bonté  ?  que  n'ai-je  tous  les 
cœurs  des  anges  et  des  hommes  pour  vous 
aimer  autant  que  vous  méritez  de  Tetrc  ? 
Que  je  voqs  aime  du  moins  autant  que  j'en 
fuis  capable.  Hélas  !  j'ai  con^mencé  bien 
tard  à  vous  aimer,  Beauté  toujours  ancienne 
et  toujours  nouvelle.  Faiter-moi  gagner, 
par  un  redoublement  de  tendrefle,  tous  les 
momens  que  j'ai  perdus.  Régnez,  triom- 
phez en  moi,  foyez  le  Dieu  de  mon  cœur 
et  la  portion  de  mon  hérita^^e.  Faux  plni- 
lîrs  du  monde,  joies  frivoles  qui  me  paroif- 
fîez  autrefois  il  douces,  rn*avcz-vous  jamais 
donné  des  fentimens  qui  approch^iTent  de 
ceu^ç  quej  éprouve  aujourd'hui  ?  iVIon  bien-^ 
aimé,  celui  qui  féjourne  parmi  Its  lys,  eu.  k 
moi,  et  je  Ibis  à  lui.  8a  cônvçrfation  ne 
laifle  ni  ennui,  ni  remord,  ni  amertume. 
Ne  les  interrompez  pas,  ô  mon  Jefus,  ces 
entretiens  li  confûî^ns.  Parlez,  votre  fer- 
viteur  écoute.  Que  la  terre  n'enfeveliiïe, 
*  ni  votre  fang,  ni  voo  paroles,     'loutest 

d'un 
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d'uir  prix  Infîni  :  je  veux  tout  mettre  i 
profit. 

Vous  venez  de  vous  donner  à  moi  j  que 
ne  me  donnerez-vous  pas,  fi  je  ne  mets  pas 
d'obstacles  à  vos  faintes  libéralités  ?  Daignez 
les  écarter  à  jamais,  ces  funeftes  obftacles. 
Vous  voulez  que  je  ne  '  :ve  que  pour  vous  : 
je  ftroîs  bien  malheureux  fi  je  voulois  en-^ 
core  vivre  pour  d'autre  que  vous-  C'eft  à 
vous»  Seigneur,  et  à  vous  feul,  que  je  veux 
m'attacher.  Mon  cœur  ne  fera  que  pour 
vous.  Anathême  à  qui  n'aime  pas  le  Sein 
gneur  Jéfus»  et  doublement  anathême  à 
tout  ce  qui  pourroit  me  léparer  de  lui. 
C'eft  fous  vos  yeux,  adorable  Sauveur,  c'eft 
la  main  fur  une  potrine  qui  a  le  bonheur 
de  vous  renfermer,  que  je  prends  la  résolu- 
tions de  ne  vivre  plus  que  pour  vous,  et  de 
n'aimer  que  vous.  Confirmez,  monDîeu^ 
cette  réfolution,  puifqu'elle  eft  votre  ou^ 
vrage;  et  faite-moi  la  grâce  d'y  perfévlreç 
j^fqu'à  la  fin.     Ainfi-foit-iU 
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CANTIQUE 


4'    S. 


Pe  Ste.  Thérèse,  après  la  Communion, 
Troduit  de  l'Espagnol,  par  M.  de  la  Monnoye. 


TEXTE. 

E  VIS,  maïs  c'eft  en  Dieu  qui  vient  de 
me  nourrir,  .     " 

Et  j'attends,  dans  le  cîel,  une  lî  belle  vie, 
■    Que  pour  contenter  mon  envie, 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 


GLOSE. 


pieu  s'uniflant  à  moi  par  un  heureux  mé- 
lange, 

Fait  fentir  à  mon  cœur  Ton  amour  pur  et  vif. 
Je  fuis  libre,  il  eft  mon  Captif; 

C'eft  lui  qui  fous   mes  lois  de  lui-m~me  fe 
range. 

Quoi,  mon  Dieu,  mon  Captif?  Ah  I  le  puis- 
je  fouffrir  ? 
Dans  ce  renverferrent  étrange, 

^le  me  meurs  de  regrtt  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 
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O qu'il  mefefteencbr 
Que  cet   exil  elt  ùui 
lieux  ! 
Que  le  fcjonr  eft 

Qui  retient  clans  les  fers' 

.V  I 

niere  ! 

Attendant  que  la  mort  vienne  me  fecourir  j 
Mais  ignorant  l'heure  dernière, 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 


La  vie  eft  à  mon  goût  d'une  amertume  ex- 
trême  : 

£ft-ce  vivre,  Seigneur,  que  de  vivre  fans 
vous  ? 
Si  l'amour  que  je  fens  eft  doux, 

Le  terme  de  l'attente^  hélas  !  n'eft  pas  de 
même. 

Ce  faix  rude  et  pefant  m'empêche  de  cou- 
rir, 
Et,  toujours  loin  de  ce  que  j'aîme, 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 


Je  fonde  fur  la  mort  toute  mon  efperance, 
L'arrêt  qui  limita  le  compte   de  nos  jours, 

Sitct  qu'il  en  tranche  'e  cours, 
D'un  meilleur    avenir  nous  donne   l'afFu- 

rance. 
ISlon  !  dont  le  coup  propice  exempte  de 

périr,  Hâte 


Si 


w 


Hate-toî  pour  ma  délivrance  \ 
le  me  meurs  de  regret  4c  ne  pouvoir  mon^ 


nr. 


Fol  amour  des  Mortels,  trop  dangereufe  vîe^ 
Ua  autre  amour  plus  noble  et  plus  puiûant 

que  toi, 
Armé  de  courage  et  de  foi, 
Pour  mieux  me  faire  vivre,  à  mourir  me 

convie  : 
Ta  perte  eft  le  falut  où  je  dois  recourir  ; 

Que  ne  m*es-tu  bientôt  ravie! 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mon* 

rir. 


La  vie  habite  au  Ciel:  heureux  qui  Vf 
peut  fuivre  ! 

Faifons  pour  la  trouver  «n généreux  effort} 
Ici   la  vie  eft  une  mort, 

Dont  la  mort,  cependant^  à  la  fin  nous  dé- 
livre; 

Approche,  douce  mort,  qu'on  ne  peut  trop 
chérir: 
Dans  l'ardeur  de  mourir  pour  vivre. 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 


Vie  humaine,  tréfor  qu'à  tout  autre  on 

préfère, 
Si  mon  Dieu  vit  en  moi,  fi  je  vis  en  mon 

Dieuj  Çrain- 


!:. ...       " 
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Craîndrai-je  de  te  dire  adieu  ? 
Et  la  mort,  à  ce  prix,  me  sera-t-elle  amère  ? 
C'eft  un  bien  qu'elle  feule  a  droit  de  m'ac- 
quérir  ; 

Pourquoi  faut-il  qu'elle  diffère  ? 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

Le  poifTon  qui  fe  meurt,  forti  du  fein  de 

Tonde, 
Trouve  au  moins  dans  fa  mort  la  fin  de  fon 
tourment. 
Mourir  eft  un  contentement, 
A  qui  traîne  une  vie  en  iupplicts  féconde. 
Trop  fûre  que  le  tems  ne  fert  qu'à  )es  aigrir. 
Vive  enfemble  et  morte  en  ce  monde, 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. » 


En  vain,  pour   foulager  les  transports  de 

mon  âme, 
Je  vous  cherche,   Seigneur,  fur  vos  fucrcs 
autels  : 
Invifible  aux  yeux  des  mortels, 
Vous  fufpendez   ma  joie,  et  redoublez  ma 

flamme. 
Ce  n'eft  qu'après  la  mort  qu'on  peut  vous 
(découvrir. 
Viens  donc,  ô  mort  queje  reclame  I 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 

C  Vous 


p 
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Vous  le  favez,  mon  Dieu,   lorfque  je  vous 
poITcde,  [garder, 

A  peine  puis-je,  hélas  !    un  moment  vous 
Qu'au  piainr  de  vous  pofîeder,   [cède. 
La  crainte  de   vous  perdre  auiîîtôt  ne  fuc- 
li  n*efl  que  le  trépas  qui  m'en  pî^iffe  guérir. 

Mourons,  c'efl:  l'unique  remède. 
Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. 


Mettez  fin,  mon  Sauveur,  à  ma  longue  ago- 
nie; 

Sans  vous  je  ne  puis  vivre,  et  je  meurs  pour 
vous  voir  ; 
Ne  retardez  plus  mon  efpoir,   [puiiîe. 

Rompez,  brifez   les  fers  d'une   âme  aflfez 

Il  efl  tems  qu'à  mes  cris  le  Çiei  fe  làiÏÏe 
ouvrir. 
Brûlant  de  m'y  voir  réunie, 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 


Mais  non,  je  dois,  Seigtieur,  pour  appaîfer 
votre  ire, 

De  ma  vivante  mort  prolonger  les  douleurs; 
Je  dois,  les  yeux  baignés  de  pleurs. 

Expier  mes  forfaits  par  un  jufte  martyre. 

Ah  I  quand  il  vivenient  pourrai  je  nVatten- 
drir, 
Qu'il  foit  enfin  vrai  de  vous  dire  : 

Je  me  meurs  de  regret  de  ne  pouvoir  mou- 
rir. REt 


BECUEIL 


DE 


CANTIQUES. 


PREMIERE  PARTIE. 


Faemier  Cantique, 

Eahoriaiion  à  célébrer  par  des   Cantiques 
les  louanges  du  Crcaleitr. 

SurTAiR:   Prcparons-nous  ù  la  fête  nouvelle. 

ASSEMBLONS-nous,   unifions  nos 
louanges, 
Chantons,  imitons  les  faints  Anges  j 
Chantons  de  notre  Dieu   la  grTice  en  ces 
bas  lieux  ; 
Nous  chanterons  fa  gloire  dans  les  cîeux. 


Pouvons-nous  rendre  un  hommage  plus 

jufle  ? 

Son  nom,  en  tous  lieux,  eft  auguftc  ; 

Il  tft  m?.ltre  abfolu  de  cent  peuples  divers, 

Chantons,  chantons  le  Roi  de  l'univers. 

Nous 


u 
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Nous  n'étions  rien,  il  nous  a  donné  l*être|^ 
Il  eft  notre  Dieu,  notre  Maître, 
Son  amour  nous  conferve,  il  fait  durer  nos 
ans: 
Peut-on  l'aimer  trop  tôt  et  trop  long-temsr 

Il  eft:  puifîant^  il  eft  grand,  adorable. 
Son  règne  à  jamais  eft  durab'e, 
Les  Dieux  des  Nations  n'ont  rien  d'égal  à 
lui  ; 
Du  peuple  faint  il  eft  Tunique  appui» 

Sa  feule  voix  fait  des  lois  à  la  terre  ; 
Tout  craint  l'éclat  de  fon  tonnerre  ; 
Les  monts  qu'on  voit  porter  leur  cime  jus*, 
qu'aux  cieux. 
Ces  monts  fi  hauts  ne  font  rien  à  fes  veux, 


Il  a  formé  de  fa  bouche  féconde 
La  terre  et  l'empire  de  l'onde. 
De  la  terre  la  main  pofa  les  fondemens, 
luZ  mer  s'arrête  à  fes  comme nd^mens. 

Brûlons  l'encens,  adorons  fa  puifTance, 
Craignons  et  calmons  fa  vengeante  :  • 
Il  peut  nqus  accabler  et   nous  percer  de, 

traits  ; 
.     Pour  l'attendrir,  pleurons  fur  nos  forfaits. 


/ 


Sk. 


29 


/^ 


Second  Cantique. 

JnvociUion  du  St.  Esprit,  dans  le  lems  d^u4. 

ne  JSJifsion  ou  d\(ne  Réticule, 

n^SPRIT  faint,  comblez  nos  vœux  ;^ 

^l^  Embrafez  nos  âmes 


Des  plus  vives  flammes: 
Efprit  faint,  comWez  nos  vœux  \ 
Embrafez  nos  âmes 
De  vos  plus  doux  feux, 
Efprit  faint,  &c.       '     .     , 


r- 


Seul  auteur  de  tous  les  dons,. 
De  vous  (eul  nous  attendons 

Tout  notre  fecours,  ^ 

Dans  ces  faints  jours.     •     . 
Efprit  faint,  &c. 

Sans  vous,  en  vain  du  don  des  Cieux 
Les  rayons  précieux 
Brillent  à  nos  yeux; 
Sans  vou*',  notre  cœur 
N'efl  que  froideur. 
Efprit  faint,  &c.         Efprit  faint»  &Ci.. 


Voyez  notre  aveuglement, 
Nos  maux,  notre  égarement, 
Rendez-nous  à  vous 
Et  changez-nous. 
Elprit  faint,  &c. 
Sur  nos  efprits,  Dieu  de  bont 


v^y 


Répandez  la  clarté 


: 
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Préparez  nos  cœurs 
A  vos  faveurs, 
f  rpiit  faint,  &c.         Efprit  faint,  &ç* 


■<•*' 


1   u 
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Donnez-nous  ces  purs  défirs, 
Ces  pleurs  faints,  ces  vrais  foupirs, 
Qui  des  grands  pécheurs 
Changent  les  cœurs. 
Efprit  faint,  &c. 
Donnez-nous  la  docilité, 
Le  don  de  pureté 
Et  de  piété, 
L'esprit  de  candeur 
Et  de  douceur. 
Eiprit  faint,  &c.         Efprit  faint,  &c^ 


Etouffez  notre  tiédeur  ; 
Réchauffez  notre  ferveur  : 
Raffurez  nos  pas, 
Dans  nos  combats, 
Efprit  faint,  &c.  . 
Sanctifiez  nos  jours  naiffans. 
Et  nos  jours  floriffans. 
Et  nos  derniers  ans  ; 
Que  tous  nos  inftans  '     ; 
Soient  innocens. 
Efprit  faint,  &c,         Efprit  faint^  &c. 


Troi^ 
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Troisième  Cantiqjte, 
Le  Chrétien  en  Retra'de, 

Sur  TAiR  :    Un  Berger  que  j'aime. 

OIN  du  bruit  des  armes, 
A  Tabri  des  charmes 
De  la  vanité  ; 
Dans  ma  fblitude 
Je  fais  mon  étude 
De  l'éternité. 
O  douce  retraite  ! 
Compagne  dilcrètc 
De  mes  iongs  foupirs  : 
Près  de  toi  l  on  goûte. 
Nul  fagc  n*cn  doute, 
Les  (euls  vrais  plaifîrs. 


pans  ce  port  tranquille^ 
D*un  bonheur  fragile 
Enfin  détrompe  ; 
Seul  avec  moi  n^emc, 
Du  bonheur  fuprême 


e  VIS 


occup< 


Là  je  me  rappelle 
D*un  monde  infidèle 
Les  périls  nombreux  j 
Là  je  me  rafTure, 
Quand  je  me  figure 
pes  jours  plus  lieaienx. 


Heureufe  demeure,, 
Cl  confuj  je  pkuie 


Mes 
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Mes  ans  criminels  \ 
Où}  las  de  mes  crime^>^ 
Je  crains  les  abîmes 
Des  feux  éternels, 
G  que  tu  m'es  chère 
Qpand  je  confidère, 
Paifible  en  ton  feiu, 
Le  bonheur  durable, 
La  gloire  ineffable 
Du  séjour  divin  t 


II 


Chanté  fuprême 
D'un  Dieu  qui  nous  aime^ 
Mal^jré  nos  forfaits  î 
Ma  reconnoifTance, 
Bénit  ta  clémence. 
Compte  tes  bienfaits. 
Ta  fainte  parole 
Ravit  et  confole 
Mon  cœur  abattu. 
Et  dans  ma  mémoire 
J'ai  toujours  ta  gloire. 
Tes  traits,  ta  vertu. 


Long  pèlerinage, 
Lugubre  afTemblage. 
De  nuits  et  de  jours  ! 
Quand  de  ma  foiblefîe, 
Quand  de  ma  triftefîe, 
Finira  le  cours  ? 


Sion^ 


^ 


1^ 

Slon,  ma  patrie  ? 
Mon  âme  nourrie 
Du  pain  des  douleurSi 
r)e  te  voir,  fou  pire, 
T'attend,  et  dcfire 
La  fin  de  fes  pleurs. 


Le  ciel  et  la  terre 
Péclarent  la  guerre    * 
Aux  mortels  ingrats. 
Soleil  de  Jullice  I 
Rends  purs  de  tout  vice 
^on  cœur  et  mes  pas. 
Fais  enfin  éclore, 
O  Christ  !  que  j*implore^ 
Ce  jour  lumineux  ;     i  ^  y 
Ce  jour,  mon  partage, 
Sans  nuit,  fans  nuage, 
Terme  de  mes  vœux. 


QuATRiEMjB  Cantique, 

Pour  Vouxerlure  de  la  Mission^  ou  de  la 

Retraite* 


j  " 


'A 


Surl'Aia:   (l\i  Système, 

TN  Dieu  vient  fe  faire  entendre: 


j    Cher  peuple  !  qu'elle  faveur  ! 
A  fa  voix  il  faut  fe  reiidre, 
îi  demande  votre  cœur.  Quit- 


'»    » 


9é 


S  «5  rQuIttea:  quelque  tems  le  monde  ^ 
^  -^  J  N'écoutez  que  le  Seigneur  ; 
§  j  Ceft  dans  une  paix  profonde, 
[Qu'il  aime  à  parler  au  cœur. 


u 
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Ph 
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g  Q-  r  Accourez,  peuple  fidèle, 
'^  W  J  Venez  ?  la  Miflion  ; 


.// 


i. 
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Le  Seigneur  qui  vous  appelle, 
Veut  votre  convçrCon. 


Trop  long-tems,  hélas  !  le  crime 
Vous  a  bleffés  de  Tes  traits  ; 
Qu'un  iàint  défir  vous  anime 
Â  «e  bannir  pour  jamais. 
Quittes;,  &c.  (au)  Accourez,  8cc« 


Sur  vous  il  fera  reluire 

Une  célefte  clarté  ; 

Pans  vos  coeurs  il  va  produire 

Le  feu  de  la  charité. 

Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  Set» 


Sans  tarder,  changez  de  vîe  ;  C 
Sur  vos  maux  pleurez,  pécheurs  : 
L'Efprit  Saint  vous  y  convie  ; 
N'endurciffez  pas  vos  cœurs. 
Quittez,  &c.*(ou)  Accourez,  &ç. 

• 

Quel  bonheur  ineftimable, 
Si,  plein  (jt'un  vrai  repentir. 


iDe 


■  iiifi'' 
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-t)e  Ton  état  déplorable 
Le  pétheur  vouloit  fortir  ! 
Quittée,  &c.  (ou)  Accourez,  &c. 

Ah  !  Seigneur,  par  votre  grâce, 
Opérez  ce  changement  5 
De  nos  cœurs  fondez  la  grâce  ; 
Qu'on  vous  aioie  conflamment. 
Quittez,  &c.  (ou)  Accourez,  &Cr 

;    'î 

Cinquième  Cantique. 
Même  Sujet.  '  ;  '^   ^ 

ILAISIRS  înouifi  - - 

Paix  la  plus  parfaite*^ 

Ce  font-là  tes  fruits,     ..^  . 

Charmante  retraite  ;         ' 

Monde,  je  romps  tes  liens,      "^ 

Pour  goûter  de  iî  grands  biens; 

C'éft  dans  ce  faint  lieu. 

Que  le  Ciel  m'appelle  ; 

Pour  plaire  à  mon  Dieu, 

J'y  cours  avec  zèle; 
C*eft  la  que  mon  Rédempteur^ 
Veut  s'aiîurer  de  mon  cœur. 


-/.v.. 


p, 


î 
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Précieux  féjour  ! 
Aimable  retraite  ! 
Ici,  chaque  jour, 
Sans  être  diRraite, 


Mon 


'^■*' 
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Mon  âme,  dans  Ton  Sauveur^ 
'l'rouvera  tout  fon  bonheur. 


De  mon  Créateur 
y  y  vois  la  puifTance, 
De  mon^  Rédempteur 
Uinfigne  clémence, 

Et  de  mon  juge  irrité 

La  févère  autorité. 


D*un  air  menaçant, 
Il  me  parle,  il  tonne  ; 
Ce  Dieu  Tout-puiflant 
M'éblouir,  m'étonne  : 

Il  m'apprend  fes  faintes  loîx; 

Mes  yeux  s'ouvrent  à  fa  voix. 


Mes  crimes  nombreux 

S'offrent  à  ma  vue  ; 

Ah  !   qu'ils  font  affreux  ! 

J'en  ai  l'âme  émue  : 
Je  ne  vois  que  châtiment, 
Si  je  ne  change  à  l'inftant. 


Du  pécheur  mourant 

L'image  effrayante. 

Du  juge  puiffant 

La  voix  foudroyante, 
Troublent  mon  cœur  tour  à  tour, 
Et  m'allarment  nuit  et  jour. 


L>en- 


•V* 
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L'enfer,  à  mes  yeux,  '     * 
Sous  mes  pieds  s'entrouvre  i  > 

,      Mille  maux  affreux      ...  ._;.^*;' 
Ma  foi  m'y  découvre  t.r  ^^.  ;  .   f 

Ah!  trop  tard  j'ai  mcdité  ..y^.. 

La  terrible  éternité,  j,,  ^^^.^^^  ,  \ 

J'     .     ■•     "  -        ~'  :    '\Q'i:iMJ  ^-  '^ 

e  frémis  des  coups        ^,   %Jt 

D'un  Dieu  redouttibîe  ;  * 

Mais,  Ciel  !  qu'il  cft  doux  f 

Ou'il  fe  rend  aimable  !        •  .    ! 

Quand,  par  un  vrai  repentir,*^    "  .r 

On  veut  à  lui  revenir  !    ^; 


ri 
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Touché  de  mes  pleurs  f^X/'  ' 
3:Moi3  Dieu  me  pardonne.}  li^^^T 

De  mil^e  faveurs  ^  ;  .?  , 

i  il  *  i  .  ... 

Sa  main  me  couronpej^   ,   .:•  i 
Quelle  ineffable  bonté  ?  "^    -,  .  ;^  ^ 
Ah  !  j'en  fuis  tout  tranfporté/     ,!  > 

;;       Heureux  les  Chrétiens 
•    Qui,  dans  la  retraite,  .^i 
Font  de  tous  ces  biens 
L'heureufe  conquête, 
Qui  par  un  prompt  changement/ 
Se  font  un  fort  li  charmant  1    -^.i.  I 


■..iC»  "»  • 


'.'4 
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Venez  tous,  pécheurs,  io§i^^ 
Venez  aux  Retraites,     s^iî^4v^ 

D  ^        Goutét 
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Goûter  des  douceurs  *    .        ,t .   »,  i 

Pures  et  parfaites  i     •'    ^ 
Venez  laver  dans  vos  pleurs,  y 

De  vos  crimes  les  horreurs. 

Sixième  Cantique. 

DESERT  !  de  ton  profond  fiience 
Que  j'aime  l'agréable  horreur  I 
J'y  fens  de  mon  D:eu  la  préfence  ; 
Ah  I  que  ce  lieu  a  de  douceur  I 
Loin  de  mon  Dieu;  la  bonté  même, 
J»errois  toujours  trille  et  flottant  ; 
Enfin  j*ai  reconnu  que  ïans  le  bien  fuprême 
Un  cœur  ne  peut  vivre  content,  (bis,] 

Le  monde  m'a  trop  fait  la  guerre  ;   , 
Je  hais  fes  biens  pernicieux  : 
Enfinj  dégagé  de  la  terre, 
♦     Tous  mes  fo'upîrs  font  pour  les  deux. 
Quel  doux  plaifir,  après  Porage, 
De  voir  fou  vaifTeau  dans  le  porti 
Echappé  des  dangers  d'un  funefle  naufrage  r 
Ah  !  que  je  dois  bénir  mon  fort  I  (his.) 

O  Dieu  !  que  votre  amour  efl  tendre  I 
Eft-îl  un  plus  charmant  vainqueur  ?  ^ 
Peut^on  de  fes  traits  fe  défendre  ? 
Ah  !  je  me  perds  en  fa  douceur  I    * 
Je  goûte  enfin  la  paix  profonde. 
Après  mon  retour  au  Seigneur; 
1'  Fuyez, 


sv 
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Fuyez^  biens  fédudeursi  fuyez  plaifîrs  du 
monde, 
Je  trouve  enfin  le  vrai  bonheur;  fbis»J 

Prends  part  à  l'ardeur  qui  m'enflamme> 

Echo  de  cet  heureux  séjour  ; 

Va  dire  à  l'époux  de  mon  âme^  \ 

Que  je  languis  pour  lui  d'amour. 

Venf  z  pécheurs,  ce  Dieu  vous  aime, 
-     Sa  voix  vo»is  appelle  ;  il  eft  tems. 
Rendez  vous  aux  attraits  de  fa  tendrefle  ex<« 
trême. 

Si  vous  voulez  vivre  contens.  (bîs.J 

Qu'il  lance  fes  ardentes   flèches  ; 
Ses  coups  font  pour  moi  des  faveurs  ; 
Qu'il  fafle  à  mon  cœur  mille  brèches  ; 
Il  me  ravit  par  fes  rigueurs. 
Je  veux  toujours  chanter  fa  gloire  ; 
Je  veux  publier  fes  bienfaits;-    î'-?^  ^  ; 
à\u  célefte  séjour,  pour  prix  de  ma  vi^loîre^ 
Il  comblera  tous  mes  fouhaits.  fbis.J 

Septième  Cantique, 

Importance  du  Salut. 

TRAVAILLEZ  à  votre  Salut  ; 
Quand  on  le  veut,  il  eft  facile  : 
Chrétiens,  n'ayez  point  d'autre  but  : 
Sans  lui  tout  devient  inutile» 

D2      .  .      San» 
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Sans  le  Salat^  penfez-y  bien  v 
ïout  ne  vous  fervira  de  rien. 


A  quoi  peut  fervir  le  bonheur, 
La  fanté,  la  plus  longue  vie, 
Les  biens,  les  plailîrs,  et  l'honneurv 
Dont  elle  peut  être  remplie? 
Sans  le  Salut,  &c,  ' 


Quefert  de  gagner  l'uni  ver?, 
Dit  Jéfus,  fi  Ton  perd  Ton  âme. 
Et  s*il  faut  au  fond  des  Enfers, 
Brûler  dans  rcternelle  flamme  ? 
Sans  le  Salut,  &c. 


Rien  n*efl:  digne  d'emprelTcment, 
Si  ce  n'eft  la  vie  éternelle  : 
Tout  le  refte  eft  amufement 
Tout  n'eft  que  pure  bagatelle. 
Sans  le  Salut,  &c. 


O  !  que  l'on  perd,  en  la  perdant! 
On  perd  le  célefte  héritage  : 
Au  lieu  d'un  bonheur  si  charmant, 
On  a  l'Enfer  pour  ion  partage. 
Sans  le  Salut,  &c.    .  .  ' 


C'ell:  pour  toute  une  éternité, 

^u'on  eft  heureux  on  miférable  :       ' 

yue  devant  cette  vérlcé. 

Tout  ce  qui  pafle  eft  méprilable  ! 

Sans  le  Salur,  &c.     ,  Gran^ 
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Grand  Dîeu,  que  tant  que  nous  Tivron^^ 
Cette  vérité  nous  pénètre  ( 
Ah  1  faites  que  nous  nous  fauvîons, 
A  quelque  prix  que  ce  puiffe  ctre^ 
Sans  le  Salut,  &c« 


|<M^|^j^^^M**#'W»^^'*»»^^-»'^»^*^^^^'^^'^'^^'^^^<^^'».».*i 


<li^'<^rfW»#*»<<»#>'^^»/»  »»^f^1ft<*ft/»  <^^JI^ 


HUITEME    CiiNTlQUE. 

Nécessité  de  penser  a  son  Salut» 

Sur  TAia  ;  La  Belle  Iris ,  oa  Cliarmante-  Fleur  ;  oii  tïet 

Folies  d*Esp«agne. 

"^iMJT-il  jïimais  erreur  plus  déplorable  ? 
-■^     Nous  défîrons  les  faux  biens  d*ici  bas  ^ 

Et  le  Salut,  le  feul  bien  véritable. 
Hélas  !  nos  coeurs  ne  le  défirent  pas. 

^  Il  ■—■.II— 

*)ommes-nou?faits.pour  des  biens  iî  fragiles. 
Qu'on  voit  pafîer  ainfi  qu'une  vapeur, 
Et  qui  pour  nouSj,  en  maux  font  »i  fertiles  ? 
Ah  !  de  ttls  biens  font-ils  le  vrai  bonheur  ? 


Un  Dieu  pour  nous  foufîVe  une  mort  honr 

teufe, 
Qu^une  ame  eft  donc  d'une  grande  valeur  f 
Et  pour  un  rien,  cettj?  ^me  précieufe, 
î>Jous  Fexpofons  à  Téter  nel  malheur,  ' 

Perdre  fçn  âme,  ô  perte  ineftimable!       - 
Quel  bien  pourroit  nous  en  dédommager  ? 
De  tous  les  maux  c'effc  le  feul  redoutable  » 
Tout  autre  mal  n'efl-  qu'un  mal  paflager 
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En  vain,  placés  au  fein  de  l'abondance, 
Nous  pofîedons  le  bonheur  le  plus  doux  ; 
Gloire,  plaifîrs,  honneurs,  biens,  opulence. 
Sans  le  Salut,  tout  eft  perdu  pour  nous. 


Penfons-y  donc,  infenfés  que  nous  fommes  ; 
Ne  courons  plus  après  la  vanité,  [mes 

Dieu  tout-puiffant  !  ah  !  faites  que  les  hom- 
Soient  occupés  de  leur  éternité. 

Oui,  déforiii  lis,  les  maux  les  plus  fenfibles, 
La  pauvreté,  les  peines,  les  mépris, 
Ne  doivent  plus  nous  paroître  terribles  : 
Sauvons  notre  âme,  et  nos  maux  font  finis- 


^ft^/^^^^^irft^v»» 


Neuvième  Cantic^je. 
La  Mort. 

Sur  l'AiR  :   De  Biron. 

ARRETE    ici,   paflant,    regarde    cette 
tombe  : 
Riches,  grands  et  petits,  à  la  Mort  tout  fuc- 
'^     ccmbe, 
Regarde  bien  comme  la  Mort  m'a  mis  : 
Il  doit  t'en  arriver  autant — ^je  te  le  dis. 


Quand  la  mort  me  furprit,  au  printems  de 

mon  âge. 
Je  me  piquois  d'efprit,  de  beaucoup  de  cou- 
rage : 
En  un  moment  tout  s'efl:  évanoui  : 

"   it  plus;  mon  nom  eft 


mneurs  ne  1 
dans  l'oubli 
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Contemple  en  ce  tombeau  cette  vile  poas- 

èère,  . 

Tu  n'y  verras  plus  Tien  de  ma  beauté  i^Or 

mière. 
Regarde-moi  dedans  ce  monument. 
Les  vers  ne   m'ont  laiffé  que  les  os  leulc- 

ment* 


En  regardant  mon  nom,  écrit  fur  cette  pierre, 
Pénètre  plus  avant,  et  fouille  jusqu'en  terre: 
,    Apprends  de  moi,  ce  que  t:'eft  qu'un 

corps  mort  ; 
Médite,  en  me  voyant,  quel  doit  être  ton 

fort. 


Henverfe  mon  tombeau,  tu  n'y  verras  qu^or? 

dure. 
Que  puanteur,  que  vers,  qu'horreur,  que 

pourriture. 
Tel  tu  feras  ;  je  vivois  comme  toi  : 
Jj'arrêt  eft  prononcé,  tu  mourras  comme 

moi. 


La  chair  fe  change  en  vers,  et  les  vers  en 

pouffière: 
C'eft  ainfi  que  nos  Corps  rentrent  dans  leur 

matière; 
En  peu  de  jours  l'homme  entrer  fe'  dis- 

fout. 
Et  devient  un  limon  dont  le  temi  vient  à 
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^n  pcnfant  à  mon  fort,  penfe  encore  à  toi- 
même  : 
C'est  un  arrêt  porté  par  le  Juge  fuprême  ; 

Tu  me  fuivras  ;  c'isfh  une  vérité 
Qu'aufîî  pour  toi  dans  peu,viendra  l'éternitfe 

Dixième  Cantique.    ... 
Sifr  la  Mort. 

Suri' Air  :  Bénissez  le  Seigneur  Suprême. 

TF  A  Mort  toujours  peut  nous  furprendre, 
-^-^  On  peut  mourir  même  en  naiflant  j 
On  n'eft  pas  fur  d'un  feul  inftant,  ;  . 

Tout  fert  à  nous  l'apprendre. 


L'inftant  où  j'ouvre  la  paupière 
Peut  me  compter  parmi  les  morts  5 
La  première  heure  où  je  m'endprs 
Peut  être  ma  dernière. 


O  mort  !  morfieht  inévitaBTe, 
D'où  mon  fort  éternel  dépend  f 
Qu'il  eft  terrible  ce  moment, 
Pour  qui  fe  fent  ^coupable  ! 

O  que  l'homme  eu  peu  raîfonnable  | 
Que  le  pécheur  eft  imprudent  ! 
Pouvoir  mourir  a  tout  inftant, 
Toujours  vivre  coupable  ! 


v  *<» 


Mourra-je  fsiint  ?  mourrai-je  impie  ? 
Dieu  m'a  caché  mon  dernier  fort  5 
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Ce  qu'il  a  dit,  c'eft  que  ma  m(ï,rt 
Seroit  comme  ma  vie. 


P  mon  Dieu  !  faites  à  toute  heure 
Que  je  fbnge  à  mon  dernier  jour  j 
Et  que,  vivant  dans  votre  amour, 
Dans  votre  amour  je  meure. 


l^KO^A^^l**^*i^^*tf  ^  iA^»S»*^i»V^^J"^^N^'^^^#i»  i^i^i^^^t 


..«  ^-..É*  ■■■■■-■■  ^*  ■■■— .-■■  ■  .■■■■■■p«a«  ^^^^^^^f  "yy^j*  rf 


Onzième  Cantic^e» 
Même  Sujet, 

Sur  r  Am  :  Mon  destin  auprès  de  Climène,  ou  Ré^ 
veillez-vous,  belle  endormie. 

OVous  dont  la  jeuneffe  aimable     ^ 
A  réclat  d'une  belle  fleur. 
Songez  que  la  Mort  implacable 
Moiâbnne  tout  dans  la  fureur. 


Tel  comptant  fur  fa  longue  vie. 
Du  préfent  fe  laifîe  enchanter  ; 
La  Mort  qui  rit  de  fa  folie, 
Lui  vient  apprendre  à  décompter. 


Un  homme  vain  forme  fans  cefTe 
Pour  l'honneur  des  vœux  infenfés  : 
Au  dépourvu  la  Mort  le  prefle, 
Ses  beaux  projets  font  renverfes. 


Cet  avare  avec  foin  amafTe 
Des  tréibrs  pour  fes  derniers  ans  ; 
Mais  c^efb  en  vain  qu'il  les  entasse» 
La  Mort  le  frappe  avant  le  tems. 


Cçlui-a 
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Celui-ci  plongé  dans  les  vices. 
Enivré  de  honteux  appas, 
Dans  les  plailirs  et  les  délices. 
Souvent  a  trouvé  le  Trépas. 


y 


Ce  vainqueur,  ce  terrible  foudre. 
Va  partout  répandre  reiïroi  : 
Il  eft  demain  réduit  en  poudre, 
Et  la  Mort  le  tient  fous  fa  loi. 


Tel  qui  commence  fa  carrière, 
tTout-à-coup  fe  voit  défaillir  : 
Avejc  lui  tombe  dans  la  bière  ^ 
La  vaine  attente  de  vieillir^ 

Contre  nous  la  Mort  toujours  prête. 
Tient  fon  glaive  en  Pair  fufpendu  : 
Quel  trifte  fort,  quand  fur  la  tête 
Il  tombe,  fans  être  attendu. 

Contre  la  foudaine  furprife^ 
Vivre  en  garde  eft  votre  recours: 
Loin  de  la  craindre,  on  la  mépHfe, 
Quand  on  s'y  prépare  toujours. 

Douzième  Cantique. 
La  mort  du  Juste* 

Sur  TAiR  :  On  dit  que  vos  parens  sont  autant  de  Cen- 


t**,tif^ 


taures. 


A  PRES  le  cours  heurreux  d'une  vie  inno- 
•f^         cente, 
]ue  fort  qui  la  linit  n'elt  pas  un  trifte  fort  ; 


*7 

Notre  bonheur  augmeRt^ 
En  approchant  du  port  i 
•On  voit  fans  épouvante 
La  Mort. 


Tout  ce  qu'elle  a  d'affreux  ne  fauroit  nous 

furprendre, 
Sans  alarmer  hos  -cœurs  elle  eA:  devant  nos 
yeux. 
Nous  ne  pouvons  prétendre 
De  bonheur  en  ces  lieux  ; 
La  mort  nous  fait  attendre 
Les  Cieux.  \ 


Nous  fommes  ici  bas  dans  un  fcjour  de 

larmes,    ^ 
Le  jour  qui  les  tarit  eft  un  jour  plein  d'at- 
traits; 
Qu'il  a  pour  noiis  de  charmes  l 
Il  comble  nos  fouhaits  ; 
Qn  goûte  fans  alarmes 
Jf^aPaix. 


Ce  favorable  jour  termine  notre  peine  ; 

Qn  dit  aux  foins  fâcheux  un  éternel  adieu 
La  Mort  brife  la  chaîne, 
Qui  nous  tient  en  ce  lieu  \ 
Ç'eft  elle  qui  nous  mena 


-»  \ 
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Nous  ne  voyons  Ici  que  la  nuit  la  plus  fom- 

bre, 
Mais  la  clarté  du  Ciel  fuccède  à  cette  nuit  ! 
S'il  a  des  biens  fans  nombre;^^ 
La  Mort  nous  y  conduit  ; 
Le  inonde  n'elt  qu'une  ombre 
Qui  fuit. 

Treizième  Cantjqxje, 
La  morl  du  Chrétien  à  la  'eue  de  la  Croix. 

Sur  l'Aiii  :   Faut  attendre  avec  patience,  ou,  Avec  les 
Jeux  dans  le  Village. 

8EIGNEUR,  quand  de  ma  trifte  couche, 
Sur  la  Croix  je  vous  vois  mourir, 
Mes  maux  n'ont  plus  rien  qui  me  touche, 
Les  vôtres  feuls  me  font  fouffrir  ; 
Cet  autel,  où  je  vous  adore, 
Change  mes  larmes  en  douceurs, 
Et  11  mon  cœur   'lupire  encore, 
C'eft  à  Tafpect  de  vos  douleurs.  (bisO 

Du  fommet  de  votre  Calvaire. 

Déjà  je  crois  toucher  les  cieux  :' 

Sur  cette  cime  falutaire,  ' 

Qu'il  m'eft  doux  de  fixer  les  yeux  ! 

Là  le  facHfice  s'opère;  ' 

Victime  et  Sacrificateur, 

Le  fils  d'un  Dieu^  mon  Roi,  mon  Pcre, 

Verfe  fun  fàng  pour  mon  bonheur,     (àis,)^ 


Thabor  !  tci  cime  lumineufe, 

M'ofîre  un  féjour  moins  enchantçur     Que 


i 


:•■*, 
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Que  la  montagne  ténébreuse  > 

Où  meurt  un  Dieu  libérateur  j 
Je  la  choifis  pour  ma  demeure, 
Mon  Dieu  L  jufqu'au  dernier  moment  j 
Et  mon  amour  veut  que  j'y  meure, 
Pour  revivre  cternellemerit. 


(hîs.): 


Le  Sang  dont  votre  Croix  eft  teinte 
De  mon  cœur  dilîipe  TefFroi, 
Et  j*ore  envifager  fans  crainte    '  - 
La  mort  qui  s'approciie  de  moi; 
La  mifcricorde  propice,  - 

Aux  portes  de  Téternité, 
Vient  dépouiller  votre  juiiice 
Des  droits  de  fa  févérité. 


(bis,) 


O  Mort  !  tes  coups  rompront  la  chaîne 

Des  jours  de  ma  captivité, 

Ta  main  abrégera  ma  peine. 

Pour  hâter  ma  félicité  : 

Tu  n*asp!us  rien  que  je  redoute, 

Tombe  fur  moi  fans  diflcrer, 

Ton  trait  mortel  m'ouvre  la  route 

De  la  gloire  où  je  vais  entrer. 


rwsj, 


De  mon  falut  gage  adorable. 
Bois  facré,  règle  de  ma  foi  ! 
Dans  cet  inftant  fi  redoutable, 
Due  mes  yeux  s'éteignent  fur  toi  ; 
Que  ma  main  mourante  le  preffe, 
Qu'elle  t'attache  fur  mon  cœur. 


' 


ni 
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Et  parmi  les  chants  d'allégreffèi 
Enhn,  que  j'expire» en  vainqueur  j 


%» 


De  i'Arrôt  qui  profcrivit  Thomme, 

Je  fubirai  donc  la  rigueur  ; 

Mon  facrifice  fe  conîbmme, 

Mais  c'efl  aux  pieds  de  mon  Sauveur  : 

Déjà  ma  débile  paupière 

Se  couvre  d'un  nuage  épais  ; 

Et  ma  douloureufe  carrière 

be  termine  au  fein  de  la  paix,       ^  '  (bis,J 

Mais  mon  courage  m'abandonne, 
Et  mes  yeux  fe  rouvrent  aux  pleurs  j 
J/efFroi,  le  trouble  m'environne, 
Mettez  le  calme  à  mes  frayeurs  ! 
C'eft  votre  fang  que  je  réclame,  ' 

Grand  Dieu  !  je  ne  crains  plus  vos  coups. 
Dans  vos  mains  je  remets  mon  âme  \ 
Mais  rendez-la  digne  de  vous.  (bis*! 


pe  plus  heureufes  deftipées 
Vont  pour  moi  commencer  leurs  cours  | 
Et  pour  d'éternelles  années,      •     ..  .^ , 
Je  quitte  des  momens  fi  courts. 
Vole,  mon  âme,  à  des  fpectacles     -.-.  ^ 
Que  le  tems  ne  finira  plus  ; 
Hâte-toi,  vole  aux  tabernacles, 
OÙ  Pieu  rassemble  fçs  EJus. 


(bis^) 


1' 
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Quatorzième  Cantk^e,  -: 

Paraphrase  du  Cantique  d* Ezéchiaslsai€,39t 
ôur  r  Air  :  Montagnes,  de  qui  Taudace, 

J'AI  vu  mes  triftes  journées 
Décliner  vers  leur  penchant } 
Au  midi  de  mes  années, 
Je  touchois  à  mon  couchant  i 
La  mort,  déployant  Tes  ailes, 
Couvroit  d'ombres  éternelles 
La  clarté  dont  je  jouis  ;         - 
£t  dans  cette  nuit  f  unefle, 
Je  cherchois  en  vain  le  refte 
De  mes  jours  évanouis. 

Grand  Dieu  !  votre  main  réclamç 
Les  dons  que  j'en  ai  reçus  ; 
Elle  vient  couper  la  trame 
Des  jours  qu'elle  m'a  tiffus  ; 
Mon  dernier  Soleil  fe  lève, 
Et  votre  fouffle  m'enlève 
De  la  terre  des  vivansj 
Comme  la  feuille  fechée. 
Qui  de  fa  tige  arrachée, 
Devient  le  jouet  des  vents. 


Comme  un  Tigre  impitoyablci 
Le  mal  a  brifé  mes  os,  ^ 

Et  fa  rage  infatiable 
Is-e  me  kiffe  aucun  repos  5 
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Victime  foible  et  tremblante, 
A  cette  image  fanglante. 
Je  foupire  nuit  et  jour; 
Et  dans  rna  crainte  mortelle, 
Je  fuis  comme  riiirondelle, 
Sons  les  griffes  du  vautour. 


Ainsi,  de  cris  et  d'alarmes 
Mon  mal  fembloit  ie  nour|ir. 
Et  mes  yeux  noyés  de  larmes, 
Etoient  lafles  de  s'ouvrir. 
Je  diiois  à  la  nuit  fombr^  :  ^    ' 
O  nuit!  tu  vas  dans  ton  ombre 
M'enfevelir  pour  toujours  j 
Je  redifois  a  l'aurore  : 
Le  jour  que  tu  fais  éclore, 
Eft  le  dernier  de  mes  jours. 


Mon  âme^ft  dans  les  ténèbres. 
Mes  fens  font  glaces  d'effroi. 
Ecoutez  mes  cris  funèbres,,  .    - 
Dieu  jufte,  répondez-moi.  -t-i  .. 
Mais  enfin  fa  main  propice 
A  comblé  le  précipice, 
Qui  s'entr'ouvroit  Ibus  mes  pas: 
lion  fecours  me  fortifie, 
Et  me  fait  trouver  la  vie, 
Dans  les  horreurs  du  trépas. 

Seigneur  !  il  faut  que  la  terre    i 
ÇounoilTe  en  moi  vos  bienfaits  ; 


I 
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Vous  ne  m'avez  fait  la  guerre, 
Que  pour  me  donner  la  paix. 
Heureux  l'homme,  à  qui  la  gracç 
Départ  ce  don  efficace 
puifé  dans  fes  f'aints  tréfors  :     y 
Et  qui,  rallumant  (a  flamme. 
Trouve  la  fante  de  Tâme, 
Dans  les  fouffrances  du  corps  ! 

C*eft  pour  fauvcr  la  mémoire 
De  vos  immorteh  fecours  ; 
C'eft  pour  vous,  pour  votre  gloire, 
Que  vous  prolongez  nos  jours. 
Non,  non,  vos  bontés  fàcréea 
Ne  ieront  point  célébrées  "' 
Dans  l'horreur  des  monumens: 
'  La  mort  aveugle  et  muette 
Ne  fera"^oiDt  î'interprcte  '  ^ 
De  vos  faints  commandemcrts. 


Mais  ceux  qui  de  ia  menace, 
Comme  moi,  font  rachetés, 
Annonceront  à  leur  race    ' 
Vos  céleftes  vérités. 
J'irai,  Seigneur,  dans  vos  temples, 
Réchauffer  par  mes  exemples 
Les  mortels  les  plus  glacés  j 
En  vous  offrant  mon  hommage, 
Leur  montrer  Tunique  ufage 
Des  jours  que  vous  leuf  lailTcz. 


I 
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Quinzième  Cantiqu*. 

jiulre  Paraphrase  du  Cantique  d'Ezêchias,» 

Ifaïe.  c.  38. 
Sur  r  Air  :  Des  Folies  d' Espagne. 

JE  ilie  voyois  au  milieu  de  ma  couriè, 
Dans  la  vigueur  de  l'âge  le  plus  beau  : 
Et  je  me  meurs,  mon  mal  ell:  fans  refîburce. 
Je  vais  entrer  dans  la  nuit  du  tombeau. 


A  ce  moment,  mon  âme  eft  îiUerdke  ; 
Elle  fe  trouble,  elle  frémit  d*horreur. 
Trop  courte  vie  !  ah!  faut-il  que  je  quitte 
Tes  faux  plaifirs,  avec  tant  de  douleur  I 

Oui,  c'en  eft  fait  -,  j'entends  Dieu  ^ui  m'ap- 

.      pelle  : 
Il  faut  fortir  du  féjour  des  vivans  : 
En  vain  mon  âme  à  fes  ordres  rebelle. 
Dans  ce  fejour  veut  refter  plus  long-tems," 


Tel  qu'un  berger  qui  change  de  demeure. 
Qu'on  voit  plier  fa  tente  en  un  inftant  ; 
Ainfi  je  pars,  voici  ma  dernière  heure, 
Avant  la  nuit,  le  fépulcre  m'attend. 

Je  vois.  Seigneur,  votre  majn  qui  réclame, 
Et  qui  reprend  les  dons  que  j'ai  reçus  : 
Je  i'ens  le  coup  qui  va  trancher  la  tramç* 
Pes  jours  heureux  qu'elle  m'avoit  tiflu». 


- 
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Tel  qu'une  fleur,  qu'au  matin  Ton  toit  naî- 
tre, ,       , 
Et  que  le  foir  on  verra  fe  flétrir  ; 
A  peine  hélas  I  commençois-je  à  paroître,. 
Qu'il  a  fallu  me  réfoudre  à  mourir. 


Je  me  flattoîs  d'une  efpérance  vaine  ; 
Mon  cœur  formoit  d'am'bitieux  projets, 
Lorfque  la  mort   dans  le  tombeau  m'en- 
traîne, 
Et  me  ravit  tant  de  charmans  objets. 

Comme  un  lion  que  la  fureur  anime, 
Fond  fur  fa  proie  et  l'emporte  à  l'inftant  | 
Ainfi  la  mort  vient  faifir  fa  victime  : 
Contre  elle  en  vain  mon  âme  le  défend. 


Non  la  colombe,  ou  la  foible  hirondelle. 
Quand  elle  voit  un  avide  vautour, 
Fendre  les  airs,  et  s'abattre  iur  elle, 
Ne  craint  pas  plus  que  je  crains  en  ce  jour. 

Mes  yeux  frappés  de  mille  objets  funèbres,  ' 
Portent  au  Ciel  des  regards  languifîans  j 
La  mort  déjà  les  couvre  de  ténèbres. 
Et  fe  faifît  du  refte  de  mes  fens. 


Tout  me  refufe  un  fecours  que  j'implore  ; 
Parens,  amis,  iU  difparoifîent  tous  j 
Point  de  remède  au  mal  qui  me  dévore  : 
Ciel  !  vous  aufR  m'abandonnerez-vous  ? 

Oui 


^  ! 


J'i 
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/Ouï,  c'eft  au  Ciel  que  j'adreiTe  ma  plainte^ 
C'eil:  du  Seigneur  que  j'attends  mon  fecours: 
Mais  c'eft  du  Ciel  que  me  vient  cette  crainte; 
Ceft  le  Seigneur  qui  va  trancher  mes  jours. 

Dans  ce  moment  riiorreur  d«  mon  ofFenfej, 
A  mon  efprit  tout -à-coup  vient  s'offrir  ; 
Tant  de  péchés  !  Si  peu  de  pénitence  I 
Et  cependant,  je  vois  qu'il  faut  mourir. 


Pourquoi,  Seigneur,  me  conferver  la  vie. 
Si  je  devois  l'employer  à  pécher?     •    -    . 
Dès  le  berceau  m'eût-elle  été  ravie»    ■ 
Mon  cœur  n'auroit  rien  à  fe  reprocher. 


^ 


Si  vous  vouliez  me  châtier  en  père, 
Et  si  mes  maux  calmoient  votre  courroux^ 
Alors,  Seigneur,  dans  ma  douleur  amère, 
le  goâterois  les  pîaifirs  les  p^us  doux. 


Je  meurs,  difois-je,  et  mt)n  âme  abandonne 
Avec  plaifîr  de  dangereux  objets. 
Quel  heureux  fort,  Seigneur  !  rien  ne  m'ér 
tonne.     '         "  , 

Vous  m'appelez  au  féjour  de  la  paix. 


Pour  les  péchés  d'une  aveugle  jeunefïè. 
Vous  voudrez  bitn,  Seigneur,  le?  oublier. 
J'efpère,  hélas  !  que  le  mal  qui  me  prefTe, 
Achèvera  de  me  purifier. 

Mais 


*f 


Maïs  je  vois  fuir  cette  douce  afFurancej' 
La  crainte  vient  dans  mon  cœur  l'étoufFerV 
le  garde  à  pcîne  un  refte  d'efpérance  : 
le  crois  me  voir  aux  portes  de  TEnfer  ! 

Quoi  donCjSeigneur!  lepoidsdemesofFenfes 
M'entrainera  dans  cet  affreux  fejour  ? 
Quoi  !  je  ferai  l'objet  de  vos  vengeances. 
Et  n'aurai  plus  de  part  à  votre  amour  ? 

Dieu  Tout-puîfTant,  écoutez  ma  prière. 
Et  laifTez-vous  défarmer  par  mes  pleurs» 
<^ue  je  jouifTe  encore  de  la  lumière  : 
J'irai  partout  publier  vos  grandeurs, 

1 

Je  le  promets,  je  fervirai  d'exLempIe 

A  votre  peuple,  à  ma  poflérité  ; 

Plein  de  ferveur,  j'irai  dans  votre  temple^ 

Bénir  en  vous  l'auteur  de  ma  fanté. 


Si  cependant  il  faut  que  je  fuccombe  ; 
Si  votre  arrêt,  Seigneur,  eft  fans  appel  ; 
Ah  !  je  confens  à  pourrir  fous  la  tombe  j 
Mais  recevez  mon  âme  dans  le  Ciel. 

Seizième  Cantique. 
^ur  la*  Vanité  du  Monde.     " 
Sur  r  Air  :  Seigneur,  Dieu  de  Clémence. 

ANS  ce  malheureux  monde, 
Tout  n'efl:  que  Vanité  \ 
Tout  paiTe  comme  Tonde^ 
Avec  rapidité,  '      %t 


..>A.-  AiLi. 


■-ilT^:- 
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Sa  gloire,  fa  puifTance, 
Ses  plaifirs,  fes  grandeurs, 
N'ont  rien  que  l'apparence  ; 
Ils  font  vains  et  trompeurs. 


Dîtes-moî,  je  vous  prie, 
Qu'eft  devenu  Samfon  ? 
L'honneur  de  fa  patrie, 
Le  lage  Solomon  ? 
Le  vaillant  Alexandre, 
L'aimaÊle  Jonathas  ? 
Ils  font  réduits  en  cendre 
Ne  le  ferez-vous  pas  ? 


Où  font  ces  grands  Monarques 
Qui  bravoient  les  hasards  ? 
Refte-t-il  quelques  marques 
Des  iliuftres  Céfars  ? 
Des  généreux  Pompées  - 
Et  des  riches  Créfus  ? 
Leurs  tréfors,  leurs  trophées. 
Leurs  fcepîres  ne  font  plus. 


O  monde,  que  ta  gloire 
Et  tes  plaifirs  font  courts  ! 
Leur  plus  douce  mémoire 
S'efface  avec  nos  jours. 
Tout  passe,  tout  s'envole  ! 
Pourquoi  donc,  ô  mortels, 
Pour  un  bien  û  frivole, 
Perdre  les  éternels  ?    . 


Terre, 


39 


T^fre,  cendre  et  pouffiercj 
Puifque  vous  ignorez 
Le  jour,  et  la  manière, 
£t  l'heure  où  vous  mourrez  ; 
Profitez  de  la  vie  ! 
Ménagez  des  momens, 
Dont  la  perte  eft  fui  vie 
Des  plus  cruels  tourmens. 

DiX-SEPTIEME   CaNTIQJJE, 

Même  Sujet. 

Sur  un  ancien  Aïr  de  marche  de  la  Cavalerie  François»» 

lOUT  n'eft  que  Vanité, 
Menfonge,  fragilité. 
Dans  tous  ces  objets  divers 
Qu'offre  à  nos  regards  l'utiivers. 
Tous  ces  brillans  dehors,  "  - 

Cette  pompe,    '      ^  .4' 
Ges  biens,  ces  tréfbrs  ;    ^^      ; 
Tout  nous  trompe, 
Tout  nous  éblouit  ; 
Mais  tout  nous  échappe  et  tout  fuit. 


•'p* 


T 
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Telle  que  d'une  fleur 
On  voit  la  vive  couleur 
Eclore,  s'épanouir, 
Se  faner,  tomber  et  périr  ; 
Tel  eft  des  vains  attraits 
Le  partage  ; 
-      Tels  réclat,  les  traits. 
Du  bel  âge. 


.■■•>  ;  >• 
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,  Après  quelques  jours,' ' 

Jrerdent  leur  beauté  pour  toujours"» 

•  !  En  vaîn,  pour  être  Jieureux,  * 

Le  jeune  voluptueux     , 
Se  plonge  dans  les  douceurs 
Qu'offrent  les  mondains  féducteurs  ; 
^  Plus  il  fuit  les  plalfirs 

Qui  Tenchantent,     -      *    • 
Et  moins  fes  défirs 

Se  contentent  : 

Le  bonheur  le  fuit, 

A  mefure  qu'il  le  pourfuit. 

Que  doivent  devenir, 
Pour  riiorpme  qui  doit  mourir,' 
Ces  biens  long-tems  ramaffé..s, 
Cet  argent,  cet  or  tntaffés? 
Fût-il  du  genre  humain 
Seul  le  maître. 
Pour  lui  tout  enfin       ' 
Ceffe  d*être  ;       ;/ 
Au  jour  de  fon  deuil,    .  |, 

îl  n'a  plus  à  lui  qu'un  cercueil  ! 

Que  font  tous  ces  honneurs. 
Ces  litres,  ces  npms  flatteurs,      ' 
Gù  vont  de  Tambitieux 
ï»es  projets,  les  foins  et  les  vœux  ? 
Vaine  ombre,  puç"  néant, 
•  \  Vil  atome,  Men 
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Menfonge  amufant,,,  .,  ^ 

,,,  Vrai  fantôme,  ' 
Qui  s'évanouit. 
Après  qu'il  l'a  toujours  féduit. 

Tel  qui  voit  aujourd'hui. 
Ramper  au  deflbus  de  lui  - 

Un  peuple  d'adorateurs 
Qui  brigue  à  l'envî  fes  faveurs  ^ 
Tel  devenu  demain 
La.viftime 
D'un  revers  foudain 

Qu^  l'opprime,  ' 
Nouveau  malheureux, 
Eft  efclave  et  rampe  comme  eu». 

l'ai  vu  l'impie  heureux. 
Porter  fon  air  faftueiïx  ^'' 

Et  fon  front  audacieux ,    !  •   -' 
Au  d^iius  du  cèdre  orgueilleux;; 
Au  loin  tout  revéroi):.  ç 

Sa  puifîance  i  ^         ,      . 
Et  tput  adoroit  ; 

Sa  préfence. 
Je  pafîe,  et  foudaiiï, 
Il  n'eft  plus,  je  le  cherche  en  vain. 

Que  font  donc  devenus 
Ces  grands^  ces  guerriers  connus^ 
Ces  hommes  dont  les  exploits 
Ont  fournis  la  terre  à  leurs  lois  î  - 
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Les  traits  éblôulfîans    >  '    .  -  ' 
De  leur  gloire^    ;fr>o  i    /. 
.  Leurs  noms  floriflans,' 
"      '  Leur  mémoire. 
Avec  les  héros 
Sont  entrés  au  fein  des  tombeaux  ! 


Au  favant  orgueilleux' 
Que  fer t  un  génie  heureux/. 
Un  nom  dévenu  fameux, 
Par  mille  travaux  glorieux  ? 

Non,  les  plus  beaux  taleiîs^ 
^  L'éloquence,       ., 
Les  fuccès  brillans, 
"     ;      Lafcience,         -, 
^  Ne  fervent  de  rien       . 
A  qui  ne  vit  pas  en  Chrétien. 

Arbitre  des  humains. 
Dieu  leul  tient  entre  fes  mains 
Les  événemens  divers,     '         - 
Et  le  fort  de  tout  Tunivcrs. 
Seul,  il  n'a  qu'à  parler. 
Et  la  foudre         . . 
Va  frapper,  brûîer,^       »  ^ 
\  Mettre  en  poudre.^    • 

Les  plus  grands  Héros, 
Comme  les  plus  vils  vermifleauX  !   , 

La  mort,  dans  fon  cburoux, 
Dispenfe,  à  fon  gré,  fçs  çoup$|4'^  -■ 


V  «t 
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N'épargne  ni  le  haut  rang,  . 
Ni  l'éclat  augufte  du  fang  : 

Tout  doit  un  jour  mourir, 
Tout  fuccombe,    • 
Tout  doit  s'engloutir 
V        Danc  î::  tombe  ^ 
Les  fujets,  les  Rois, 
Iront  s'y  confondre  à  la  fois.  .  " 


Oui,  la  mort,  à  Ton  choix, 


Soumet  tout  âge  à  fes  lois. 
Et  l'homme  ne  fut  jamais 
A  Tabri  d'un  feul  de  fes  traits  : 
Comme  fur  fon  retour . 
La  vieillefîe, 
Dans  fcn  plus  beau  jour 

La  jeuneffe,  ^ 
L'enfance  au  berceau, 
Trouvent;  tour  à  tour,  leur  tombçau» 


O  combien  malheureux      -■' 
Eft  l'homme  préfomptueux,    '  ' 
Qui  dans  ce  monde  trompeur 
Croit  pouvoir  trouver  fon  bonheur  j 
Dieu  feul  èft  immortel, 
Immuable,     ^ 
Seul  grand,  éternel,  ; 
*     *    Seul  aimable.  "'     J^  "', 
Avec  fon  fecours  V^ 

ponnons-npu3  à  lui  pour  toujours. 
.  -  ••'      •^■^"  E  2  ■   'V       '^    Dix-» 
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DiX-IIUITIEME    CanTK^Ï. 

Dôgoùt  du  Monde* ^^.^ 
Sur  r  Air  :  Assis  sur  l'herbette. 

Ci'EST  à  tes  faux  charmes, 
O  monde  impofteur  ! 
Que  je  dois  mes  larme» 
Et  tout  mon  malheur  ;       "* 
C'cfl  ainfî,  perfide. 
Que  l'homme  ihfenfé  "  ' 
Qui  te  prend  pour  guide, 
Efl  récompenfé. 

Tes  biens  nous  féduifent  ; 
Ils  ont  des  attraits  : 
Mais  quels  fruits  produifeht 
Tes  plus  grands  bienfaits  ? 
Souvent  dommageables,     ' ^ 
Toujours  dangereux;    '  .^ 
Ils  font  des  coupables,        ^ 
Jamais  des  heureux. 


Quoi  de  plus  frivole 
Que  tes  agrémens  ? 
Ta  faveur  s'envole 
Sur  l'aï  le  des  tems  ;    ^ 
L'inflant  qui  voit  naître 
Tes  plaifirs  trompeurs. 
Les  fait  difparoître 
Ejt  les  change  en  pleurs. 


^^U 
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P  terre,  l'aurore 
Verra,  ce  matin. 
Tes  fleurs-naître,  éclor^ 
Sous  un  ciel  lerein  :       * 
Demain  de  fes  larmes 
Elle  baignera 
Les  débris  des  charmes 
Qu'un  jour  flétrira. 

Charmante  prairie, 
Qu'afrofe  un  ruiffeau  \ 
Ta  rive  fleurie 
N*en  peut  fixer  l'eau. 
Image  du  mondes 
Il  hâte  Ton  cours. 
Ainli  que  fon  onde 
S'écoulent  nos  jours. 


o 


*         .   Quitte,  amant  frivole. 
Ton  fombre  bandeau  $ 
Viens  de  ton  idole 
Ouvrir  le  tombeau...... 

,     ,         Ce  hideux  Tpectacle 

Qui  .fait  fuir  d'horreur, 
Etoit  le  miracle 
Qui  charmoit  ton  cœur 
'  — — —     ^ 

Maîtres  de  la  terre^ 
Que  font  devenus 
Ces  foudres  de  guerre, 
L'eiîroi  des  vaincuâ  ?    ^ 
-  E3 
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Cendres  et  poufîîcrc, 
La  nuit  du  tombeau 
Confond  dans  la  bière 
iSceptrc  et  cbalumeau. 


rV  : 


J*ai  vu  jufqu'au^  niies 
Uimpiô  infenfé 
Etendre  Tes  vues  ;  : 
Surpris,  j*ai  pafîe  :  *- 
Déjà  les  cîeux  gronden^^  ^  ^  ] 
Les  airs  font  émus... 4  1-' 1  ,  r 
Les  échos  répondent  1.^  ,,  «vr 
lielas  !  il  n'eft  plus,  ^i/^i^^^j^i 
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DiX-NEUVIEME    CÀNTIC^E. 


X.e  Jùg 


emeni  défmer. 
Il       *    Suri*  Air:  I^e  matin  quand  je  m'éveille, 

QUEL  Spectacle  fe  découvf I  ■  *J  ^^  • 
A  mes  timides  regards  I        -^V    '. 
La  voûte  céleftç s'ouvre.,..  -- •^ il  *^«l^>  . 
Qu'entends-je  de  toutes  parts^f  *^^  -'^  ^ 
Les  élémens  fe  confondent    ^  '*^  ^^y   ' 
Par  des  mouvemens  divers  ;     *i -^«^  ^^i    > 
Les  vents  foufilent,  les  mers  groiîdent  i 
Je  vois  périr  l'univers  I 


r/.:V 


Le  Soleil  tout  pâle  expire,  if%V^-^'^- 
La  Lune  fanglinte  fuit  ;      ^      -    *--^    ^ 
Partout  règne  avec  empire, 
Lhorjreur,  le  trouble  et  la  nuit: 


i^'i^'  »kV*-    ¥-i^'' 


Un 
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TJn  feu  dévorant  confume  '^^-^-^  ^ 
Le  monde  et  tons  léi  {)écheui$î      . 
D'un  pôle  à  Tatitre  îl  s'allumièt^^^ 
Rien  n'échappe  à  Tes  ardetfïii^  "^^ 

D'un  ton  femWàble  ail  tphnértèi] 
Un  Ange  du  Tout-ï)trîflant  '.^  ;* 
Ordonne  ù  toute  la  terres  -  ^*^r 
Qu'on  paroifTe  àii  Jugement. 
Soudahi  on  voit  dans  lé  niondéj  ^  . 
Les  tombeaux  ouVrarit  leur  féiri,  J 
D'une  ponffiëre  fécohie  J!*,?** 
Renaître  le  geiiré  Himiàm,  ^^^^'  '7^ 


A  -<«.  (  « 
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Pariùi  ces  atnas  fans  hombi^e    '^  .*- 
D'hommes  tremblans^  épcrdtnÇ  ; 
Règne  urie  rrîffefle  fbmm-e:        -^ 
Tous  les  rangs  (onTconfonduj.     '- 
Sans  attertdx'é  davàiif a'ge,  -t^^;:*^'; 
JéAiJ  paroît  tribmphaht.    "!*  'î^^ 
Le  Roi,  le  Héros,  le  Sàgé,  ^'  ^  ^^ 
Tout  n^ett  xien,  lui  feul  éli  gfà'ndî 

■  ■      I  '"■'  .    ■•■■*■•_    <'.^    -,  . 

Pour  annoncer  fa  \^enu^^'^'^|i^ià^  ; 
Le  ciel  s'enïbrafe  d'éclaif^^  ^.î^|  ^^ 
Jel'apperçoîsflir  lanué,    r^'^^\( 
Aflîs  au  milieu  des  airs. 
Sur  ce  Trône  de  Jufiice, 
La  foudre  part"  de  fes  yeux. 
Menaçant  d'un  prompt  fupplice. 
Les  mortels  audacieux.  J'en-' 
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J'entends  déjà  les  coupables, 
Tremblant  devant  fon  courroux 
PouiTer  des  cris  lamentables  ;    ^' 
Montagnes^  tombez  sur  nous  ! 
Partout  la  frayeur  eft  peinte,  ' 
Chacun  eft  déconcerté 
Le  jufte  faifi  de  crainte 
Croit  à  peine  être  fauve. , ,.     ,': 

Un  Livre  affreux  fe  déplie. 
Où,  par  des  traits  éclatans,^ 
Lé  Doigt  du  Seigneur  publie  . 
L'hiftoire  de  tous  les  tems,    ' 
Et  découvre  l'artifice 
Dont  les  hommes  corrompus 
A  voient  fu  cacher  le  vice 
Sous  le  voile  des  vertus.   .    _ 


k.  \,. 


L'arrêt  de  Mort  ou  de  Vie,    ; 
Qu'il  rend  en  dernier  reffort^ 
Et  du  Jufte  et  de  l'Impie       \,^ 
Fixe  pour  toujours  le  fort  j 
Sévère,  jufte,  et  bon  père. 
Dieu  fépare^  fans  retour,    ,  ,  ^ 
Les  objets  de  fa  coVî/e 
D'avec  ceux  de  fon  amour. 


*-^^ 


Il  commande,  et  les  abîmes, 
A  fa  parol^  s'ouvrant, 
EngloutifTent  les  vidtimes, 
Qu'il  livre  au  feu  dévorant. 


i^ 
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Pour  couronner  la  vîâoife 
De  fes  heureux  favoris,  '^  ;--  v^y  > 
Dans  le  fejopr  de  la.  gloire,    H^ 
Lui-même  il  devient  leur  "priacL 


~  ,     i  y- 
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Vous  à  qui  Dieu  fait  entënifrc 
Ses  bontés  et  fon  courroux, 

•   Choififîez  fans  plus. attendre; 
Votre  fort  dépend  de  vous: 
Voulez-vous  la  récon^penfe 

.  ^u'il  prépare  à  fes  Elus  ? 
Pécheurs,  faites  pénitence. 
Et  pratiquez  les  vertus. 

Vingtième  Cantique.    ^.^ 

'    ''  ■'"^f^i   Même  SujeUuà'  r't'i*'-'"®»- •  ^ 

J'ENTENDS  le  Trompette  effrayante. 
Qui  crie  ;  ô  vous  Itnorîk  !  léVez-vous  ; 
£t  qui,  dans  un  clin  d'œil,  d^iii^e  voix^  fou- 
droyante, ^T  :  :■;       •    v^' 
Au  tribunal  de. Dieu  nous  aflemblera  tous. 
J'entends  la  Trompette  effrayante,  t 
Qui  crie:  ô  vous  morts!  ley<&z-vouk.  ' 


u'  '"?•'  >'"*  j  »".-^' 


V-  ' 


Tremblez,  habitans  de  la  terre,        :^ 
Tremblez,  le  Seigneur  va  venir:      -  -  ' 
Il  va  vous  rendre  enfin,   pécheurs,  guerre 

pour  guerre, 
Tous  les  êtres  pout  lui,  contre  vous,  vont 
s*unir. 
Tremblez,  &c.  '•'  -  Veilz, 


i7.-:?N-"-î',  W'rr-r  :■•:■» 
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Venez,  dcfccndez,  Cour  célefte,  'i^fi  •  ^ 
Saints  Anges,  fuivez  le  Seigneur  ; 

Venez,  feu,  grêle,  éclairs,  vents,  tempe tô 
funefte,  •.  ..- r;  >■•'-.. 1^*i^-;i^A^t^^:;?iÛ;,^ 

ParoifTez,  armez-vous  pour  punir  le  pécheur. 
Venez,  &c,    '■>>'àu.:pi  i^r-^  -  ?  ..'/^ 

Grondez  dans  l'air,  bruyant  tonnerre  ; 

Soleil,  lune,  aftres,  cachez-vous,  '^^^ 
Contre  ces  Criminels,  ô  ciel,  ô  mer,  ô  terre^ 
Conspirez  à  la  fois,  éclattez  de  courroux. 

Grondez,  &c.         *-. 

Sortez  du  fond  de  vos  abîmes,'     '  *>^^    • 

Démons  j  fortez  de  vos  cachots  $     J     "^    -* 

Saififlez  ces  ingrats^-  et  poUr  prix  de  leurà 

.   ..       crimes,..,.       .—  .         ■   ..o-^-à ^eaTU^ "^ 

Que  vos  fureurs  fur  eux.aflemblent  toui^i 

les  maux.  ,^  .»•-  .>N'^^-'    -i*' •■■'.'-?  ^. 

"   Sortez,  &c.     .    ^•■■V-' 'r'^:^:  .•:-ni^i^i  - 


Corps,  uniflez-vous  à  vos  âmes  $  ^ 
Ames,  rentrez  vite  en  vos  corps  :  -^ 


^à  ' 


Enfemble  vous  irez  au  Ciel  ou  dans  les 

flammes,  •  >  mÎ-^o  >  m«>>* 

Dans  un  féjour  de  joie,  ou  d'éternels  re- 
.....  ^  .    mordSj.„^in>.^^.icr^  V'  -*-â«-^'-  •^|^'-^=^-- 
Corps,  &c.^:r/'  .        ..  t-r.:;  :^r:b^y  iiT   ' 


I  i^jt'  •■-';*' 


Dans  l'attente  de  votre  Juge  ' 

Qui  va  paroître  en  un  inftant,       Trem 


l^ 


7t 


Tremblans,  glacés  d'effroi,  vous  voilà  fans 


refuge  r^-'- 


»l^^:}>*{jf        "Wtt  .  »"f    / 


:K«- 


Rois,  peuples,   grands^  petits^  réduits  aU 
même  rang,  * 

Il  vient,  tout  eft  dans  le  flltnce  i 
Sa  croix  infjpire  la  terreur.    "'  '/*/?'      ., 
Le  pécheur  confterné  frémit  en  fa  prê(ence| 
Pt  le  juftç  lui-même  eft  faifi  de  frayeur. 
Il  vient,  &c. 


Affis  fur  un  Trône  de  gloire. 

Il  dit  :  venez,  ô  mes  Elus  !         ^  ^ . 

Comme  moi,  vous  avez  remporté  iV^îctoîre; 

Recevez  de  mes  mains  le  prix  de  vos  vertus, 
Aflis,  «cç.      ,     ... , .  . ,,r, ;4'  rn-:'-[^\ 


!ly'-i{'  i 


Tombez  dans  le  fein^des  abîmes, 
^    Tombez,  pécheurs  audacieux  ; 
De  mon  jufte  courroux  immortelles  vic- 
times, 
Efclave^  des  dé^naons,  vous  brûlerez  comme 

Tombez,  &ç, 

Trifte  éternité  de  fupplices,   v^**ir^t%. 

Tu  vas  donc  commencer  ton  cours  tl  *  ^ 
De  Fheureufe  Sion  inefifables  déUces^ 
Félicité  des  Saints,  vous  durerez  toujours. 

Trille,  &c.    .  .  ,  Pw 


VTj.-_y      -t,^.?(.f^.'-' 


^^- 


7? 


:,,l 


?  Pécheur,  ne  ferme  plus  Toreille  j  ^ 

Reviens  à  toi,  change  ton  fort. 
Celui  qu'un  fi  grand  bruit  n'excite  et  ntf 

réveille,    '  .^r^n  oj-^jn 

Ne  dort  pas  feulement  ;  ah!  plutôt  il  efV 

more»  «MN^^  ■«.»  «         '    ■"     ^ 

Péchegijj&Ç.   ::/  ?f:,  h  ^  •:  t-  ->  -♦r^  [V  .  : 

'  .    VlNGT-ET-UNIEME  CANTIQUE, 

Sur  l'Enfer. 
Sur  1*  Air  :  Quaad  le  Roi  pakit  de  Franc*»- 

MALHEQREUSE  créature, 
Êfprit  réprouvé  de  Dieu^ 
'     '  Dis-nouà  ^iielle'eft  la  torture      , 
Que  tu  fouffres  dans  ce  feu.  ^ 


î 


'^'~.,rt  . 


'\f  ■ 


•>    :    l 


/u    HEPONSE. 

Pourquoi  me  faire  repondre  .^  - 
C'eft  augmenter  ma  douleur  ;   i 
"C'cft  moi-même  me  confondre^  '^-^  i  i 
De  raconter  mon  malheur. 


.  i* . 


Ma  perte  eft  univerfelle  : 
Jamais  je  ne  verrai  Dieu*    '  •■  "- 
Dieu  perdu  !  perte  cruelle, 
Qfx^on  ne  comprend  qu'en  ce  lieu  f 


:.,\J^-t  .  K:  ^       .\   .'    }_- 


,i  V  7  l'nA'.' 


:■ 
■ 


"4  «J'Y 


Je 


OTItT^-  ^iT-'WJrjf 
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le  n*ti  plus  Dieu  pour  mon  Pèf é  :  ; 
il  ed  mon  Juge  irrité.  *  .//  »* 'i;v4f4 
Tout  le  poids  de  fa  colère| 
Punit  mon  iniquité. 


*.i*  r 


Comme  je  fus,  fur  la  terre, 
Contraire  à  ce  Dieu  puiflant  ;    '  î  ai 
Il  me  rend  guerre  pour  guerre: 
Il  m'accable  à  chaque  iriftant.  '  '      ' 

Ï^élas  !  ma  viereft  pafTée,      *  ^» 
O  fouvenir  trop  crifclft.     .  . 
Je  fens  mon  âme  rongée 
D'un  repentir  éternel.' 

Je  gémis  iàns  pénitence  :  4,  ^   #     , 
Je  brûle  {ans  confumer  ^us^-v^-S^ii-zil 
Je  foufFre  (ans  efpérance:  ^ 

Je  me  repens  fans  aimer. 


/h 


Je  foufFre  dans  cette  flamme  ; 

Je  fouffrc  cruellement.     *fw.jij,c|.^*'0 

Le  feu  pénètre  mon  âme  : 

Je  fuis  un  brafier  ardent;  rSt-^  1    .>j'r;j5tl 

Le  défefpoir  et  la  rage,*     '-.^  /   ., 
Et  les  grincemens  de  dents,  .^;;  i-c:! 
Sont  mon  unique  partage 
Au  milieu  de  mes  tourufôns.J^^^g^U 

Dans  tout  ce^qui  m  environne  a  ^t^ 
*    trouve  unnpuveau  tourmentl,*  *  > 

ï"      -     \..r  ■  ,:.:-    J^ 


.  \ 


wti  rf-F^- 


,^     / 


X 


i  ■ 


1 
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.  -  '  »  » 

le  fouSre  fans  qu'on  me  donner    , 
Le  moindre  foulagement.  5 

Tous  les  démons  me  tourmentent  ^ 
Tous  font  mes  cruels  bourreaux  : 
Ces  affreux  tyrans  inventent    ^   - 
Des  tourmens  toujours  nouvMUx; 


Une  peine  qui  m'accable^ 
Ç'eft  la  longue  éternité  ; 
O  jamais  épouventable  I 
G  terrible  vérité  ! 


Pour  jamais,  dans  la  fouffrancer 
Des  plus  affireux  châtimens  ! 
Four  jamais^  fans  efpérance* 
D'expirer  dans  mes  tourmens  ! 


Jatnaîs  ne  pouvoir  prétendre^ 
De  les  voir  un  jour  finir  i 
Jamais  ne  pouvoir  entendre 
Que  Dieu  foit  las  de  punir  !   - 

Jamais  !  eft-il  bien  poffîble  ? 
Jamais  I  que  ce  terme  eO:  long  f 
Cette  éternité  terrible  ^ 

Nous  accable  et  nous  confond* 


Non^  ni  le  feu,  ni  la  flamme^ 

Kl  la  fureur  des  démons. 

Ne  font  pas  des  maux  de  l'âme     ^ 

Le  plus  grand  que  nous  fouffrons,       0^ 


m&aiiiUi^Êasâ&u,.. 


.\ 


O  ver,  quî  ♦oujours  nou»  rô»ge$  t 
O  ver,  qui  jamais  ne  meurs  I 
Eternité  !  tu  nous  plonges 
Dans  Texcès  de  nos  malheurs. 


•(»>■ 


Rage,  fureur  et  blafphême, 
.Puifqu'il  faut  toujours  fouffrir  I 
Puifqu'il  faut  refter  de  même. 
Sans  jamais  pouvoir  mourir. 

ViNGT-DEUXlEME   CaTIQUE. 

^Itme  SifJeU 
DEMANDE. 

MALHEUREUSES  créatures, 
Que  le  Dieu  de  l'Univers, 
Par  d'éternelles  tortures, 
Pupit  au  fond  des  Enfers  5        ' 

Dites-nous,  dites-nous, 
Quels  tourmens  endurez*vous  l 


REPONSE.         -i'' 
Nos  tourmens  font  trop  horribles  | 
Pourriez-vous  les  écouter  i  ^ 
Ï'S  font  incompréheniibles  ; 
Dieu  feu!  peut  les  raconter» 

Hélas!  hélas!   .     .    .        Vi  ■ 
Mortels,  ne  nous  fuivez  pâSé 

D.  Vains  adorateurs  du  moncte, 
Où  font  tous  ces  faux  honneurs,! 

F  2  ^  ,^t 


~4;T'*('''^'^T7f  ■•i-*  "1 


■f'-  ■■^>. 


1 1 


II 


V. 


T<5 

Xi  la  gloire  que  l'on  fonde       ^ 
Sur  les  trompeufts  grandeurs  ?  ..j( 
Dites-nous,  &cU:    ,     : 


12.  Ah  !  cette  gloire  eft  paflee 
Comme  un  fonge  de  la  nuit,    ^ 

Qui,  trompant  notre  penjTée, 
Au  premier  réveil  s'en&iit; 
Hélas  i  &c. 


2>.  Enfans  fans  obéifîanee,   * 
Sans  refpeét  et  fans  amour,        / 
Qui  traitiez  fans  déférence 
Ceu?i^  dont  vous  teniez  le  jour  ^ 

Dites-hous,  &c. 


'    R.  Pour  n'avoir  pas  voulu  rendre 
Nos  devoirs  à  nos  parens. 

Qui  pourra  jamais  comprendre 
La  grandeur  de  nos  tourmens  ! 
Hélas!  &c. 

D.  Et  vous,  jureurs  d'hsibitu4e>  ' 
Qui,  dans  vos  emporteîiiftns,  '     ^ 

JoigniesT  une  multitude  ,         ;     ' 
D'épouvantables  feimens;". 
Dites- nous,  &c. 


■^  "  '       ;■  » 


"y  R.  La  fureur,  les  cris  de  rage,. 
Lé'défefpoir,  les  fanglots,-  ^ 


r v^^fi'"-  ■'  '"/j! 


^ip—a*'  ■""": 
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»Soiit  noti:e  fternel  partage 
Dans  ces  horribles  cachots% 
Hélas!   &c. 


D,  Vous  qui  dans  les  compagnies, 
Paî  vos  difcours  n\édî(ans    » 

Et  vos  noires  calomnies, 
D^diiiriez  les  innocensj    . 
r    Dites-^ndus,  &c.  , 


■t  •■ 


/?.  ODieu!  que  les  médifances 
Dont  on  fe  fait  tant  d'honneuiv*  ' 

Cau  fe  Lit  d'ex t  r èçn e s  iou|Fran çe^s 
Dans  ceMieu  rempli  d'horreur  !  <   . 
f         Hélas!  &c. 


%r   , 


J3.  Pécheiirs  dont  la  gouïijianj^ifç 
A  tranfgreflé  tant  de  Foisv>«  f  ».  - 

De  l'a  rajfon,  de.j'Eglife, 
Et  les  règles,  et  lès  lois  ;   ,  ; , 

/         Dites-nous,  &c»     l    ' 


J?.  Notre  langue  eft  arrofée    - 
Du  fiel  anier  de^  Dragons  ;      .^ 

Notre  Jt)ouche  eft  embraiee 
Des  feux  que  nous  refpirons. 

Hélas!  &c.  ,;        ' 

D.  Et  vous  mondains,  pç,ur  vos  da^^ife^f 
pour  vos  divertiflemens,  /*> 

F3   .         -^^'''1"-  Vc|s 


"N 


'M 


19 

Vos  jeux,  Tos  folles  clépenfe?| 
Et  vos  vains  amufemens  ;. 
Dites-nous,  &c. 


R,  Maudites  foient  nos  délicesi 
Nosrisj^nos  danfes,  nos  jeux,        *• 
Qui  font  caufe  des  fupplices 
Que  nous  ibufFrons  dans  ces  feux! 
Hélas!  &c. 


D,  Dites-nous,  âmes  charnelleS| 
X.es  douleurs  que  vous  fentez, ,.        ' 
Pour  vos  ardeurs  criminelles^ 
Etvosfales   voluptés;   .  \,\ 
'  Dites-nous,  &c. 

R,  Ah  !  pour  des  plaîfirs  infâmes. 
Pour  des  plaifîrs  d'un  moment,  . 
Il  faut,  au  milieu  des  âammeS| 
Brûler  éternellement. 
Hélas  !   &c. 


2>.  Vous  qui,  par  crainte,  ou  par  lionte^ 
Cachiez  à  vos  confelTeurs, 
Des  péchés  dont  tenoit  compte 
Le  Dieu  qui  fonde  les  cœurs  ; 
Dites-nous,  &c. 


R»  Ah  !  niàlÊeureux  que  tioils  fommes  ! 
|Jous  éprouVonis  en  ce  liçuj 


■j 


Si 

'ù 
M 

1 
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[u*en  Tain  l'on  fa  cache  aux  honaméSt 
^uand  on  eft  connu  de  Dieu. 
Hélas  I  &c. 


Z>.  Réponde2;«  pécheurs  infàmei^ 
Qui,  le  crime  dans  le  cœur^ 
Olîez  préfenter  vos  âmes 
A  la  table  du  Seigneur  % 
Dites-nous,  &c. 

R,  La  fainte  et  vivante  hoftie^ 
Par  un  déplorable  fort, 
Au  lieu  d'être  un  pain  de  vie. 
Fut  pour  nous  un  pain  de  mort* 
Hélas!  &c. 


jD.  Lâches  qui  par  complaifance 
Four  des  amis  débauchés^ 
Chargiez  votre  confcience 
De  tant  d'énormes  péchés  ; 
Dites-nous,  &c. 

R.  Trop  funeftes  compagnie;^  I 
Amis,  cauife  de  nos  maux  ! 
Ici,  changés  en  furies, 
Nous  nous  fervons  de  bourreaux. 
Hélag!  &c.  :^ 


;;-U^i 


rlL 


p.  "Vous  qu'une  fauffe  efgérance  .*:) 
Faifoit  diflfcrer  toujours^ 


^k:'-m^  Pour 


<  .■< 


Il 


I  > .  > 


î  ' 


II 


II 


f  '  t 


Pour  ne  faire  pénitence 

Que  Air  la  fin  de  vos  jours  ; 
Dites-nous,  &c. 


R.  Pénitence  falutaire, 
Que  Ton  nous  prêchfoit  'en  vain  ! 

Ici  forcés  de  là  faire,     '      ' '^   j       ' 
Ah!  nous  la'ferons  l'ans  fin. 
Hélas  I  &c. 

ViNGT-TROISIEME    CANTICjpE,  .. 

Dialogue  sur  V  Enfer ^  entre  un  Vivant  et 
!  .        .        y  un  Réprouvé. 

%À^  '         <"    Le  Vivant.  '■■■"'"■" 
O  MAUDIT  de  ton  Dieu!        • 
f  Le  Reprouve'.  /     ♦    ,.. 

Ah  !  qu'il  p,unit  mon  crime  ! 
V.  Pourquoi  te  permet-il  de  fortir  de  l'a- 
.'■-         bîme  ?  ,.:._:..".-  ;....■.'••;- ;-t...  ■■-/.   • 
R,  Pour  t'inftruîre... entends  moi.,./^.  Pour 

m*inftruire  ?  ô  Dieu  bon  ! 
R,  Ocn|eliq  bonté,  qui  m'exclut  du  par- 
don I    _^    .,'.,  ;  ;>   .  ,    ,    V. 

♦  Variante,    . 

ï  •  ■' 

F.  O  maudit  de  ton  Dieu!  B.  Qu'il  soit  maudit 
^  lui-même  ? 

V,  D'où  vient  que  tu  maùVîiB  cette  bonté  suprême  ? 
M.  Ceet  qu'il  me  fait  souffrir.     F.^Itn'eikeitpM 
moins  bon.  i 

^.  p  «ruelle  boR^,  qui  m'exolut,  du  pardon  !    , 


Vt^'IT-  -^■•rr^^•^' 


/ 
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^y^  Dis-moi,  que  fouffresiuf     R,  Jcbruj^a 

clans  les  flammes. 
f^.  Tu  n'as  donc  point  clé  part  au  bonheur 

de  tant  d'âmes  ? 
R*  Je  n'en  aurai  jamais,     F,  D'où  te  Tient 

ce  malheur  ? 
R.  De  l'abus   pue  j'ai  fait   des  grâces  du 

Seigneur.  -^   -  ' 

y.  Brûles-tu  feulement  ?  R%  Je  tranfîs  d^e 

froidure.  r  * 

y'.  Comment  peux-tu  foufFrir  cette  double 

torture? 
R,  Je  ne  le  comprends  pas.    V,  Tu  la  fouf- 

fres  pourtant. 
R,  Je  la  fouffre  en  eflfet,  et  dans  un  même 

iiiftant. 


V.  Sont-ce  là  tous  tes  maux  ?  R,  J'en  en-» 
dure  bien  d'autres. 

F,  Peut-on  en  quelque  fens  leur  comparer 
les  nôtres  ? 

R.  Ils  ne  font  rien  au  prix.  F*  Quoi  1  tant 
de  maux  divers... 

R*  N'ont  que  l'Ombre  de  ceux  que  je  fouf- 
fre aux  Enfers.  /   , 


T".  Tu  fouffres  tant  de  maux  ?     R.  Hélas  ! 
mille  tortures.  \^-'  ':   .„         ♦ 

P.  Je  t'entends,  tour  à  tour  c'eft  que  tu  les? 
endures.       ;-^'*  -       ;   -v.     ^     -   y.  ^ 


A^r 


s'a 


J?.  Tous  lèf  maux  à  là  foiV.  V»  Toui  en- 
femble  !  ô  rigeurs  ! 

R.  Je  fuis  le  rendez-vous  de  toutes  le»  dou- 
leurs. 


F.  Il  eft  de  petits  maux.  R^  Tous  poijt 
moi  lont  extrêmes. 

V*  D*où  vient  qu'à  ton  égard  tous  les  maux 
font  les  mêmes  ? 

iï.  Dieu  me  les  fait  fentîr.  V.  Il  agit  dont: 
fur  toi  ? 

R*  Il  n'eft  point  dé  tourmens  qu'il  n'appli- 
que fur  moi. 


^-  v 


V*  J'entends    bien   ce  que  c'eft.    R.  J'ea 

fais  l'expériéhce. 
V^   Dieu  fur  toi  par  lui-même  exerce  fit 


,  vengeance. 


R,   Que  fon  bras  eft  pefant  !     V.  Ceft  ua 
bras  tout-piiifiant.  .     ^ 

R,  Que  ne  le  fait-il  voir  en  m'anéantifîant  ! 

\ 

F,  Combien  fouffrins-tu  ?  R,  Jeiiel^faiJ- 

rois  dire. 
y.  C'cft  donc  que  tii   croîs  voir  là   fin  de 

ton  martyre  ? 
R*  Je  ne  l'efpère  point.     V.  Pourquoi  de- 

*  '  *  fefpérer  ?    *^^  •  '  ' 

^,  C'cft  que  mes    maux,  hélas!  doivent 
""  ''^     toujours  durer. 


\ 


ss 


r 


Jt^  SôuflVirai-tu  miHe  ans  ?  R*  Ajoute  en- 
core, ajoute. 

^.  Après  des  millions  d'ans,  tu  cefferas, 
fan»  doute. 

R*  Je  ne  cefîerai  point.  V>  Ah  !  tu  me 
fais  frémir  ! 

R.^  Après  des  aillions  d'ans  je  dois  encore 
fOuffrîr. 

V.  Brûler  cent  millions  d'ans  !  ïi.  Mets- 
en  bien  davantage. 

V»  Autant  de  millions  d^ans  que  de  fable 
au  rivage  ? 

R*  Tu  ne  dis  encore  rien.  F.  Ce  terme 
m'étourdit. 

R.  L'éternité  commence  où  ce  nombre 
finit. 


V,  Je  veux  te  confoler,     R,  Ton  efpérance 

eft  vaine. 
V*  Après  ce  nombre  d'ans^  feras-tu  hors  de 

peine  ? 
R.  Ah  !  s'il  étoit  ainfi  !     V*  Tu  te  croirois 

heureux  ? 
R,  Tous  mes  tourmens,  pour  lois,  n'au- 

roient  plus  rien  d'aJŒreux< 

F.  Dureront-ils  toujours?  R^  Tout  au- 
tant que  mes  vices. 

V*  Ne  verras-tu  jamais  la  fin  df  tes  fup- 
plicei  ?  ^. 


•■•■'■  .jT 
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R,  Jamais,  jamais,  jamais.     F*  O  mot  (J^^'- 
'*'  fespéranf  !         •     '  '   t^ 

iJ.  Ah  I  ce  jamais  cruel  eft  mon  plus  grand 
'    tourment.  ,  .         * 


F.  Que  ce  tems  fera  long  î  R  II  n'aura 
point  de  terme;  '^ 

F.  C'eft  élonc  l'Eternité  que  ta  peine  ren- 
ferme. 

R.  Cruelle  Eternité  !     F  Ce  mot  te  fait 

V  •  horreur,        ''        •' 

R.  Il  fait  mon  défespoir,  ma  rage  et  ma 
fureur.  V 


F,  Funefte  Eternité  !     R.  Plus  qu'on  ne 

^  fauroit  croire. 
F.  C'eft  donc  qu'elle  eft  toujours  préfente 

à  ta  mémoire  ? 
R.  Toujours,  a  tout  moment.      F.  O  l'ac- 
î*'  câblant*  croix  ! 

R,  Ah  î  cette  Eternité  m'accable  fous  fon 
V^         poids.  ;  ' 

F,  Endùres-tu  toujours  ?     R.  Oui,  fans  au- 
cun relâche.  -     ^  ' 
F»  A  force  de  foufFrir,  le  tourment  devient 

*       iâche.    '"'  -        * 

R,  Le  mien  n'amoindrit  pas.     F.  Que  ton 

"     fort  eft  fatal  I  ^      ' 

R,  Je  me  vois,  dans  l'Enfer,  au  comble  de 
s  tout  mal.  V, 


ss 


y,  Qtw  ne   r^vitols-tu  ?     R,  Je  le  povî- 
\y       .    vois,  fans  doute.  .        .  ^'i 

^.  Pourquoi   n'as-tu    donc  pas  pris  une 
*i  bonne  route  !  "^       ** 

Rn.  Je  ne  T.ai   pas  voulu.     F.  Il  falloit  Ip 

vouloir. 
/?.  Je  ne  l'ai  pas  voulu  j  c'eft  là  mon  dés- 
espoir. 

•■       " 
V,  Ne  le  voudrois-tu  pas  ?     R,  Oui,  s*il 

étoit  poffible.  .t- 

/^.  Hé  !   quoi  !  de  iç  vouloir  feroit-^l   im- 

•    poflible?  ;  ,   ;       ^ 

R.  Inutile  vouloir  !   F,  Tu  n'espères  donc 

rien  ? 
R%  Tout  TEnfer  efl:   rempli   de  ce  je  vou" 
drois  bien, 

V,  O  trifte  repentir  !     R.  Et  qui  fait  que 

j*enrage.  *   ' 

r.  Je  veux,  à  tes  dépens,  tâcher  id'être  plus 

fage. 
R»  Je  pe  veux  que  pécher.     F.  Je  veux 

aîttier  rhoh  Dieu. 
R^  Moi  je  le  veux  haïr   et  maudire  en  ce 

lieu. 


F..  Me  voilà   tout   inftruît.     R^  Me  voilà 
>  fans  rcfîburce. 

r.  En  fervant  bien  mon  Dieu  je  veux  finir 
;  itiacourie."  ^       •  '•'•*      V. 


r 
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Ht*  Je  refdufne  aux  Enfers.    V*  Je  tcux 

chanter  amour. 
Ri  Et  moi  rage  et  fureur,  dans  mon  aflfreux 

féjour. 

VlNGT-(^ATRIEME    CaNTIQUE. 

J)ialogue  entre  un  Bienheureux  et  un  ^ 

Réprouvé* 

jSur  r  Aïe  :  Hélas  î  Hélas  l 

Le  Bienheureux. 

JE  vivois  dans  les  fupplices, 
Mais,  hélas  I  en  un  moment^ 
Me  voici  dans  les  délices, 
Quel  fortuné  changement  ! 

Ahl  qu'il  eft  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  î 

Le  Réprouvé. 
Je  vivois  dans  les  délices, 
Maisj  hélas  !  en  un  moment, 
Me  voici  dans  les  fupplices, 
Quel  f  unefte  changement  ! 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux 
D'être  à  janiais  dans  les  Feux  J 

Le  Bienheureux. , 
Le  Ciel  eft  mon  héritage. 
Dieu  fait  ma  félicité  ^ 
Quel  fort  !  quel  heureux  partage 
Pour  toute  une  Eternité  ! 
,.Ah!  qu'il  eft  glorieux  ,      . 

D^être  à  jamais  dans  les  Cieu£  I 
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Le  Réprouxé. 

li^Enfer  eft  mon  héritage. 

Je  m'y  fuis  précipité  ; 

Q^uel  fort  !  quel  dffreaX  partage  ? 

Four  toute  une  Eternité  I 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux, 
B'ètre  à  jamais  dans  les  Feux.  î 

Le  Bienheureux* 

Sans  défîr  et  fans  envie, 
i\ffi:anchi  de  tous  les  maux. 
Je  refîens  eu  cette  vie 
Des  plaifirs  toujours  nouveaux. 

Ah  !  qu'il  ell  glorieux 
B'être  à  jamais  dans  les  Cieuxl 

J^c  Réprouvé* 

Fleîn  de  fureur  et  d'envie. 

Accablé  de  tous  les  maux. 

Je  ireiTenç,  loin  de  la  vie. 

Des  tourmens  toujours  nouveaux» 

Ah  !  qa'il  eft  douloureux 
D'être  à.  jamais  dans  les  Feux  • 

Le  Bienheureux* 

L^efprit  ne  fauroit  comprendre 
Le» biens  qu'on  goûte  en  ces  lieux;' 
Qu'il  eft  confolant  d'entendre    ^ 
Nos  concerts  mélodieux  i 
Ah  I  qu'i''  eft  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  î 


Le 
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Ztf  Réprouvée 

ïj'efprit  ne  fauroiji:  comprendre 
JVjCs  maux  qu'on  fouffre  en  ces  lieux  ; 
Qu'il  eft  affligeant  d'entendre 
Nos  iiurlemens  furieux! 

Ah  !   qu'il  eft  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

Le  Bienheweux, 

De  l'amour  les  pures  flammes 
Brûlent  fans  ceflTe  nos  cœurs. 
Et  font  goûter  à  nos  ân>es 
.   Millj^  ineffables  douceurs. 
Ah  I  qu'il  eft  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  ! 

i  Le  Réprouvé, 

Notre  corps  eft  dans  les  flammes. 
Les  remords  rongent  dos  cœurs  i 
Tout  fait  fenïir  à  nos  iimes  V  * 
D'inexprimables  doqleurs. 

Ah  !.  qu^il  eft  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

Le.  Bienheureux. 
Que  mon  bonheur  tft  extrême  ! 
Non,  je  ne  puis  l'exprimer  :     . 
J'ai  part  aux  biens  de  Dieu  m«me, 
Je  l'aime,  il  daiiïne  m'aimer. 

Ah  !   qu'il  eft  glorieux 
D'êitre  a  jamais  dans  les  Cieux  ! 


'*  .t, . 
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Le  Réprouvé, 
Que  mon  malheur  efl  extrême  jl 
J^on,je  ne  puis  Texprimer  ; 
Feux,  démons,  un  Dieu  Iui-même| 
Tout  confpire  à  m 'opprimer.     '   , 
-    Ah  !  qu'il  eft  doufoureux 
P'être  à  jamais  dans  les  Feux  ! 

Le  Bienheureux» 
O  Demeures  éternelles] 
Beau  féjour  1  féjour  de  Paix  ! 
O  couronnes  immortelles  !  \ 
Je  vous  poffède  à  jamais  ! 

Ah  !  qu'il  eft  glorieux 
D'être  à  jamais  dans  les  Cieux  I 

Le  Réprouvé. 
O  demeures  éternelles  ! 
Beau  féjour  !  féjour  de  Paix  ! 
Récompenfe  des  fidèles,  » 

Je  ne  vous  verrai  jamais  ? 

Ah  !  qu'il  eft  douloureux 
D'être  à  jamais  dans  le?  Feux  ! 

Vingt- CINQUIÈME  Cantique. 

Combat  de  la  Nature  et  de  la  Grâce. 

Sur  l'AiE  ;  Du  Mirliton 

Jésus» 

TTUSQU'A  quand,  âme  infidèle, 

•^    Mép/iieras-tu  mçs  lois.> 

Seras-tu  toujours  rebelle, 

£t  fourde  à  ma  douce  voix  ? 

^  D^anf 
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Donne-moi^ton  cœur^ 
Il  eft  terns,  je  t'appelle, 
Donne-moi  ton  cœur. 
Que  j'en  fois  vainqueur. 

l'Ame. 

Ah  !  comment  rompre  ma  chaîne  ? 

Que  de  combats,  ô  mon  Dieu  i 

1\yez  pitié  de  ma-peine, 

Attendez  eacore  un  peu. 
Voyez,  mon  Seigneur, 
Le  torrent  qui  m*entralne  % 
Jéfus,  mon  Sauveur, 
Voyez  mon  malheur. 

Jésus. 

Je  fuis  ton  Maître,  ton  Père, 
Ton  Roi,  ton  Dieu,  ton  Sauveur  | 
|e  fuis  feul  ta  fin  dernière, 
Seul  je  fuis  le  vrai  bonheur. 
Donne-moi  ton  cœur,  , 
Que  faut-il  pour  te  plaire  } 
Donne-moi  ton  cœur. 
Que  j'en  fois  vainqueur, 

FJme. 

O  Dieu  bon  I  ô  tendre  Père  ! 
Ah  !  attendez  un  moment. 
Je  veux  bien  vous  fatisfaire, 
jMais  pas  û  foudainement. 
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Voye« 
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Voyez,  mon  Seigneur^ 
ie  peu  <}ucf  je  diffère, 
Jéfus,  mon  Sauveur, 
Voyez  mon  malheur^ 

csus. 

Ah.  \  pourquoi  tant  faire  attendra 
Ton  incomparable  époux  ?        ^ 
Ne  vaut-il  pas  mieux  te  rendre 
Que  d'éprouver  fon  courroux  ? 
Donne-moi  ton  cœur, 
ili  I  c'eft  trop  fe  défendre  j 
Donne-moi  ton  cœur, 
Que  j'en  fois  vainqueur. 

VAmc* 

liS  monde  eft  fi  plein  de  charmes  ! 

|e  ne  peux  y  rélifter  :  / 

O  Dieu  !  que  de  triftes  larnaes 

3e  verfe  pour  le  quitter  I 
Voyez,  mon  àSeigneur, 
Mes  combats,  mes  allarmeS| 
Jéfus,  mon  Sauveur, 
Voyez  mon  malheur. 

Jésus^ 
Ta  ne  eonnois  pas  le  monde. 
Il  eft  un  fourbe,  »'-^  trompeur. 
Je  fuis  la  fource  féconde 
pu  véritable  bonheur. 

Donne-moi  ton  cœur. 
Ta  paix  fera  profonde  \  . 
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J)oane-moi  ton  cœur,  ^• 
'Qiîe  j'en  fois  vainqueur. 

PAmr, 
Ah  !  que  je  fuis  combattuç. 
Je  veux  et  je  ne  veux  pas  : 
Jjp  m«  fens  prefque  vaincue^ 
Daignez  finir  mes  conibats. 
Jéfus,  mon  Sauveur,., 
Je  fuis  irréfolue  : 

Jéfus,  mon  Sauveur, 
Fortifiez  mon  coçur. 

JéstfSf  .  • 

Ma  Grâce  te  fortifie  ; 
J«  retrouve  mon  enfant  ; 
Mais,  le  reft€  de  ta  vie,  ^ 

M'aimeras-tu  conftamment  ? 
Donne-moi  ton  c  sur,  ' 
C'eft  un,  Dieu  qui  t'en  prie  j 
Donne-moi  fon^oe^ur, 
«^uej'en  fois  vainqueur, 

rAme.  *  * 

Oui,  le  feul  foin  de  vous  plaire 
M'occupera  déformais  : 
C'en  eft  fait,  Dieu  débonnaire, 
J«  fuis  à  vous  pour  jamais.     .  i  , 

Jéfus,  mon  Sauveur^ 
Mon  Roi,. mon  Dieu,  mon  Père, 

Jéfus,  qjLQn  Sauveur,'; 

Vous  êtes  vainqueur.  ** 

,, .  >     ^     '      '  ■  ■      -  Vingt 


é5^ 

ViNGT-siriEME  Cantiqj&i; 

Le  pécheur  conxertù 
Sur  V  Aiïi  :  Un  Buveur  à  tabU.' 

D'UN  dur  efclavage 
J*ai  quitté  les  fers, 
Mon  cœur  fe  dégage 
Du  monde  pervers. 
Je  ris  de  fa  haine 
Et  de  fes  attraits, 
Je  brife  ma  chaîne. 
Je  veux  vivre  en  Paix» 


Que  je  fus  coupable 
De  fuivre  fes  lois  ! 
Que  fon  joug  accable  X 
ÇAie  rude  eft  fon  poids  \ 
Je  ris,  &c. 


S'il  fait  des  promefîes, 
Il  ne  donne  rien  ; 
S'il  fait  des  carelîes,         ' 
Ce  n'eft  qu'un  faux  bien. 
Je  ris,  &c. 


Qu'il  m'offre  fes  charmes, 
lu  font  lans  appas; 
Qu'il  prenne  fes  armes, 
Je  ne  les  crains  pas. 
Je  ris,  &c. 
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Oui, 
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Monde  leducteur  ;       f?,  % 
Le  feul  bien  célefte     ^^^      ^ 

j^        Peut  charmer  mon  Cçeint^j^^     ;;    :^ 
Je  ris,  &c»  *: 

ViNGT-SEPTIEMB   CaNTÏQP©^        - 

Sentimens  de  pénîlence^  tirés  âte  Pu-*  V^^ 

Sut  TAiR  :  Des  Folks  J*Espagne  ;  ob  Cfc/rm»iirttBÏ<'ieti»» 

DE  ce  prdfond,  de  cet  aireux  abîm^ 
Où  je  me  fiïis  aveuglément  Jeté> 
Le  cœur  brifé  du  regret  de  mon  crime^ 
J'ôfe  implorer,  Seigneur,  votre  bontés 

ÏVêtez  roreîlle  à  l'ardente  prlïfey> 
Voyez  les  pleurs  d'^in  enfi^nt  malhetrrexî'Rj 
Quoique  pécheur,  il  voit  dans  vous  unipèw^ 
Fouvez-vous  être  infenfible  à  fës  vmuxî 


Si  vous  voulez,  fans  ufer  de  clémente. 
Compter,  pefer  tous  nos  dérèglement? 
Âh\  qui  pourra,  malgré  ion  innoceiac^y 
Se  raflurer  contre  vos  jugen»ens  i 

Mais  vous  aimez  à  vous  rendre  pi-opît«^ 
Et  votre  brasï  toujours  lent  à  punir,       j 
Se  plaît  à  voir  défarmer  fa  jufticeî 
Heureux  celui  qui  fait  la  prévenir! 


9*Tr. 


Cette  bonté  dans  mes  maux  m^  Côl^rolev  ~ 
.Et  quoiqu'il  plaife  au  Seigneur  d'ordonnef^ 


'^'  V 


mpwps 


mmm' 


mm 


^4  1- 


'-'■  V 


Je  fouffre  tû  p^iU  fur^ft  faîote  parole  i 
Quand  il  nous  frappeiil  veut  nouspârdonnef • 


..^«V-.' 
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Ah  !  qulfraël  en  Dieu  toujours  efpère,    , 
Qu'il  en  réclame  avec  foi  le  fecours  5 
Ce  Dieu  puiflant»  fon  défenfeur^  foi;i  Père^ 
Dans  lès  izDgçra  le  protégea  toujours* 

Entre  les  bras  de  (a  mifericorde,  0:^  f 

Avec  tendrefle  il  reçoit  les  pécHeurs; 
£t  fon  amour,  au  pardoa  <|a'il  accorjjef 
Ajoute  encor  les  plus  grandes  faveurs.    ,. 


.■^V^<.:iî:.i^ 
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Peuple,  autrefois  l'objet  de  fa  vengeance^ 
Ne  gémis  plus  fur  ta  captivité  ; 
Bientôt  il  va  brifer,  dans  fa  clémence. 
Tous  les  liens  4q  ton  inimité. 
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VlNGT-HUITIBME   CAÎjTIQpS. 
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'f*i>'. 


Même  Sujet. 
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Sur  Us  Airtdu  3ystèflïB. 


m:^  t 


1%MÉS  yeuXi  fondez^^vous  en  Ijaçmesi-    - 
^^  Dieu  perdu»  je  n'ai  pIuM'ien  j^ 
Puis-je  afTez,  dans  mes  alarmes,         > 
Regretter  un  fî  grand  bien  t 


'£>  '9 


Àppaîféz  votre  juftice. 
Grand  Dieu  !  nos  cœurs  faits  p<?uf  voùir 
Font  eux-mênçies  leur  fupplice, 
Jltès  ^'ils  méritent  vos  coups,    r       J'ar 
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l'ai  blefTé  v^tre  loi  fainte  i 
Depuis  ce  fdnefte  jour,     ^¥^;*^^pS 
L'ennui,  le  trouble  et  la  crainte^ 
Sle  tourmentent  tour  à  tour.  . 
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Du  péché  Paffreufe  imagé  *  ^^ 

g'ôfire  à  nion^cœur  agitéi  *  ^-**-^^ 
Et  lui  reproché  Toutrage  ^  ^^ 
Qu'il  fait  à  votre  bonté.  ^^M^^^  ^^^^1- 


'  Que  moîT  fort  eft  dépl(ïrablfe  F  ^  ^^*  *^ 
Héla^f  3'en  pâme  d'effroi  r^St^^^^^"^^ 
Le  père  le  plus  aimable 

f.  £ft  irrité  contre  moi; 


^f^îîM,  <<*&^0â5 
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Hl^it^  dans  fa  colère;-^  r^^4^2^:^?f^ia' 
Péris,  enfant  malheureux  5'  '1^  ^^i^^^^'y^ 
En  moi  tu  n'as  plus  un  père,^    *r* -     -^ 
^  Mws^un  juge  rigoureiix.  i:^./    ; 

J^entends  gronder  ion  tonnerre,      J , 
U£ternel  vient  eii  courroux      , 
Me  rendre:gtiéri^e  pour  guerre'  ^^ 
Et  m'étrâferfous  fes  couj^s;^^^;.    ■- 


"r^ïf  Tandis  que  )a  terré  émiie/^^^^^§'^ 
tÊ  Tremble  d'horreur  fous  mes  pas,^ 
l^on  âme  trifte,  éperdue,  f^^'^lM.. 
tf^^N'àtteiid  plus  que  le  trépas,-  ^^f^^ 
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!^h  t  fi  mes  fbupirs  ?ous  charment^ 
Je  veux  toujours  foupirer  :         ^ 
Et  fi  mes  pleurs  vous  défarment,   '■" 
:  Je  veux  donc  toujours  pleurer,   f 
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Maïs  tandis  que  je  déplore 
^  Mes  innombrables  forfaits,     ,  Vv      v 
Faîtes  que  je  craigne  encore 
D'abufer  de  vos  bienfaits.  , 

ViNGT-NEUViÉME   Qk^îci^t^^ 

jm::      .   ^   Même  Sujet'  fe^-v  ' 

'  SurFAiR:  Solitaire  témoin.^ ^^      * 

^£UL£  fource  de  biens,  précieufe  înno- 
J^        cence  !  ' 

O  toi,  qui  fus  des  cœurs  le  plus  bel  orne- 

'  ment..    ,  \  ,■  ..  ivo^^  ■m>M'^'^'  •*"  ' 

erille  a  jwais  le^moment^^i  ^| 

^i       Où  tu  délaiiîas  mon  enfance  L  .f    • 

Le  péché  m'a   ravi  tes  dons  et  mon  bon- 

•  "  >  heur  ;  -  f^     --^l 

Mais  je  l'abhorre,  et  vers  toi  je  foupîre  j  V 

Daigne  t'ouvrir  la  route  de  mon  cœur. 

Reviens  y  fixer  ton  empire  :        ^     ,     ' 

Reviens,  reviens  y  fixer  ton  em'pîi^c?. 

XRJ^NTIEME   CaNTJQJJE.    li%     'r'-J: 

■^^-       Même  Sujet.         :'--^;-- ■^'- ■?;::^, 
àur  TAiR  :  Mon  oœvtr  charmé  de  sa  chaîne.     ': 
'Al  vécu  fans  vous  connoître^ 
7o\xs  chérir,  vous  adorer  ; . 


^^■t  r  ^«V  «Wk^4 


k 


J 


^%'U 


■  i.-   ,m-    ^ 


O 


S9 


'  Sfrv' 


<( 


%i 


%h 


Jfms  c'en  éfl:  fait,  6  bon  Maîtri 
Vous  svéï  fu  me  charmer  j 

Mon  coeur,  mon  cœur,         î 
Maintenant  ne  fauroit  êtrê^y -^  ^i 
Un  iriftant  fan sf  vous  aimer. 


».«' 


■•    il 


',.■  De  ce  monde  les  fau±  charmés  4? 

Avoient  càufé  mon  malheur  % 
,,Uv  Mais  voyez  couler  mes  larmèsj 

Confidérez  ma  douleur:  a:^^^.^^ 

<    Moncœuri  mon  cœur,     1; 

tlempU  de  vives  alarmes,    îlt  \ 
*^ Jftecpnnoit  la  folle  err^^ur,  ^  fil 


>.■.  VT-    .^ 


'^^■.'^ 


^•^rt' 


î  <^é  j'é  pleure 


.^  ^'j•|f-■^  iî 


//  Mon  trop  long  égarementi 

tfet  la  criminelle  ivrefle    ^^  -^ 
'  ;  P'uri  fbnéfte  amiHement  : '^ 
**^^if  Mon  cœur,  mon  cœur^ 
*        Jlemplace  par  la  triftefïe      '■ 
^'^  Ton  aveuglé  enchantement. 


•iv- 


^1 


:'#J' 


.;:■**;*« 


j  j  ■& 


^i;i 


J'abhorre  et  pleure  mon  crîmé^  .  è 
Que  mes  foupirs  me  font  doux) 
J'ai  vtt  fe  fermer  Tabîmé^^^  î- 
■\  Le  Ciel  n'a  plus  de  courroux*- 
»'A      Mon  cœur,  mon  coeur,  ,, 
Ecoute  un  Dieu  qui  t'anime 
A  lechoifir  pour  époux*^  ^ 


<f  t  ^rt 


.A»î'« 


vmi 


"■ 


m 


■-I  ■  p 


jp'une  âme  humble  et  pénîtehte       ' 
Époux  tendre  et  généreux,         -     / 

Vous  furpaflè*  ion  attente,^    ■rS'^''^g^^, 
Vous  prévcrttz  tousfes  vœux.  *- 

Mon  cœur,  mon  cœur,  ^^- ' 

D'un  Dieu  la  bonté  touchante  ^,^  ,^.  > 
A  jamais  te  rend  heureux.  t/oM 

*"  ^      Trente-unième  Cantiqpjs.  i    t^  ' 

"  Sur  TAiR  :  Je  Tai  planté,  je  l'ai  YU  maître^.  ,, 

BRISE  ma  tête  criminelle,     '^"^-^^''^^ 
Mon  cçeur  fouillé  de  mille  ho;rr^e||i:^  i 
pans  mon  fang,  juftice  éternelléf     * 
Éteins  ta  flamme  et  tes  fureurs.  (^^^'X 


Seigneur,  mon  âme  épouvantée 
Par  la  grandeur  de  mes  forfaits,  \ 
D'ua  nouveau  trouble  elt  agitéej. 
Lorique  je  penfe  à  tes  bienfaits.  ;,}::;^6/5.J 

——————  ■.:'■-'    v'.,  w-»i^  \'„fX.  *" 


.  .  .  -'^Ç 

■  t*  *  -,     'ff  -'''''.•'2»  ^»  4  '•v'"*'  t\ 
ï    iJj  f     ■•<*     «S'il  If  Si  (,i?  .M 


l-ttiiEfô'"%«::*, 


?:iJl;  ^11 


'}  - 


Su/  un  ingrat  îbexcuiable 

Daigne  répandre  ta  bonté, 

De  ta  clémence  inépuifable 

Daigne  montrer  l'immcnfité.  -^im^rlhh,) 

Laifîe  le  foin  de  mon  fbpplîce        1 1   K^       ^^ 
Au  remords  qui  trouble  mon  cœur  | 
Ce  remords  prévient  ta  juflice> 
Mon  propre  crime  cfl  toa  vengeur* 


f'%-,  ïsîlf /- 


Q% 


.^-v- 
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■i^piBr^ii"^^ -    ^mmim^ 


■iVi 


J  ,..■>:■ 


l^ 


j  I.. 


>  1/ 
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I  THINTÈ-DEUXIEME   CANTI^JeI 

Même  Sujet,  *^ 

Sur  r  Air  :  Quand  le  bien-aimé  reTiendr», 

HELAS  !  que  je  fus  malheureux 
En  m'éloignant  de  mon  enfance  I 
Je  formai  de  coupables  vœui|:|        .  ^^  , 
iMon  Dieu,  je  fuyois  ta  préfénce  ;^  r 
"  ^    D'un  il  bon  pèi  e,         (bis.)  "•— ^  -^  • 

.'■   X'enfant,  renfantv.*'^*'C'^.^»*^>'î-' 
Doit»il  s'écarter  un  inftant  ?     (bis.) 


Seigneur,  j'éprouvai  ton  amoui:, 

Eour  un  ingrat  toujours  trop  tendre  } 
oin  de  toi  je  n*eus  pas  un  jour 
.Où  ta  voix  ne  fe  fît  ien tendre  : 
*-       Voix  û  toucliàrite  t    ,      (bîS\) 

L'enfant,  Tenfant     i^  :  ^  ^   ^i^^/V  :^ 
E  econnoît  fon  oère  indulgent.     (Bîs^)uu 

A  tes  pieds,  ce  fils  affligé         k   -^^ib^AÇ^ 

Sent  les  effets  de  ta  clémence,  *  ^  ^ 

^on  cœur  tout  à  roup  foulage     ^^    f  ^uJ  ^  ^ 

'  S'ouvre  à  la  plus,  doute  efpérance  l^Mâ;^-.!' 

^  :^  .,,.^Oui,jevais  êtrç         -^  'fbù*J$à^ii 

■  ■'■"^'  ^  "';  L'enfant,  Tenfant    ^l'ÛM'^^Âii^^i^l 

Mille  fois  fatisfait,  content.  fbis.J 


i 


,.'»j'    Vl 


•s 


l'ai  retrouvé  mon  Rédempteur,  wt^^eirfnh.' 
Mon  Sauveur,  mon  époux,  mon  pèrfi^f '^?^^. 
l'ai  trouvé  mon  libérateur,      i^40^'^^m<y%-[ 
ïitmt,  avf  c  toi,  Dieu  tutélaire;    •      ^  Lfl^îii 


■■\.  ». 


IW 


;  t-     - 


Kl*- 


*-.M»4''ï*>j*;*  Vf  w^«^ 


•r 


^|?4  toîn  rinibrtunc,     fZ»/*.^      '  .^^  ^^^j^j 

L'enfant,  l'enfant 
lîle  fut  malheureux  qu'un  moment.    (his^X 

.    TRENTE-TROISIEMfi   CaNTIQUE, 

,.  ^'  "^  ,^  '  Même  Sf/jct,     n;'  <  /    '•* 

iOLIT  AIRE  témoin  du  regret  qufm^acr^, 

|lcho,  du  Créditeur  ici  tout  fuie  la  loi: 
vt      Pourquoi  pleurez-vous  avec  moi  ? 
.  ^"  '  Laifîez  pleurer  feu]  le  coupables»'" '"" 
Ou,  pour  mieux  dçfariiQter  un  Dieu,  juge  ir-« 
rite,      ^ 
Portez  mes  vœux  vers  cet  être  fuprême  j 
Et  fi  l'amour  n*eft  jamais  rejeté,  ' 

Echo,  dites-lui  que  je  l'aime,,  j 
.    Çcho,  Echo,  dites-lui  qu^je  Taime.    ^ 

Hélas  !  pour  l*appaifer  jeneiaùroi^  fuffre; 
Echo,  c'eft  par  vos  foins  que  je  veux  m'ex- 

-^••'  ■'    ^  primer  ;;.-A.;;,àJ^-/'^.3*:U^i^:;;,^^ 

Je  n'ai  qu'un  feul  cœur  pour  l'auner,  -^ 
Qu'une  feul  voix  pour  le  dire^ 
Joignez^vous  doac4a%4fil¥Î)tl^.l9es  fen^ 
timens. 
Et  devenez  comme  un  autre  moi-même  ; 
Pleurons  tous  deux   fur  mes  égaremens, 
.  j^       Echo,  difons-lui  que  je  l'aime. 
Echo,  Echo^  difons-luique  je  l'uime: 


V* 


G  S 
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Dieti 


7*'    ^    -"   ■?*  ,^V  *■  ■<- 'T»! J" 


rni^"  ■■!  nfc^aawKaatf* 
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^mm 
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II 


pitu  pardonne  mon  crime  ;  ô  Ciel  !  ^uellçt^ 

clémence  !  -      4- 

Echo,  ne  pleurons  pîiîs  unifions  notrej  Toix  : 
"       Rendons-lui  hommage  à  la  fois 

D'iine  double  reconncifîançe. 

Si  mon  cœur  malheurçuxj  après  ce  gran^ 

bienfait, 

Cefîe  jamais  d'aimer  la  bonté  même,    '  j 

Contre  un  ingrat   noirci  d'un  te!  forfait. 

Echo,  prononcez  l'anathêmt^,     .  iJîd:^: 

Echo,  Echo,  prononcez  Fanathê^e. 


*■ 

A 
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//■ 


.. -**■.-, 


TRENTE-QJJATklEME  CANTiqUJB. 

Même  Sujet, 
Sur  1*  Air  :  Assis  sur  l'herbette.  •   ' 

PLEURS  de  pénitence,  ^  ^:^* 
Sortez  de  mes  yeux  ;     f^  '♦• 
tavez  mon  offenfe,    *-*    r»     ^ 
Calméz-moi  les  Cieux  ;    #   V'    ^~ 
De  notre  innocence    „  7*      - 

li/^us  feuls  à  jamais,  ^f^'J'V'f-t 
Par  votre  confiance; ^"^  "  ^  <^^^  '  ~ 
Nous  rendez  les  traits.  ' 


liJ  *• 


s.^r 


De  notre  triftefTe 

wous  charmez  les  jours  ^  o%-s^a^fol 

î)e  notre  allégrefîe      v  ?/f  ^^  ^    ;^  / 

v^^ Vous  ouvrez  le  cours  :- ^5^"'^^'^ 
"^    De  la  paix  tranquille,       î^^#imiH 
'  Par  vous,  les  faveurs  •  %^^éf^^.:'A 
■   Fixent  leur'-afilc       b:>^isàM-:0iM  ,^ 


Au  jfotxd  de  no5  cœurs. 
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•Ih 
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'^iy"  ->'.:■ 


■r^ 


LOI 


-  '^  tj  LurmcR  falutaires,'   ' 

'^  ,  -jU-  ^oyez  mon  («cours, 

^  Coulez  plus  ambres, 

;  Et  coulez  toujours.  ^ 


vr*>'  Les  charmes  J.i  monde 


'   <-<;.. 


^,:  «  Sont-ils,  comme-vous, ^^      *H  \4 Ifw 

I»  La  fource  féconde  •'    '  "^  w   'i;.  <;]  r^-^ 

:f  .  D'un  bonheur  û  doux? 

" fM  :  ■*■" f  ■i'^èr \      K  ^  ■  '"'14        •••l^*' 

%IJijBi^ft^tâi^rrifrrrrrrnruinrrrrrrrrfrfnrinrrrrrrr-rrrrrrrrrrrfrrr''r-''**r'r***''*r'irrrrri*rr  ******** 

Trente-cinquième  Canti(hje,>  n::l 
Sur  r  Air:  Des  Folies  d'Espagne,    ^"'-^ri 

"«EVIENS  pécheur,  c'eft  ton  Dieu  <i^î^ 
-"'^,  t  appelle  î*  ■f-yti./S.'i'i,*-^  ■'*^»,*^.tAw.s:^vi'j'>,*..,.^,./'f 
Viens  au  plutôt  Ce  ranger  fpus  la  loi  ;  :^|^^ 
Tu  n'as  été  déjà  £ue  trop^  rebelle,;  0 

Reviens  I  lui,  puirqu*il  revient  à  toi 


»s 


Pour  t'attirer,  ma  voix  fe  fait  entendre  ; .  \ 
Sans  me  lalTer,  partout  jeté  pourf^is;     \ 
D'un  Dieujd'un  Roi,  du  Père  le  plus  ten4re, 
J'ai  fes  attraits,  ingrat,  et  tu  me  fuisi^    ,,. 

Attrait?,  frayeurs,  remords,  fecrct  langage, 
Qu'ai-je  oublié  dans  mon  amour  confiant  i 


,-..'.  h-  > 


A^-je  pour  toi  dû  faire  davantage  ? 
Ai-je  pour  toi  dû  même  en  fj^ire  autant  ?, 


'Wl^' 


,Si  je  fuis  bon,  faut-il  q'  e  tu  m'offenfes  ? 
^To^h  méchant   cœur   s*eil  prévaut  chaque 


:m^ 


jour. 


V-»Sé.''!*,>f' 
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Plus  de  rigueur  vaîncroît  tes  rcfiftancei 

Û  u  m'aimerois,  fx  j'avois  moins  d'amour";,  vVJ 

Ta  courte  vîe  eft  un  fbnge  qui  pafle,        ^^ 
£t  de  ta  mort  le  jour  eft  incertain  :         :. 
Si  j'ai  promis  de  te  donner  ma  grâce, 
T'ai-je  jamais  promis  le  lende^^ain^?. 

Marche  au  grand  jour,  où  j'offre  ma  lumitrei 
À  fa  faveur  tu  peux  faire  le  bien:  "•^**'-*^-*3i 
La  nuit  bientôt  finira  fa  caricre  ;         -  *  ' 
Funeile  nuit,  où  Ton  ne  peut  plus  rien  I 

Le  Ciel  doit-il  te  combler  de  délices    ^'^'%f 
l)ans  le  moment  qui  fuivra  ton  trépas?^  ''\ 
Ou  bien  VEnfer  t'açcabler  de  fupplices?; 
C'eft  Tun  des  deux,  et  tu  n'y  penfes  pa^. 


i»jifijjdrirr<"rim  t  * 


Trente-sixième  Cantique,  . 
Le  Mondain  désabusé. 


A*-A' 


■  i. 


EN  fecret  le  Seigneur  m'appelle, 
U  me  dit,  doi\ne-moi  ton  coèuri_ 
-    O  mon  Dieu  î  vous  voilà  vainqueur,  *  '/ 
,Je  vou's  ferai  toujours  fidèle:     ' 
G  mon  Dieu  !  vous  voilà  vainqueur,  v.^^ 
Le  monde  n'efV  qu'un  perfide,  un  trompeuï» 


"M 


finit,  tout  nous  abandonné, 
Les  plaillrs  s'en  vont,  et  les  jeux  :  H  lii^ 
^  Vous,  Seigneur,  n'êtes  pas  tomme  euxj^ 
^  Prenez  mon  cœur,  je  vous  le  4onne  ;^a 

^,-'M-  -^     ..,..^^^,.  ,.-,.■  / .  ,^:n^.y-r. ^■■y^'. '  Vous. 


\ 


•  -.Il 
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•"-  ,>\ 


,  j 


'■* 


'    Tout,  Seîgntur,  n'êtes  pat  comme  eux } 
PouT  vous  feront  déformais  tous  mes  vœux. 


''    Qae  fans  Diçu  Ton  eft  mîférable  !        'f 
'''   Rien  fans  lui  ne  nous  paroit  doux  : 

Mais  fi7tôt  gu'il  «ft  avec  nous,    ^\.  •  .^^  .^  ^^^ 
La  peine  même  eft  agréable  ;       -^^l'^  V/ 
"  Mais  11- tôt  qu'il  eft  avec  nous,    ^v  /  ii:^ià^ 
D'un  mauvais  fort  oq  r^ç  craint:  plus  lei 
'  ^*  coups. 


/. 


:*    » 


'  *.  ■■  »' 


..':*r 


Malheureux  qui  veut  plaire  aux  hommes  ! 
On  n'a  pas  toujours  leur  faveur  ; 
Mais  popr  être  amis  du  Sauveur,        ■  '^ 
Dès  ^ue  BQus  voulons,  nous  le  fonimes  \ 
Mais  pour  être  amis  du  Sauveur^ 
Dans  un  moment  on  obtient  ce  bonheur. 


Ah  !  Seigneur,  dan^s  votre  fervice 
On  n'a  pas  de  fâcheux  retours  j 
On  ne  craint  aucuns  ipauv«i;s  tours 
De  la  brigue  ou  de  l'artifice  \ 
On  ne  craint  aucqns  n^auvais  tours^ 
On  voit  tranquillement  couler  IVs  jotti$. 


*■;■*, 


Ancienne,  mais  toujours  noAjvelle,  '    ^   )\ 
Ancienne  et  nouvelle  beauté  ! 
'^.Je  vous  ai  long-tems  réfifte,    «v    ? 
J'étois  un  ingrat,  un  rebelle,     t 
Je  vous  ai  long-tems  réfifté  {  * 

«fin,  mon  Dieu,  vous  l'avez  emporté. 

'   Trente- 
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.    Trente-septiemï;  Cantic^e.  - 

-^     Sur  1  Aie:  Je  le  compare  avec  Loui»- 

ECOUTE  aujourd'hui  mes  ferm^nV* 
Monde  adulateur  et  perfide  5        '^'^ 
Trop  long-terris  je  te  pris  pour  guide. 
Et  te  prodiguai  mon  encens  ;  , 

Mais  déformais  de  ton  empire    '  "     " 
Les  douceurs  (bis.)  feront  mon  martyre. 


'•i. 


Seigneur,  Ah  !  comment  voiîs  ofirir. 
Un  cœur  fouillé  de  tant  de  crimes^    ^ 
A  peine  forti  des  abîmes, 
Daignerez-vous  donc  l'accueillir  J    j  '  • 
Tdtre  bonté,' votre  patience," "'.  ^ 
£01  '  g^dLn^(bis^)  de  votre  induîgenc^ 


*  '. 


^'j  A' . 


Totit  entier  je  me  donne  a  vqus. 
Mon  Cœur  n*aufa  plus  d'autre  maître  J. 
Mais,  Jéfus,  faites-moi  connoître      '  ' 
La  route  d'un  bonheur  fi  doux  !     .    ! 
Que  votre  croix  ioît  nion  égide,   '  ' 

Vos  vertus  (bis,)  mon  unique  guide. 

■^  ■      ■       ■- 

Trente-huitième  Cantique.   ,  ■ 

Le  Pécheur  suppliant,         - 
Çur  r  Air  :  Toi  que  j'aimais  et  que  j*aîmc  encore< 
"^^ECOIS  d'une  ame  pénitente,  ^, 

;  ^  Qm^  P^  ^^   long?  et  dpuloureBX  »c-< 
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.       ^     cens. 
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JPIeureà  téî  pîeJSj  Séîgiieur,^  tous  fes  égare- 

Reçoiâ  Taveu  dans   ta  bonté  touchante  ; 
Àhl  loin  de  toi,  dans  le  malheur 
Elle  a  coulé  fa  triOe-vie. 

Dieu  clément,     (bis,)  ^ 

X    Deviens  ion  Sauveur,     (bis,) 
,   ït  Ton  infortune  eft  finie  : 
;    Deviens  fon  Sauveur,     {bh\      ^    - 
De  fes  pleurs  la  fpurce  eft  tarie. 


^i-'^jiû'îja.;!  ■■.->•  -.f 


Tu  Pas  promis  dans  ton  amour  ; 
Pe  mon  juge,  il  te  fît  mon  père  î 
X3ui,  Jéfus  !  voici  l'heureux  jour    t 
Où  tu  finiras  ma  mifere.    ;  r  V  h  - 
Ouvre  ton  fein  confolatéuri 
Je  ne  fuis  plus  l'enfant  rebelle  i      l 
Je  ferai  la  brebis  fîdèie,  .  *.^1^ 

Entre  les  bras  du  bon  pafteur.     i 


SiK 
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#  Vrais  charmes  de  la,  pénitence. 
Oh  î  qu'il  m*eil  doux  de  répandue  de» 
^.  ;  pleurs;.^,,  .^^^  .  v.  ,,^  ^^.a,:,.,.  ij;-îi4:-  .^^^^  ■ 
11!  quoi!  tous  tés  bienfaits,  tes  grâce 3 
aux  pécheurs!  ^  .  >j  i  %'i'i-.  ' 
ufqu'où  s'étend,  ô  mon  Dieu,  ta  cil* 
mence  !.  ^ 


Pourquoi  fus-je  un  ingrat  enfant^  I 
jamais  tu  ne  me  fus  févère  ;  i^^y 
Je  reviens;  {pis.)  ».  i 
Mes  gémifTemens  {bis,) 
ni  calmé,  banni  ta  colère, 
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// 


Et  nseS crîs  touchans     (bis.) 
Pour  toujofr .  m'ont  rendu  mon  Père. 

>    •-  Trente-keûvibme  Cantiqjjb. 

'      Xc  Pécheur  Tremblant.  '-'^ 
Sur  r  Air  :  De  la  Romance  du  Major  An<îré, 

irkIEU,  ta  redoutable  juftice 
-    -*^  M'annonce  un  éternel  fupplice  ! 
Prefle  par  ton  amour,  et  baigné  dans  les 
pleiirs      -::^'-  ^- -  •  ^v-r- ■^-•^. -•  ^u 
Qu'il  te  faifbit  pour  moi  répandre, 
Le  plus  ingrat  de  tous  les  cœurs  ,^-'. 

Fut  fourd  à  ta  voix  fi  tendre  : 
Ainfi,  des  tourriiens  pleins  d'horreurs, 
.  C'eft  à  quoi  je  dois  m'^ttendté. 


Dans  mes  trop  coupables  années. 
Tes  grâces  mô  font  répétées: 
Oui,  chacun  de  mes  jours,  misurqué  de  tes 
'  bienfaits,      -,: 

N'offre  aucun  trait  févére  et  rude  ; 
Plutôt  de  combler  m€^ouhaits. 

Mon  Dieu,  tu  fis  ton  étude 
Jpe.m'e  rendre  heureux  à  jamais  : 
Et  je  n'eus  qu'ingratitude* 


Accours  auprès  de  ce  bon  Maître, 
Pécheur  qui  veux  te  reconnoître  ;    , 
Préfente-luI  fon  lang,  viens,  armé  de  fa- 
^  croix,       •  ■  j  w  '^  -«'iK*:^  r  '^^>  .    • ,.  ^  ^^ 
Aux  pieds  de  fon  Trône  adorable  ;       Ë^ 


f 


') 
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1 

Et  de  fés  rîgoureufes  lois  -^  ♦  ' 
Ne  crains  rien  de  redoutable  : 
'  Prête  l'oreille,  entends  iz  voix, 
La  voix  d'un  amour  aimable.  /^ 

Quarantième   Cantique. 

Ingratitude  des  hoirimes  envers  J.  C, 
[Sur  r Air:  Dans  le  Jardin  de  Cythère. 

JESUS  eft  la  bonté  même,  , 
Il  à  mille  doux  appas  ;  v;  ' 
Cependant  aucun  ne  l'aime,     ,  f 
On  n'y  penfe  prefque  pas  :    ;   ; 
Pendant  que  la  créature 
Nous  emlw^àfe  dé  fes  feux,     ^'  ^ 
Pour  Dieu  feul  notre  âme  eft  duré  j 
Ah  1  pleurezi  pleurer,  mes  yeux. 

Dieu  fe  rend  un  Dieu  fenfîble  /, 
Afin  de  mieux  nous  charmer  :  r  r , 
Mais  en  fe  rendant  vifîble,     ,  ,,  ^ 
A-t-il  pu  le  faire  aimer  ?     ^  -,      ■   1 
Lorfqu'u  1  tendre  amour  lé'preflè 
De  prévenir  tous  hos  VœUX,  ^h  \  ï 
Quel  retour  ?  nulle  tendrelTe  5  ^ 
Ahî  pleurez,  pleurea^,  mes  yeux. 


r  ft 


D'un  enfant  il  prend  les  charoie?^ 
Pour  attendrir  les  humains,  :'^^ 
Pour  cela  dé  douces  larmes  ^.  f  *| 
Coulent  de  fes  yeux  divins  s 


*:* 


W  A 


a 


H 


t 

:) 

1 


f 


Notre 


no 


//' 


Notre  âme  eft-elle  atteiKJrïe     >. 
Par  tous  les  cris  douloureux  ?  '  ' 
Elle  eft  toujours  endurcie  ; 
Ah  I  pleurez,  pleurez,  mes  yeu:^» 


■.f\ 


4ï^ 


De  la  divine  Juftice 
Jefus  porte  tout  le  poidSf 
Il  nous  fauve  du  fupplice 
En  mourant  fur  une  croix  : 
Et  pour  tant  de  bienveillance   ' 
Avons-nous,  ô  malheureux  !  ''^■'^ 
La  moindre  recônnoiflance  ?  i"  -^ 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yéùlt» 


y  sa/i.s- 


^.n  "vLA 
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Jéfus  dans  VEuchariftie, 
Par  un  prodige  d'amour,     '^h:  ^f 
Devient  notre  pain  de  viey 
Notre  pain  de  chaque  jour  ; 
Au  milieu  de  tant  de  flammes. 
Dans  ce  myftère  amoureux,       - 
Que  de  froideur  dans  nos  âmes  t  ' 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux. 


léA 


V 


-*-■' 


«S' 


ïl  daigne  en  vain  de  te  trône. 
Nuit  et  jour  nous  inviter  ;  ^t 
Jamais  y  voit-on  perfonne 
Qui  vienne  le  vifiter  ? 
Sa  maifbn  eft  délaiflTée, 
Son  entretien  ennuyeux,  ^'  "^^K't 
Et  (a  table  méprilee ;  -^-"^^^^l 
Ah  !  pleurez,  pleurez,  mes  yeux.  ^ 

Mon 
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Mon  Jefusn*a  point  d'afile     "" 
Contre  les  coups  des  mortels  ^ 
C'efl  un  rempart  inutile  * 
Que  fon  Trône  et  fes  Autels  ; 
Chaque  jour,  rempli  de  rage. 
Le  pécheur  audacieux,  .^^ 

Au  lieu  faint  lui  fait  outrage  ; 
Ah!  pleurez,  pleurez,  nies  yeux^ 


*/i' 


Tous  les  jours  fe  reilouvelle, 
Contre  mon  divin  Sauveur, 
Cette  trahifon  cruelle     ,,'..., 
Qui  fit  tant  fouffrir  fon  cœur* 
O  combien  de  parricides,    ^  . 
Recevant  le  Roi  des  Cieux,    ' 
Donnent  des  baifers  perfides  t 
Ah  !  pleurez,  pleurez^  mes  yeuxî 


'0ÎC:i 


Une  croix  pour  lui  cruelle,  '  '  '  | 
C'eft  un  corps  dans  le  péché  î  !  ! 
A  cette  chair  criminelle  /• 

Qu'on  Ta  0  uvent  attaché  ! 
Tout  eft  fouillé  par  nos  vices  j   < , 
Que  je  découvre  en  tous  lieux,  '^^ 
Pour  mon  Jéfus,  de  fupplices  i    . 
Ah  I  pleurez,  pleurez^  mes  yeu:s» 


.p1  l 
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QUARANTE-ET-UNIEME   CaNTIQUjs. 

)ti      ,■-■'•■-  ,.    S 

*    Retour  du  pécheur <^ 

Sur  I'Air;  Ce  bas  séjour,      '/ 

"Ï^OICI,  Seigneur,  cette  brebis  errante 
^     Que  vous  daignez   chercher  depaîs 

long-tems. 
Touché,  confus  d'une  fî  longue  attente. 
Sans  plus  tarder,  je  reviens,  je  me  rends. 


%.'-\.K 


Errant,  perdu,  je  cherchoîs  un  afîlè  ; 
Je  m'eâTorçois  de  vivre  fans  effroi. 
Hélas!  Seigneur,  pouvois-je  être  tranquille. 
Si  loin  de  vous,  et  vous  fî  loin  de  moi  ? 


>î-;i.f:>.; 


Que  je  redoute  un  juge,  un  Dieu  févèreî 
J'ai  prodigué  des  biens  qui  font  fans  prix. 
Comment  ofer  vous  appeler  mon  Père  ? 
Comment  ofer  me  dire  votre  fils  ? 

Dieu  de  mon  cœur,  principe  de  tout  être^ 
Unique îobj et  digne  de  nous  charmer; 
Que  j*ai  pafTé  de  tems  fans  vous  connoître  ! 
Que  j'ai  pafTé  de  tems  fans  vous  aimer  I 


C«..'vï'     ,,,      ^i(,iv^  "'■.*^-  ' 


•  î 


Je  reconnoîs  enfin  mon  injuftîce;  ? 

Pardonnez-moi  ce  long  égarement: 
Il  me  déplaît,  je  m'en  fais  un  fuppiice,    x 
Et  pour  vous  feul  j'en  pleure  amèrement. 


M.?     ^.> 
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J*AI  péché  dès  mon  < 
J'ai  chaffé  Dieu  de 


Quarante-deuxième  Cantique,^ 

Regrets  du  Pécheur^    u.^r, 
Sur  pair:  Hélas!  Hélas!       '' 

■  .*■'■'■■     '■':.■'  ''        ■  ■  '  i   t  ï'    **  *'* 

enfance;    v,  f /» 

mon  cœur»     > 
J^i  perdu  mon  innocence,        /^  ^,r^^  ^ 
Quelle  perte,  ah,  quel  malheur  I       ■, 
Quel  malheur  !  quel  malhenr  î  " 
J*ai  chafle  Dieu  de  mon  cœur:  ;  v 

O  qui  mettra  dans  ma  tête       *  ,,,  ..^  i  > 
Une  fontaifte  de  pleurs»  , .     \.    .  ;  \ , 
Sur  la  perte  que  j  ai  faite,       v  v  ^  t* 
k>ur  le  plus  grand  des  malheurs  T 
Quel  malheur,  &c.  >*  r   *  ,^-^fy 


Ah  ?  que  mon  âme  étoît  belle» 
Quand  elle  avoit  fa  candeur  ! 
Depuis  qu'elle  eft  criminelle, 
O  Dieu  I  quelle  efl  fa  laideur  l 
Quel  malheur,  &c. 

O  promefîes  prononcées 
A  la  face  des  Autels, 
Et  fi  fou  vent  tranfgrefîees 
Par  mille  péchés  mortels  ! 
Quel  malheur,  &c» 

Riche  tréfor  de  la  Grâce, 
Te  perdant,  j*ai  tout  perdu  ; 

H  3 
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Ah! 
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Ah  !  que  faut-il  que  je  f  afle. 
Pour  que  tu  me  fois  rendu  ? 
Quel  malheur,  &c. 

Malheur  à  vous,  amis  traîtres. 
Mes  plus  cruels  ennemis,       ■:  -. 
Qui  fûtes  mes  premiers  maîtres  • 
Dans  les  maux  que  j  *al  commis  • 
Quel  malheur,  &c. 

^t^t^g^^g^mait^    -■"-■■■'''■■■'      y  . 

GemifTant  ftw  mon  offenfe,    « 
Je  reviens  enfin  à  vous, 
O  grand  Dieu  !  plein  de  clémence, 
o^ppaifez  votre  courroux. 

Quel  malheur,  &c.  /     '  - 

■  " ,-  - 1  •■  ■ 

Recevez  ce  fils  rebelle, 
Mais  qui  ne  veut  plus  pécher. 
Qui  veut  vous  être  fidèle  ;  ' 

Seigneur!  laiflez-vous  toucher. 
Quel  malheur,  &c.  '  '     ' 

Quarante-troisième  Cantique, 

Le  Pécheur  contrit» 
c^ur  TAiR  :  Vous  brillez  seule  en  ces  retraites. 

VOUS  qui  voyez  couler  mes  larmes. 
Divin  Jéfus,  calmez  votre  courroux  ; 
Seigneur,  finiffez  mes  alarmes, 
Je  n'ai  point  {bis.)  d'autre  efpoir  qu'en  vous. 

.     : — """'  '  '  \- 

Je  fuis  ingrat,  je  fuis  coupable,   '  * 

J'ai  mérité  votre  jufte  rigueur  j  J'ai 


■\ , 
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J'aî  pu,  Rédempteur  adorable,   '  ,.c>)- 
Vous  bannir  {bi$,)  de  mon  lâche  cœur. 

Si  vous  frappez  votre  vîAIme,    -^^    - 
Contre  vos  coups  je  ne  puis  murmurer  | 
Je  vois  la  grandeur  de  mon  crime  i    a 
Et  lui  feul  (bis^)  me  fait  cxpireXt   L  .  ^ 


»*i 


R 


Si  vous  fuîvez  votre  jufticei     -- 
Je  dois  périr,  mou  malheur  eO:  certaîii  ; 
Déjà  j'entrevois  mon  fupplice  ; 
Ah  I  Seigneur,  (bis,)  tendez-moi  h  main, 

Dieu  de  bonté,  je  vous  adore  ; 
par  mes  ibupirs  connoiiïèz  mon  amour  ; 
Je  fuis  le  péché,  je  l'abhorre, 
£tj  pour  vous,  (bis^)  je  perdrpis  le  jour. 

Non,  de  TEnfer  l'horreur  extrême 
N*excite  point  mes  mortelles  douleurs  ! 
Grand  Dieu  î  je  vous  crains,  je  vous  aime$ 
MaU  l'amour  Ibis.)  fait  couler  tpes  pjeurs, 

Si  je  langui*?,  fî  je  foupîre, 
pieu  de  ipon  cœur  ?  ce  n'eft  plus  que  pour 
vous  ; 
Votre  amour  feul  peut  me  fuffire, 
Ce  feul  bien  (bis,)  me  tient  lieu  de  tout. 

Soyez  fenfîble  à  ma  misère  ; 
Voyez  mes  pleurs  j  rien  ne  peut  les  tarir, 

'  -  Grand 
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■vl»' 
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Grand  Dieu  ?  û  vous  êtes  mon  Père, 
Ma  langueur  (bis)  doit  vous  attendrir. 

Je  ne  veux  point  cacher  mon  crime  ;  ' 
Et  fi  je  viens  embrafler  vos  genoux,        > 
Ceft  pour  vous  offrir  la  victime  ; 
Mais  hélas!  (bis)  fufpendez  vos  coups 


C;V 


N'exercez  pas  votre  juftice  j 
Je  ne  (aurois  y  penfer  fans  effroi  ;    1 5,\^     ''  *' 
J*ai  trop  mérité  mon  iupplice  )       l-^;- 
Un  £nfer  (bis.)  eft  trop  peu  pour  mo|.     ' 

Suivez  plutôt  vôtre  clémence  ;     '*    "^  ^ 
Permettez-moi  d'implorer  fon  fecours  j  J    ^ 
Elle  eft  mon  unique  efjpérance,^  ^^^  ^^ 
Et  3'  :n  fais  (bis .  )  mon  dernier  recours- 

Ahî  quel  amour,  quelle  tendreffe!  *** 
Vous  m'exaucez,  le  pardon  m'eft  promis  ; 
Pour  moi  votre  cœur  s'intéreffe. 
Mes  péchéb  (bis)  me  font  tous  remis. 


JVi  con^ipencê  par  Içs  délices; 
Je  m'en  repens,  et  je  veux  m'en  punir  V 
Je  vais  les  changer  en  fupplices  :       J^  , 
C'eft  par-là  (bis,)  qu'il  mè  faut  finir.  '■ 


V 
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QUARANTE-QpATRIEME    CANTIQUE, 

Même  StijeU         * 
Sur  r  Air  :  O  ma  tendre  musette. 

SEIGNEUR,  Dieu  de  clémence. 
Reçois  ce  grand  pécheurj 
A  qui  la  pénitence 
Touche  aujourd'hui  le  cœur  :         ^ 
Vois,  d'un  œil  fecourable. 
L'excès  de  fbn  malheur  \ 
£t|  d'un  cœur  favorable, 
Accepte  fa  douleur* 


'•?.,'  'i\ 


"-j^ 


!■ 


Je  fuis  un  infidèle. 
Qui  méprifai  tes  lois  ; 
Un  perfide,  un  rebelle. 
Qui  péchai  mille  fois  ; 
Jamais  dans  l'innocence 
Je  n'ai  coulé  mes  jours; 
Toujours  plus  d'une  oSenie  ;«?i^ 
En  a  terni  le  cours-  . , . 


Chargé  de  mille  crimes. 
Souvent  j'ai  mérité 
D'entrer  dans  les  ab.mes 
Four  un  éternité. 
J'ai  peu  craint  la  colère 
De  ton  bras  irrité  : 
Mais  cependant  j'efpère, 
Seigneur,  en  ta  bonté» 


Lors^ 
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Lorsqu'à  ton  indulgence 
Un  coupable  a  recours, 
Des  traits  de  ta  vengeance 
Ton  cœur  fufpend  le  cours  : 
Rempli  de  confiance, 
J'ôfe  venir  a  toi. 
Au  nom  de  ta  clémence, 
Grand  Dieu  !  pardonne-moU 

Hélas  !  quand  je  rappelle 
Combien  je  fus  pécheur. 
Une  douleur  mortelle 
S'empare  de  mon  cœur. 
Par  quel  malheur  extrême  . 
Ai-je  offenfé  fouvent         *     ^ 
Un  Oieu,  la  bonté  même. 
Un  Dieu  ii  bieofaifant  ?  , . 


'^ty:  o-.; 


Fuis  loin,  péché  funefte^  .| 
Dont  je  fus  trop  charmé; 
^éché,  je  te  dètefte         j^ 
Autant  que  je  t'aimai  t  ^,: 
P  Dieu  bon,  ô  bon  Père  \ 
Tu  vois  mon  repentir  ; 
Avant  de  te  déplaire, 
Plutôt,  plutôt  mourir. 


\ 


^  Ceft  fait,  je  le  protefte. 
Plus  de  péché  pour  moi. 
Le  Ciel  que  j'en  attefte. 
Garantira  ma  foi. 


'•l 


\ 
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\ 


.1 


Le  Dieu  qui  me  pardonnci 
Aura  tout  mon  amour  \ 
A  lui  feul  je  le  donne 
Sans  bornes,  fans  retour. 


I  I 
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QUARANTE^CINQJJIEMK  CaNTIQUe. 

Conclusion  de  la  Retraite,  ou  de  la  Mission 
Le  bonheur  de  la  Conversion.  . 
gur  TAib:  A  Tombro  d*un  ormeau^  filant,  &c.  ' 

QUE  mon  fort  eft  charmant  I 
Mon  ânie  en  eft  ravie, 
Je  goûte,  en  ce  moment, 
Une  paix  infinie,  ^ 

Que  tout  en  moi  publie 
\&i  bontés  du  Seigneur  ; 
.   ^     Ma  mifère  eft  finie  ; 

Il  ^chs^ngé  mon  cœui^t  g*^ 


i*^'^. 


. ',  •  ^'^^A  \.'"  ■   V- 


]^n  vain,  hors  de  mon  Dieu^ 
Voulant  me  fatisfaire. 
Je  cherchois  en  tout  lieu    i  ..  ;  ,. 
Ce  qui  pou  voit  me  plaire  : 
Quelle  étoit  ma  misère,  -, 
Dans  mon  égarement  ! 
Loin  d'un  fî  tendre  Père,  -^'^'' 
Pouvois-je  être  content 


•'**^ 


'ft 
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!Çîon  cœur  libre  à  préfent^ 
Coûte  une  paix  charman^Çi^  ^ 


'•éâ 
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O  plaifir  ravifîant  ! 
O  bonheur  qui  m'enchante  ( 
Qu'une  âme  pénitente 
Trouve  en  Dieu  de  douceurs  î 
Elle  fe  lent  contente, 
Même  au  milieu  des  pleurs. 

Contre  vous  trop  long-tems. 
Mon  Dieu,  je  fus  rebelle. 
Quand  j*y  penfe,  ah  I  je  fens 
Une  douleur  mortelle. 
Adieu,  monde  infîdèle, 
Adieu,  plaifîrs,  honneurs  ; 
D'une  flamme  plus  belle 
Je  reflens  les  ardeurs. 


:^* 


Dieu  feul  peut  me  charmer  ; 
Sa  douceur  el^ext.ême  : 
Ah!  je  le  veux  aimer 
Lui  feul,  plus  que  moi-même. 
Dans  moi,  bonté  fuprême  ! 
Régne?  uniquement; 
Heureux  !  fi  je  vous  aime 
Jusqu'au  dernier  moment. 

QUARANTE-SIXIEME    CaNTIQUE. 

Conclusion  de  la  Mission» 
Lur  r  Air  :  Préparons  nous  à  la  fête,  &c. 

Miflîon  !  que  ta  grâce  a  de  charmes! 

Je  cède  enfin,  je  rend  les  armes. 

Le 
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lie  crime  trop  long-temsa  régné  dans  mon 
cœur!  ,      •    . 

Tu  romps  mes  fers  :  je  reviens  au  Seigneur, 

O  que  tu  m'as  foiilagé  dans  mes  peines  I 
Tu  m'as  délivré  de  mes  chaînes. 
Tu  brifes  les  liens  de  ma  captivité  ; 
£t  tu  me  rends  Theureufe  liberté. 


O  tems  heureux  I  tems  de  paix  I  d'indul- 
gence ! 
Tems  favc.  able  !  de  clémence  ! 
Jour  propice,   où  le  Ciel  prodigue  fes  fa- 


veurs 


î 


Jour  de   Salut  pour  les  plus  grands  pé- 
cheurs : 


Que  de  tréfors  enrichiiTent  mon  âme  ! 
Tréfors  de  lumière  et  de  flamme  •      [du  ^ 
Le  Ciel  entre  mes  mains  après  Tavoir  per- 
Dieu  dans  mon  cœur  d'où  je  l'avois  excJuI 

Grâce  lans  borne  ^  indulgence  plénièreî 
Pardon  général  !  paix  entière  ! 
Dieu  ne  réferve  rien  dans  fes  divins  trans* 

ports  i 
Son  cœur  ouvert  livre  tous  les  tréfors. 


O  jour  heureux  î  jour  pour  moi  plein  de 


caarmes  î 


î 


Mçs  Aiaux  font  finis  ^  plus  d'alarmes. 
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P  jour  que  le  Seigneur  en  fa  clémence  t^ 

fait!     -    'J>;    i4     .;:     "  .\  -f'..       -l      '       ' 


.'"^ 


ï"u  m'enrichis  du  don  le  plus  parfaiu 


O  Miffion,  que  la  grâce  eft  féconde  ! 
Mon  cœur^  qui  n'aima  que  le  mondes 
]^éprife  tous  fes  biens^  tous  fes  flatteur^ 
?ppas; 
{^e  monde  feui  eft  ce  qu'il  n'aime  pas^ 
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CANTIQUES 

Sur  différens  sifjets  de  Piétêi        -  î 

Premier  Cantique. 

y^autes   les  créatures  invitées  à  bénir  /0 

Seigneur.     ^^      ■ 

SurrAm:  Tout  n'est  que  ranîté.    • 

AU  Dieu  de  l'univers 
Que  tous  les  peuples  divers 
Confacrent,  dans  tous  les  tems, 
XiCurs  concerts,  leurs  vœux,  leur  encens  ; 
Qu'à  lui  foit  tout  honneur. 
Que  tout  être 
Loue  et  fon  auteur. 
Et  fon  maître } 
Que  toutes  les  voix 
Chantent  fon  faint  nom  à  la  fois. 

._  . ,  ■>■- 

Seul,  il  avoit  été, 
Régnant  fur  l'éternité  ; 
£t  tout,  à  lui  feul  prèfent| 
Çtoit  dans  l'oubli  du  néant, 

Ildit,  et  fous  fes  yeux  \ 

Naît  le  monde, 
La  terre  et  les  deux. 
L'air  et  l'onde  : 
,  ^    Tout  le  genre  humain 
Ne  fut  (^u'un  eifai  de  fa  main.  Anges 
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Anges  et  Séraphins, 
Puiflancea  et  Chérubins, 
Vous  tous  que  fes  fainits  attraits 
Raviront  d'amour  à  jamais  î 
Des  céleftes  ardeurs 

De  vos  flammes      ' 
Brûlez  et  les  cœars 
£t  les  âmes: 
Dans  tous  les  mortels 
B.ende2  les  transports  éternels* 

O  cieux  !  produifez-vous,    . 
Brillez,  développez-nous 
Ces  traits  de  gloire  entafîes 
Que  fes  droigts  divins  ont  tracés. 
Quel  azur  lumineux 
Vous  colore  I 
Quel  eflaim  de  feu      4 

Vous  décore 
Que  de  forces  voix 
Prêchent  fa  puiflance  à  la  fois  •' 

O  jour  î  que  ta  clarté. 
Ta  douce  féréHité, 
L'enlemble  de  tes  bienfaits, 
Nous  font  bien  fentir  fes  attraits  I 
Malgré  tous  tes  appas, 

Ta  parure  j      .  ,  ,  - 
'    Tu  n'es  même  pas 
La  figure 
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Du  jour  immortel 
Oui  luit  fur  fon  trône  éternel. 

O  nuit  î  de  ton  auteur  ' 
Révèle  la  profondeur;      v" 
Sa  gloire  et  fa  majefté 
Sont  empreintes  dans  ta  beauté. 
Tes  doux  flambeaux,  la  paix 
De  tes  ombres, 
Tes  voiles  épais,      . 

Tes  traits  fombres,^ 
Le  font  à  leur  tour  ^ 
Auili  grand  que  le  plus  beau  jpuri 

Aftre  brillaqt  des  jours  |  \  . 
Pourfuis  ton  rapide  cours  ;  ^I  ^ 
Fais  voir  l'éclat  de  tes  feux, 
Aux  climats  les  plus  ténébreuXf 
Etale  (a  splendeur  .«fi  w 
Sur  les  ondes,  ?    ^ 
Montre  fa  grandeur 

Aux  deux  mondes  ; 
Annonce  en  tous  lieux 
Que  ton  créateur  eft  feul  Dieu  ; 


rt 
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Vous,  aflres  de  la  nuit,    *     :  j 
Par  qui  Ion  ombre  nous  luî(,  ■ 
De  quels  amas  de  clartés 
JFrappez-vous  nos  yeux  enchantés  ! 
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Vos  courfes,  vos  retours,       ?.^ 
Vos  ftbfencesy  r : 
Vos  vaftes  contours, 

Vosdiftances,      !  ;    ?  l 
Diront  à  jams^is  ^^  ^.-  - 
Que  le  bras  d'un  Dieu  vqt)f  a  fajti^ 

Terre  I  c'eft  le  Seignepr 
Qui  fut  le  feul  créateur 
Des  germes  de  ces  tréfors, 
pont  il  enrichit  tes  dehors/ 

Qu'en  voyant  tes  beautés,      i 
^   Tesfpeaiacles,.,,^  ^I,  ,^ 
Ses  dons,  (es  bontés. 
Ses  miracles  ;  v 
Pour  bénir  fa  maîn, 
Ta  voix  s'ouvre  jutant  que  ton  feif^. 


■*r  >■■'> 


Plaines,  déferts,  vallons,  ' 
Collines,  rochers  et  monts, 
Ruifîeaux,  fleuves  et  forêts. 
Célébrez  fa  gloire  à  jamais. 
Que  vos  divers  accens 
Se  confondent: 
Que  les  élémens 

Vous  fécondent  ^ 
Que  tous  les  vi vans  "  ^^ 
Soient  autant  d'échos  de  vos  chants. 


Rends  fon  nom  glorieux, 
Q  mer  !  étale  à  nos  yeux 
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Ton  calme  brillant  et  doux,? 
Les  horreurs  de  ton  fier  courroux  | 
Tes  monftres,  tes  tyrans^    .. 
Tes  victimes. 
Tes  flots,  tes  torrens,    * 

'Tes  abîmes, 
Tes  bords  où  ion  bras 
Mît  un  frein  à  tes  attentats. 

Déployez,  6  faifonsî    '^'>*Wî   = 
Vos  eaux,  vos  feux,  vos  glaçons, 
Vos  neiges,  vos  aquilons. 
Vos  zéphirs,  vos  charmes,  vos  dons, 
Viînez  de  jour  en  jour 
Nous  inftruire  i 
Venez  tour  à  tour.        ^ 

Nous  redire 
Qu'un  Dieu  tout-puîflant 
Règle  votre  cours  renaiûant. 


Chef-d^œuvrc  de  fes  maînS| 
Portrait  de  fes  traits  divins, 
O  toi,  pour  qui  font  êclos, 
Homme,  tant  d'ouvrages  fi  beaux  ! 
Admire  la  fplendeur 
De  ton  être  ; 
Mais  rends  en  l'honneur 

A  ton  maître  : 
Pouffière  et  néant, 
Recûnnois  que  feul  il  efi:  grand. 
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De  l'aurore  au  couchant. 
Du  nord  au  climat  bralant, 
Que  tout  ce  qui  voit  le  jour. 
Soit  rempli  de  fon  faint  amour. 
Au  feul  nom  de  Seigneur, 
Que  tout  plie  ; 
Que  toute  hauteur 

S'humilie  : 
Que  tous  les  mortels 
fjeignenjt  à  jamais  fes  autels. 


'rt 


Augufte  Trinité  l 
O  feul  Dieu  de  majefté  ! 
Que  toute  l'éternité 
Loue,  adore  ta  fainteté» 
Tes  lois,  ton  équité. 
Ta  puiiïance, 
Ton  nom,  ta  bonté. 

Ta  clémence. 
Ton  infinité, 
Ta  grandeur,  ton  immenfîté. 

Second  Cantique. 

Amour  de  Dieu* 
Sur  TAiR  :  Que  n*aimez-vous,  cœurs  insensibles. 

-«RULONS  d'ardenr,    r 
-^^  Brûlons  fans  cefle,     , 

Brûlons  d'ardeur     ;  '        ,   V 

-•X        Pour  le  Seigneur.  "  ':  -^   ^         '      ' 

\':U' ,.  Tour- 
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Tournons  vers  lui  notre  tendiefle  j 
Lui  feul  mérite  notre  cœur. 

Brûlons  d'ardeur,  &c, ,-.,'. 

liUi  feul  efc  grand,    . 

Bon,  équitable, 

Lui  feul  eft  grand. 

Saint,  tout-puiffant. 
Qu'il  eft  parfait  I  qu'il  eft  aimable  l 
Ah  !  quel  objet  plus  raviffant  l 

Lui  feul  eft  grand,  &c,    ..;  * 

Aime,  mon  cœur. 

Aime  ton  maître. 

Aime,  mon  cœur,    ^^^^^  V 

Ton  créateur:  .  .;  , 

Pour  Taimer  il  t'a  donné  l'être  ;    , 
Lui-même  il  eft  ton  rédempteur* 

Aime,  mon  cœur,  &c. 


F\em  de  bonté 

Pour  un  coupable. 

Plein  de  bonté, 

De  charité  ; 
Un  Dieu  dans  fon  fang  adorable»  ^.  ^^^ 
A  lavé  mon  iniquité.  -(^^ 

Plein  de  bontp,  &c. 
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Viens  m'animer, 
Amour  célefte  I 
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Viens  m 'animer,' *'     '*     ''^ 

Viens  m'enflatnmer.      *^  ^>     - 

jpleîn  de  dégoût  pour  tout  fe  reH*, 

Ceft  mon  Dieu  que  je  veux  aimer. 

Viens  m'animer,  &c«      '    -  -  "  * 


U  1  y  \j 


Quel  doux  penchant'        ^  '  ' 
Vers  Dieu  m'entraîne  ! 
Quel  doux  penchant 
Mon  cœur  refîent!     ^  ^V 
Vous  m'aimez,  bonté  fouveraîne  t 
Pour  vous  ferois-je  indifférent  ? 
Quel  doux  penchant,  &c.     ' 


i; 


j,^  i" 


Tout  mon  déiîr 

C'elt  de  vous  plaire. 

Tout  mon  défir. 

Tout  mon  plailîr. 
A  vous,  mon  Dieu,  mon  tendre  père. 
Je  dois  jufqu'au  dernier  foupir. 

Tout  mon  défir,  &c. 


',<îS*'V 
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Ah  !  quel  bonheur,  ^ 

Quand  on  vous  aime  î 

Ah  !  quel  bonheur. 

Quelle  douceur  I 
On  goûte  au  dedans  de  foi-même 
Une  paix  qui  ravit  îe  cœur. 

Ah!  quel  bonheur,  &c.       - 
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Mon  âme  le  défîre 
Avec  bien  plus  d'ardeur 
Que  le  cerf  ne  refpire       .  > 
Les  eaux  dans  la  chaleur. 
Allez,  &c.  . 


/  >  1}  \' 


Dites-lui  mon  martyre. 
Que  je  languis  d*amour, 
C^ue  pour  lui  je  fou  pire 
Et  la  nuit  et  le  jour.-J ,( 
Allez,  &c.         ')':i  &■ 


*a 


Pour  ce  Dieu  û  fidèle. 
Eloigné  de  mes  yeux. 
Comme  la  tourterelle. 
Je  gémis  en  tous  lieux/ 
Allez,  &c. 


C'eft  lui  que  je  défire 
Pour  mon  céleftc  époux  j 
Pour  lui  feul  je  foupire, 
Le  préférant  à  tous, 
Allez,  &c. 


r/i 
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Que  fon  amour  m'^énflaitime 
8i  fort  de  fon  ardeur. 
Qu'il  élève  mon  âme 
Au  fouverain  bonheur. 

^  ^'    '-MP'Ki.'     ■         '1        "■■-■'■■        ■.     •   .1-:  y. 
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Jusqu'à  quand  gémîrai-je 
Après  cet  heureux  jour  ! 
Quand  le  polTéderai-je, 
Ce  Dieu  û  plein  d*amour  I 
Allez,  &c. 


fr^r-'*'^'^**^**^  ***"***** '■■■'^*'^r-**'^r**'^rin.rrT^ri*fr<Vii^ifijl/iji^^ 
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Cinquième  Cantique. 
Sur  la  Foi, 
Sur  r  Air  :  A  .servir  le  Seigneur. 
|UE  tout  cède  à  la  Foi, 
C'eft  la  raifon  fuprême  5 
Et  notre  raifon  même 
Soufcrit  à  cette  loi  :    »  - 
Que  tout  cède  à  la  Foî. 
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Le  Seigneur  a  parlé, 

Sa  voix  s'eft  fait  entendre  ; 

Nous  croyons^  fans  comprendre,' 

Ce  qu'il  a  révélé  : 

Le  Seigneur  a  parlé. 

Le  Fils  de  Dieu  vivant 
Au  monde  a  voulu  naître  : 
On  l'a  dû  reconnoître 
En  œuvres  tout-puiflant, 
Le  Fils  du  Dieu  vivant.  ' 


Douze  pauvres  pêcheurs 
Ont  annoncé  fa  gloire  ; 
Partout  ils  ont  fait  croire 
Sa  mort  et  fes  grandeurs  ? 
Douze  pauvres  pêcheurs. 


Faut- 


" 
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Faut-il  d'autre  garant 
Que  leur  feul  témoignage  ? 
Ils  ont  donné  pour  gage 
Leur  vie  avec  leur  fang  ; 
Faut^il  d'autre  garant  ? 

Malgré  tous  les  tyrans, 
La  mort  même  féconde 
A  peuplé  tout  le  monde 
De  Chrétiens  renaiOTans  ; 
Malgré  tous  les  tyrans. 


Je  fuis  fur  de  ma  Foi. 
En  confu liant  TEglife  : 
Et  mon  âme  foumise 
Apprend  d'elle  la  loi  ; 
Je  fuis  fur  de  ma  Fpi.   .• 


i\ 
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Que  tout  cède  à  la  Foi, 
C'eft  la  raison  fuprême  i 
Et  notre  raifon  même        .. 
Soufcrit  à  cette  loi  ; 
Que  tout  cède  à  la  Foi. 

Sixième  Cantique. 

Désirs  du  Ciel* 
Sur  r  Air  :  Des  Folies  d'Espagne. 

E  bas  féjour  n'eft  qu'un  pèlerinage  : 
Cherchons,  mon  âme,  un  bonheur  per* 
manent.  1 2  Ne 


%j 
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Ne  fixons  point  dans  ce  trifte  paflage, 
Un  cœur  que  Dieu  feul  peut  rendre  content, 

tn-  Il  wi^ 

Loin  du  tumulte,  en  cette  foîitude, 
Goûtons  en  paix  les  délices  des  Cieux  j 
Que  Jéfus  feul  foit  toute  notre  étude  ; 
Que  Jéfus  feul  foit  Tobjet  de  nos  vœux. 

Je  ne  veux  rien,  et  je  veux  toute  chofe  ;     ; 
Jélus  m'eft  tout  ;  fans  lui  tout  ne  m'eft  rien  ; 
Oui,  j'aurai  tout,  fur  lui  je  m'en  repofe  ;; 
Si  perdant  tout,  j*ai  cet  unique  bien. 

L'uniqne  bien  que  j'attends,  que  j'efpère, 
C  eft  mon  Jéfus,  le  centre  de  mon  cœur. 
Ce  tendre  efpoir,  dans  ce  lieu  de  misère, 
De  mon  exil  adoucit  la  rigueur. 

Si  vous  voyez  celui  que  mon  cœur  aime, 
Ah  !  dites-lui  que  je  languis  d'amour  ; 
Que  de  le  voir  mon  défir  eft  extrême  ; 
Mon  doux  Jéfus  î  quand  viendra  ce  grand 
jour  ? 


On  m'entendra,  comme  la  tourterelle. 
Toujours  gémir  dans  mon  baniflement, 
Toujours  me  plaindre  et  foupirer  comme 

elle, 
Si  je  ne  vois  Jéfus  mon  cher  amant.  "^ 


" 
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O  douce  mort  !  fans  tarder  davantage, 
Daigne  finir  un  trop  malheureux  fort. 
Fais  que  mon  corps,  par  un  heureux  nau-- 

frage, 
En  périlTant,  mettre  mon  âme  au  port, 

*   Heureux   moment,    qui   doit    brifer  mes 

chaînes. 
Me  délivrer  de  la  captivfté  ! 
Quand   viendras>tu   m'afifranchir   de   mes 

peines? 
Quand  voua  verrai-je,  éternelle  beauté  ? 

Ah  !  pour   vous    voir,   permettez    que  je 

meure. 
Divin  Jéfus  !  c'eft  trop  long-tems  fouffrir. 
Je  ne  vis  plus  ;  je  languis  à  toute  heure. 
Et  je  me  meurs  de  ne  pouvoir  mourir. 

V^nrnrrrirrfivrrrrirr  nr  i"  "  —  ""—*  "*—"*"""■■* ■■-■.■■■-■■■■*■  „»  m  m  m^^  .f,^^f.f^^^^^^^jj^^^^^^^j^ 

Septième  Cantiqjje. 

Exhortation  à  la  Jeunesse,     » 
Sur  r Air:  A  cliercherle  Seigneur. 

A  SERVIR  le  Seigneur 
Que  votre  cœur  s'emprefle  ^ 
Montrez,  chère  jeunefîe. 
Montrez  tous  votre  ardeur    V 
A  fervir  le  Seigneur,  ,  ;&t 

Lui  feui  doit  vous  charmer  j 
Il  eft  le  bien  iuprême.  ^^.r\  p  v  :  '  •  f 
3  ^  '%      Il 
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Il  vous  aime  lui-même  j 
Pevit-on  ne  pas  Taimer  ? 
Lui  feul  doit  vous  charmer. 


D'un  jeune  et  tendre  cœur 
Ah  !  qu'il  aime  l'offrande  i 
A  tous  il  la  demande  ; 
Lui  feul  fait  le  bonheur 
D'un  jeune  et  tendre  cœur. 


Commencez  dès  ce  jour. 
D'aimer  un  fi  bon  Père  ; 
Souvent,  pour  qui  difTjre, 
Il  n'eft  plus  de  retour  ; 
Commencez  dès  ce  jour. 


Pour  le  bien  ou  le  mal, 
L'on  eft  dans  la  vieillefTe, 
Tel  que  dans  la  jeunefle  j 
Gn  fuit  un  train  égal, 
Pour  le  bien  ou  le  mal. 


Aimez  la  pureté, 
Quel  bien  plus  eftimable  ? 
Rien  n'eft  plus  agréable 
Au  Dieu  de  fainteté, 
Aimez  la  pureté.    . 


Fuyez  les  vains  pîaifirs 
Que  le  monde  préfente. 


I 
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, 


I 


I  I 


-.^^.^v 


139 

Qu'une  vie  innocente 
iixe  tous  vos  défirs  : 
Fuyez  les  vains  plailirs. 

O  Dieu  plein  de  bonté  ! 
Garantillez  fans  cefle 
Cette  tendre  jeunefle 
De  toute  iniquité  ; 
O  Dieu  plein  de  bonté  ! 


Régnez  feul  dans  leur  cœur  ; 
Soyez  feul  leur  partage  ; 
Et  qu'en  croilTant  en  âge. 
Ils  croifîent  en  ferveur  : 
Régnez  feul  dans  leur  cœur. 

Huitième  Cantique.  ,,    . 

Sur  TAm:  Ah  !  voqs  dirai-je,  maman. 

O  DIGNE  objet  de  mes  chants^ 
Daigne  écouter  mesaccens  ;    -. ., 
C'eft  par  toi  que  je  refpire  5 
C'eft  pour  toi  que  je  ioupire  ; 
Règne  à  jamais  fur  mon  cœur: 
T'aimer  c'eft  tout  mon  bonheur. 


^  I 
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Le  Seigneur  eft  mon  appui  j^> 
Mon  elpérance  eft  en  lui  \ 
Oui,  je  connois  fa  tendrelîe  j 
11  me  tiendra  fa  promefîe,^  ^  , 
Une  couronne  m'attend, 
^i  je  l'aime  conftamment. 


Hélas  l 


'Wi. 


?5!3BB5EHEr  ,^SC 


140 


\^J 


Hélas  !  je  languis  d'amour, 
Dans  l'attente  de  ce  jour. 
Quand  le  célefte  héritage 
i)eviendra-t-il  mon  partage  ?* 
Quand  ferai-je  afîez  heureux 
Pour  voir  combler  tpus  mes  vœux  i 

Heureux  qui  garde  fes  fens, 
Et  qui  combat  fes  penchans  ! 
O  cieux  I  chantez  ia  victoire  \ 
Il  régnera  dans  la  gloire  j 
C'eft  là  le  prix  des  vertus, 
Que  Dieu  donne  à  fes  élus. 


■"■■»'pv-..<i*. 
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8i  vous  craignez  le  combat, 
De  ce  prix  voyez  Téclat- 
Ah  !  quittez  enfin  le  crime  : 
Vous  en  feriez  la  victime  : 
Dieu,  las  de  tant  de  délais, 
Frappe  enfin,  mais  pour  jamais. 


Neuvième  Cantique. 

Sur  les  Oiseaux 

Sur  r  Air  :  Jusques  dans  la  moindre  chose. 

"HENISSEZ  le  divin  Maître, 
-^^  Oifeaux  qui  peuplez  les  airs  ? 
Seul  votre  auteur,  il  doit  être 
L'objet  feul  de  vos  concerts.         \ 
Devenez  les  interprêtes       '  ■ 
^        Des  êtres  inanimés  ;  ''      Prêtez 


î' 
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\ 


i^ 


Prêtez  à  leurs  voix  muettes 
Tous  les  fons  que  vous  formeZi 


La  fraîcheur  de  vos  feuillages, 
L'éeho  qui  redit  vos  chants. 
Vos  retraites,  vos  ombrages, 
De  fa  main  font  des  préfens. 
Il  émaille  vos  plumages  5 
Il  vous  enrichit  d'appas  ; 
Il  vous  donne  vos  ramages  ; 
Ne  le  chanta:  iez-vous  pas  î 
BénilTez,  &c. 


Quand  le  jour,  à  la  nature 
Rendant  fes  vives  clartés, 
Vient  de  toute  créature 
Vous  dépeindre  les  beautés  ; 
Du  Seigneur,  à  vos  bocages 
Racontez  les  doux  bienfaits  ; 
Dites-leur  que  fes  ouvrages 
Près  de  lui  font  fans  attraits. 


Quand  la  nuit  étend  fes  voiles 
Sur  la  terre  et  fur  les  cieux, 
Et  que  les  feux  des  étoiles 
Se  dérobent  à  nos  yeux  ; 
Apprenez  aux  rives  fombres. 
Aux  collines  d'alentour. 
Que  c'eft  lui  qui  fît  les  ombres, 
Comme  la  fplendeur  du  jour. 
Quand  le  jour^  &ç.  '-      Echap 
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Echappés  de  vos  afîles, 
Dans  un  jour  brillant  et  pur, 
Quand  par  vos  efforts  agiles 
Du  ciel  vous  bravez  Tazur  ; 
Annoncez  au  loin  fa  gloire  ^ 
Aux  êtres  de  TUnivers; 
RempliiTez  de  fa  mémoire 
liC  vuide  immenfe  des  airs. 


<%¥• 


kl 


fU 


V  Quand,  de  vos  ailes  légères 

Suivant  le  rapide  etïbrt,    .''    ,    ..         f, 
^^  ^Vers  des  rives  étrangères   -^;;^.  ^ 

?    Vous  tentez  un  autre  fort  j  *  *"'  "^ 
N'y  volez  que  pour  étendre       ^ , 
Sa  puifïance  et  fa  grandeur  5   '  ' 
N'y  chantez  que  pour  ^apprendre 
Son  amour  et  fa  douceur, . , 
Echappés,  &c.  ^     \       V    ^ 

Dixième  Cantique,     .fi 

Sur  r  Air  :  Quand  le  péril  est  agi'éable. 

^ENISSEZ  le  Seigneur  fuprême,  J 
Petits  Oifeaux,  dans  vos  forêts  :  y 
es,  fous  ces  ombragçs  frais  5#,J^  ]   ;  ,|  f 
r  Dieu  mérite  qu'on  l'aime.     ^-^  ,      ' 


Dit 


iff'-'-^W''*'''^'-' 


■ilj^ixi*      V"   4 


Doux  Rofîîgnoîs,  dites  de  même, 
Ou  tous  enfemble,  ou  tour  à  tour  ; 


a 


Et  que  les  échos  d'alentour,  , 

Vous  répondent  :  qu'on  l'aime.      Triit^ 


g) 


„  .,.^— .,.  ■<  iPHi 


i^*^» 


rjf 
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t} 


Trifte  et  plaintive  Tourcerellé,"]^!^ 
BénifTez  Dieu,  rien  n'eft  iî  doux,    "^ 


îtri- 


Je  devrois  plus  gémir  que  vous  ;         •  i 
Mais  je  luis  moins  fidèle,    ^i^i^t  >Kv  :  i 


■m^'^^À  t>l  SiM.  '-:;(-^ 


Paifîez,  Moutons,  en  afTurance, 

Et  bénifïez  le  bon  pafteur,*  -^ -rfj  i>p^ 

Voit-il  en  moi  votre  douceur? 


1  '.■'' 


Ah  !  quelle  différence  | 


Tendres  Zéphirs  qui,  dans  nos  plaines^'  ui 
Murmurez  fi  paifîblement  ;         y;.,  j^^-  ?! 
Béniflez-le,  chaque  moment. 


Par  vos  douces  haleines. 


Ji'î-.. 


t  li"  ,i  S  ;y '.j  i  Ki  ^J 


Entre  ces  deux  rives  fleuries,  1 

Bénifîez  Dieu,  petit  Ruilîeau  ;    ra  si  .  l 
Tout  pafTe,  hélas  I  comme  votre  eaiï 

Pafïe  dans  ces  prairie^-^^-^?^^^*^!:^^^©^^ 


■  -4  -i  * 


Dans  ces  beaux  lieux  tout  efl:  fertile  ; 

J'y  vois  des  fruits,  j'y  vois  des  fleurs  y 

je  le  dis,  en  ver^nt  des  pleurs:  !â 

Je  fiiis  l'arbre  ftérile.        .,    .  m^muM- 

Voici  ce  que  je  veux  écrire  *     'pâilS 

Sur  Técorce  de  ces  ormeaux,    >     ,         '^ 
Sur  ces  feuilles,  fiir  ces  rameaux  : 
Seigneur,  qu'on  vous  admire  ! 

Charmantes  Fleurs,  un  jour  voit  naître 
Et  mourir  cet  éclat  fi  doux  j  Je 


•^mmmm^* 


^r 


mmmm 


wmm 


14^ 


I 


t . 


i    s  / 


Je  mourrai  bientôt  après  vous  r  i-vi  ;^  -^l^t  "* 
Plutôt  que  vous,  peut-être,   il 5 1»  mi.'' .'  ' 


■ï^-S-Wljf 


Je  vois  brûler  IVimable  étoile 
Qui  luit  le  matin  et  le  foir  ? 
Mon  Dieu  !  quand  pourrai-je  vous  voîr 
Face  à  face  et  fans  voile  ? 


Mer  en  courroux.  Mer  implacable^ 
Je  dois  bien  craindre  le  Seigneur  ; 
Ainfî  que  vous,  dans  fa  fureur,  -^^  a 
Il  eft  inexorable.  ta  t^T:. 


Tonnerre,  Eclairs,  bruyante  Foudre, 
Marquez  fon  pouvoir,  fa  grandeur  j 
Dieu  peut  confondre  le  pécheur   ]^'f 

Et  le  réduire  en  poudr^^V'^  irU:  ^ 


,-« 


^i'^ 


r'    :         .  -K,:- 


Que  ce  granJ  Fleuve  dans  fa  courfe,/|^,f 
Difois-je,  un  jour,  plein  de  ferveur^    * 
Si  je  vous  offenfe.  Seigneur,  -^ 

Remonte  vers  fa  fburce  l  '  < 

Fleuve,  coulez  avec  vitefîe        '  ^  "^^  . 
Vers  cet  endroit  d'où  vous  partez  : 
Changez  de  cours,  et  remontez  ;        /  '      "  ^ 
J'oÉenfe  Dieu  fans  cefTe. 


X4  ■ 
.H  "A 


Comme  le  Cerf  court  aux  fontaines,     V  *  * 
Prefle  de  fbif  et  de  chaleur;  ^v^t  * 

Ainfi  je  vais  à  vous  Seigneur  j  * 

.  Adouciflez  mes  peines.      s  ^  life^  Que 


! 


■«■•'•MWmMMMiiipiMH 
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i:--<* 


Que  le  foleil  et  que  l'aurote,    lj?«.X    ,4v 
Les  campagnes  et  les  moifloasV    ntlci  tsX 
Les  rivières  et  les  poiffons, .  éi-y n  nyl!^^ 
Qu'enfin  tout  vous  adoré  !    4  s,l  -'^ 

Dieu  Tout-puijTànty  en  qui  j'efpère^ 
Soyez  toujours  mon  protecteur  ;  r>| 
Je  fuis  un  ingrat»  un  pécheur»  x^K 
Mais  vous  êtes  mon  père.  ;    rt  ,y 

IW<»«irMWM««l»»a«»»l«MW»»<«l»W«<y»f«M«««»*<W<»)<l»(»»«W«îl«»^<IW«M><>«l»AillMW««»>i^^ 


.-/ 


'  r 


Onzième  Cîntk^e. 

A  Vhonnèut  de  la  sainte  vertu  de  Pureté. 

ri'UN  amour  èxtreméi\f '^  «^h^:^  - 

-^-^  Que  Dieu  forme  en  mol  lui-même, 
Ah  !  que  faiis  cefle  je  t'aime,  ; . 

Sdnte pureté  f   i/_^  >i^n&a 

O  vertu^^charniame  !  ^      :  '^r.r^^n 
Vertu l'ïv.ffante  T  „,  ,;,^;,,,,,.i  .u«3<v! 
Ta  beauté  m  enchante  ;    «wosm* 


V 


J^en  fuis  iTanfporté.  ^f,,  „^|  „v 
;- .  Queibien^Jne^e  r^-  ^'*  «^^f 


Dans  un  corps  â  miférablerf  ^^  |^^ 
Par  toi  l'homme  eft  fait  ftmbîable   '^  J 

A  de  purs  efpms;:i>^*^^^^^' /^^^^^  ,, 
,        Par^i.deMaTie.^^^^;Q^^,^ 

Eft  ne  le  Meflîe,     ^,,^^^,^  ^^  ;^^^  j  ^ 
O  vertu  fans  prix  f    ^  ^J^^  .^^^.    i .\ 

omlM  '^■"'   "  \    K'      *     ,  Les 


i, 


''  •!>■ 


14S 

Les  biens»  la  puiflancei         i^J^'H  j^ 
La  plus  illoftre  naiflance»        %«i^J'   - 
Rien  h'égale  en  excellence    a>itii<irr  r  . ! 
La  fainte  pudeur.    i^i.\*  MuMi^'^iJ^; 
Tréfor  admirable  ! 
Bien  incomparable  f      .  .- .  i  «•*  ^ 
Rien  n'eft  plus  aimabiè  io?JN^o;^  m,^^, 
Aux  yeux  du  Seigneur.     <<  i  ^mi  s>t 

Fuyons  donc,  fans  cefle,    ^^^^,, , 
Fuyons  tout  ce  qui  la  blefle«  ^^f)  ^f 
Vous  furtout,  chère  jeuneflè^    1,,^. 
*s    Vîvet  chaftement  j 

Quel  trifte  naufrage, 

Lorfque,  dans  votre  âge,  >^i*.;,  ,7*^    ^  ^ 

Hélas!  on  s'engage  ,,.  ,i^>-p    fv^^ 
:.:,,■  ^    Dans  l'égarement.  ^^,-.-^.^^.^^^.:^.:    - 

Qu'une  impure  flamme  '^'^^^  ^; 
N*entre  j'amais  dans  votre  âme  n  '"^'^  ' 
Que  toujours  ce  vice  infâme  j^. 

.    Vous  foit  en  horreur*; 
Va,  vice  exécrable,    ffr  a 
Vice  abominable,     "f-il 
Poifbn  déteftable,      ^^^,,, 
^  Loin  de  notre  cœur.:  :.;-^,-^-,^^ 


:'■"  -^s.W 


'^ 


V'i  lu-' 


^w    i 


î  ■llll_  _ — 

^       D'un  Dieu  la  préfence  i 
Le  travail,  la  tempérance  ; 
Du  danger  la  prévoyance. 
Font  votre  fecourSé 


...  ^  »-  f  - 


:i  mi-' 


sr  t      .i.v-< 


L'âme 
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L'âme  qui  fouhaité 
La  pudeur  parfaite. 
Cherche  la  retraite  s 
Aimez-la  toujours. 


1» 


■•-f.'./ 


i 


Marquez  votre  zèle 
^our  une  vertu  fi  belle,  * 
Domptez  une  chair  rebellt } 

Veillez  fur  vos  fens. 

Fuyez  la  mollefie  \ 

Que  chacun  connoiffe    fr.m.v,  r-w'  ^T 
Sa  propre  foiblefîe:     ^  ^^rH,  (a  ^jj^r  ûU 
Qu'il  prie  en  tout  temsi?^cv  f%  ||    l4iiV 

Dieu  plein  a;  dI^hc^"^fi.«!^^^"W 
Gardez  en  nous  l'innocence  (     i^.s.»;»  >, 
Aidez,  par  votre  puifîance,   ,.( '  V  "  ,"^1  ^'* 

Notre  infirmité:      .     ""^"'  -  '^  ^If  « 

Que  rien  ne  nous  tenté,'  '^  ''"^f  '^''■"  »2 

Que  notre  cœur  lente 


A  4iaai>  ?i^ 


Une  ardeur  conftantetnC li.^-  •*'   ¥  -. 
Pour  la  pureté. 


Douzième  Cantiqpe. 

Ze  PécAé  Mortel.    ^ 
Suri*  Air:  Hé  veillez-vous,  belle  endormie;    M 

O!  SI  Ton  pouvoit  bien  comprendre    '^^ 
Quelle  eil  du  péché  la  laideur  ; 
A  Tes  attraits  loin  de  fe  rendre. 
L'on  en  ieroit  rempli  d'horrieun    ^:^% 


vc 


'^^^th 


lé 


h^ 


Lé  mortel  qui  s'en  rend  coupablej^**^  ^ 
Méprife  le  fouverain  Roi  ;  i  '  iJ<;f  /:^«, 
Par  un  malice  exécrable.  ^  ^  ^  *'*  ^ihxi^l) 
Il  fpult  aux  pieds  fa  fainte  Loi.  '^^^^^^^     < 

Sans  être  effrayé  do  l'injure  '"'*^^'^<^'^^ 
Qu'il  fait  au  Dieudefainteté,^'^^^'^*^  ^'^<^^ 
jPai^  Tamour  de  la  créature      ^^^  ^j^^^irvctf 
Il  cherche  fa  félicité.  '  ^^^  ^ill^^ 

Un  Ken  paffager  et  frivole,  ^'"^Îj»  n^iQ 
Un  viain  plaifir,  un  faux  honneui*  ;  ^|  r<1 
Voilà  la déteftable  idole  .   ii^p 


1\ 


Mife  à  la  place  du  Seigneur  i  .  i^  *  ;^^ 


Le  pécï^ur,  loin  dereconnoître-   *^*^''*'^^^S'^^ 
D'un  Dieu  la  libéralité,      *     r  ;  ''^'It^^^^^' 
Se  fert,  contre  ce  divin  toaitre,  ^ '."  **^  '^ 
Des  dons  mêmes  de  fa  bonté,   f^^'^f  ^  9 


•«Îi3f*''s#0 


i 


.>vit«-«iMMtoè4 


'*Ç**H**«'**«%s>*--w*.s**„^*fc*.  ^^ 
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£h  I  quoi.dqnc  I  llïomme,  ver  de  terre, 
Vile pouffi|re;et pur  néant,"*"' 
Ofer  à  Dieu  faire  la  guerre  ! 
Quel  attentat  plus  étonnant  ! 

Maudit  péché,  néant  rebelle  ;      ^ ^  ^  .j  .^  [^^ 
Monftrc  horrible  et  digne  d'effroi,  .     ^ 
O I  que  ta  bleflure  eft  cruellç  !     »:     '  '  M  1 
Malheur  à  qui  k  livre  à  toi.^   fl;"^*     ^ 

:fant  de  défaftres  lamentables*^^  mWd 
Qui  dèfolent  tout  Tunivers  i  Les 


.  J49 


Les  maux  les  plus  épouventablesy 
O  péché  I  font  tes  fruits  amers^l 


-f'--* 


Que  tu  renfermes  d'injuftice      ^ 
Et  d'ingratitude  à  la  fois  !    ^  '  '^ 
C'eft  pour  expier  ta  malice 
Qu'il  faut  qu'un  Dieu  foit  mis  en  croix. 

Tu  portes  la  mort  dans  les  âmef 
Qui  fuivent  tes  ti'ompeurs  attraits  \ 
Tu  leur  fais  mériter  des  flammes 
Qui  les  brûleront  à  jamais.  <^m^  * 

Loin  de  mon  cœury  péché  funefte  I 
Ta  feule  ombre  doit  m'alarmer.  ^      , 
Je  te  renonce  et  te  détefte  ;     a  J 
Plutôt  mourir  que  de  t'àîmer. 

j   Treizième  Cantique. 

.>  ^îv  Désir  du  Ciel,  y^  ^  »^ 
i  Sur  PAiR  :  A  servir  le  Seig^neur. 

AVANCEZ  mon  trépas, 
Jéfus,  ma  doiice  vie  : 
Que  mon  âme  s'ennuie  *  > 
De  refter  ici  bas,  ^rmtié^ 
Ne  TOUS  y  voyant  pas  !  ^    ^^ 

J'y  gémis  en  tout  tems  > 
.  ;    Comme  la  tourterelle  j  »* 
•      ;«^  Et  plaintive  comme  ellej    *' 
^      ^  Je  n'ai  point  d'autres  chants 

(l  Que  les  gémiflèmen*. 
.4til>-      '     .^      K3       .    .  '■"■-^'^•^ 


s  .f» 


•*«*<*^^#*#*^***^***.*'#*^****«f*' »**<*#******  *■#******♦#*■*****# 


.Vj      '-'S' 


«J^«i-^;i: 


^m. 


Eloi. 


•^■v 
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Eloigné  de  vos  yeur^  ^  |p^;*^ 
Après  vous  je  foupire  ;  -  ^ 
FiniiTez  mon  martyre,  .^ 
Otez-moi  de  ces  lieux  i 
Placez-moi  dans  les  Cieux.   à 


f"    t.  i 


r  *,j\ 


Au' 


Mon  Seigneur  et  mon  DieUf 
Quand  vous  poflféderai-je  ?      | 
Hélas  !  quand  vous  verrai-jci  > 
Sans  voile  et  fans  milieu«,i,,-,;   :     l\ 
Dans  le  célefte  lieu  ? 


^       #'■;-*■ 


iCirS'^i  niU 


■^ 


B«f'.< 


O  qu'il  me  feroit  doux       >  *  ' 
D'être  armé  de  deux  allesi   ' 
Comme  les  hirondelles, 
Pour  m'en  voler  à  vousl      r*-*:' 
O  mon  divin  épouiç  ! 


\  ^«  ^  >    *  vri»  ■ 


•j-4  .  i.-,  «  -   >ifj;  «j 


■•i    I- 


Imroortelle  beauté,   •    ' 
Montrez-moi  votre  face  ; 
Faites-moi  voir,  de  grâce, 
Sa  brillante  clarté, 
Comme  en  Téternité.  ■■[  f 


T'T^f^  '-¥k 


^ 


S*il  faut,  pour  ce  bonheur, 
Que  je  perde  la  vie; 
Qu'elle  me  foit  ravie  ;  ^^ 
"^  '  J'y  confens  d'un  grand  coeur, 
Q  mon  divin  Sauveur  |       ' 


,»*> 


i^; 


f  4. 
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QOATORZIBMB  CaNTIQJTB. 

.if  LES  ACTES  *^^^ 
De$  Vertus  Théologales^ 
Sur r Air:  Dii  haut  en  bas, 

ACTE  DE  FOI. 

UI,  je  le  crois,  Jj*     . » 

Ce  que  l'Eglife  nous  anhoncei 
Oui  je  le  crois,  ■\ï:^iM:m%i  nv-;;^^:i'i 


i 

i 


Seigneur,  et  j'honore  Tes  lois  ;  ' 
Toutes  les  fois  qu'elle  prononce,  '9 
Far  elle  l'Efprit-faint  s'énonce;      '    ' 
Oui,jelecrois.«-^^  'I  ^^"' 

ACTE  D»E8PERANCE] 

J'efjpcre  çn  vous,  L^J  .W   ,^ 
Dieu  de  bonté,  Dieu  de  çiep[ience/\^, 

eipare  en  vous  j         **   - 
Tout  autre  efpoir  ne  m'ed  point  doux 
Vous  feul  comblez  mon  efpérance  i 
Vous  feul  ferez  ma  récompenfe, 
J'efpère  en  vous.     ,- :j,t,;r: 
.    ^    ACTE  DE  CHARITEV     ^ 

O  Dieu  Sauveur  ! 
Vous  feul  êtes  le  bien  fupr&me, 

O  Dieu  Sauveur  I 
A  vous  feul  je  donne  mon  cœur; 
£t  pour  Tamour  de  vous  feul  j'aime 
]Mon  prochain  autant  que  moi-même, 

0  Dieu  Sauveur  \    q  ;  î  tnom  r 


*i'ir 


T  f- 
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a:^*.,  ,  lu^-i*  -'r^iiAK.i  i 


PMIHIMPIM|"^^W9F*" 


lfi« 


.. 


f 
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.Quinzième  Cintiqpe/ 

Z^e^î'r  fife  posséder  la  Pureté, 

''^T'IENS  dans  mon  cœur, 
\    Célefte  Pudeuri  :e-^,ig 
Du  vrai  bonheur  *  i 

Source  inépuisable  j  ^  ^% .  i 
■     Viens  dans  mon  cqeur|^*^ 
Célefte  Pudeur,         >  f 

Fixer  ton  règne  aimable,   ^fté.  ^^ 

Que  tu  me  plais  #^^4 401  ;? vo 
Par  tesfaints  attraits!  1^13'ltB:; 
La  Foi,  rEfpérance,io  sfsi  ,*  ;Q 


IC 


.,fv 


\ 


W', 


"î  /* 


L'amour,  la  paiX|i  ,f  »... 

En  récompenft^i^^^r^/â  1 .  ? 
De  ta  décence,  ■  ^i   t ,;_  ./    > 


Te  fuit  à  jamais,    ,  , 


V  '    ■     - 


Viens,  &c.^ 


■}.ÂlL\ 


ff  -■*. 
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Seizième  CANTioys. 


^'Miî^l 


v^*» 


D 


'Les  pécJiés  Capitaux» j aï:/ 1 
Sur  r  Air  :  Ton  humeur  est  Catherine, 

lEU  !  qeel  étrang:^  ravage  ;- 
Caufe  partout  le  péché  ^  /i^?*ioV 
Peut-'on  s'en  tracer  l'imagç*  j  i  t> 
Et  n'en  être  point  touché  ?  iil  ^^io/  A 
ïl  a  produit  fur  la  terre  '^(^i^^m^^  ^4 
Tous  les  maux  les  plus  affreux  tKi  ^<M 
La  mort,  la  pefte  et  la  guerre;  ^  ^ 
-H  >   En  font  les  fruits  malheureux.       Hé«> 


i.      -  <  i  ' 


■"^.T'i*"]'-^  [v-'--:'^:i</'.iV!tÇ^],;':':f- .' 


■H';'Py'^p'r  ■'•$■■ 
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Héros  fameux  dans  rhiftoirci  i 
Grand  Nabuchodonoior,  :  ï  *7i 


■■':(' 


^ 


A  quoi  t'a  fervi  ta  gloire 
Et  levain  éclat  de  l'or  ?  ^^^oT 
Ton  orgueil  infurpportable 
Qui  t'érigea  des  autels,     f^  ^Z- 
Du  Roi  le  plus  redoutable  ^^^^ 
Fit  le  plus  vil  des  mortels. 


wQ 


.i/M  fl»-* 


.#^:^- 


Judasi  ce  perfide  traître,  il*  b' F 
Tout  Apôtre  qu'il  paroît,  uh  s^Cl 
Vend  (on  adorable  maître  iifO 
Pour  un  iordide  intérêt  t:iÈùkU, 
L'avare  eO:  il  moins  coupable  ? 
Quand  pour  amafler  du  bien^ 
Par  un  trafic  exécrable,  f*^"^  *vl 
Il  vend  l'âme  d'un  Chrétien  ?  '^^ 

Aux  premiers  fiècles  du  monde. 
On  vit,  par  l'ordre  de  Dieu, 
r  Périr  les  humains  dans  l'onde  ^J 
Et  Sodome  par  le  feu.ii^|  i^^  -^^d 
De  tant  d'horribles  tempêtes 
Les  fcélérats  effrayés,  t%*f  tii 
Voyoient  cent  morts  fur  leurs  têteS| 
£t  cent  tombeaux  fous  leurs  pieds. 

Le  Ciel  confond  la  vengeance 
D'un  Saiil,  d'un  fier  Aman|p{f£) 
Et  couronne  l'innocf^nce  ^mW^^:. 
Que  haïflbit  ce  tyran  j  „^î#  riCÎ 
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Mar* 


«MUili 
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^i*'>  -.'-j  **".** 


i 


mil 


Mardochée  a  la  victoire» 
£t  Da?id  voit  le  malheur 
Où  du  faite  de  la  gloire 
Tombe  fon  perfécuteur. 

Au  fort  de  rintempérance^îi^ 
Baltaw  vit  Une  main  «^f^l 
Qui  lui  traçoit  la  fentençeç  >  j  î 
De  fa  malheur eufe  fin  ; 
Tel  eft  le  fort  déplorable  0^^' 
De  mille  autres  criminels,  *f^'  £  , 
Qui  fou  vent  paffent  de  table  ^^^ 
Dans  les  brafrçr^t^ttfls.  'ài&i 

Plein  de  colère  et  de  rage^j  wO 
Le  fougueux  Antiochus  fr?i  'm''î 
Couroity  voloit  au  carnage.     •  n 
Des  Hébreux  déjà  vaincus  ; 
Mais  il  eft  frappé  fur  Theure 
D'un  fî  funefte  revers,  "  '  ^  ' 

Que  (on  corj^s,  avant  qii'il  ^eurei 
Eft  la  pâture  (fesi  veifs;  i^H  *^   * 

,■''1'     ■    ';  • 

Gens  livrés  à  la  pareflc,,  B^liriâv' 
Qui  ne  trouvez  de  plaifir  ém^i  l 
Qu'à  languir  dans  la  moUelTe     / 
D'un  inutile  loifir  ;  ' 

Craignez  l'auftère  fentence    !^§'| 
Que  ce  maître  rigoureux    '  •  ^-' 


i,V-'-^i 


*i»'.v.î  -■* 


Porta  contre  l'indolence 
pu  ferviteur  pî^refTeux.^  î*^t 
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k"^^. 
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Si  la  terre  en  des  abîmes 
À  vu  creufer  les  enfers  s 
C'eft  pour  y  punir  des  crimes 
Qui  ravageùt  runivers.   ^x^:;^ 
Le  péché  paroît  aimable,  '    ^ 
Mais  c'eft  un  charme,  trompjeur  i 
L'homme  devient  miférable     ;      ^ 
Sitôt  qu'il  devient  pécheur.       ^^  ^'l 

Dix-sEPTiEME  Cantique.  ^^^^ 

Sentimens  de  reconnoissànce  envers  le  Créateur. 
Sut  V Ai»;  Sacré  Cœur  du  Saïi.Te]îjr.     ,. 

QUE  tcvit  çfleur  y.c>TnstH 
Au  Seigneur^n^^ .  ^a 
A  tout  âge,    ."v....  .v^ti^^^  ^fi 
..  Rende  hommagej^  ^,  ,^,  >  ; 
-  Que  tout  cœuç^_,      -      t 

Au  Seigneur  4  ^K'^'-'^-iii^i^i^o'-I 
Donne  toute  (on  ardeur.    ^,    i^i  loqoO 

Seul  principe  de  tout  être,i;%*^i  i^iûiff  'M 
il  forma  nos  premiers  ans  jmxl  tm^lO 
Seulnotre^fbuverain  maître,    t^k]  in}': 
Il  règle  tous  nos  momcns  :  .hà  i^mM?--^ 

Nos  jours,  -<^-'M;p''mmih  ^i 
Sans  fbn  fecours,         aaii  lî  ^ 

Verrpient  terminer  leur  cqiiriç^  i 

Que  tout,  &c^,Mi./i,s^-^î'i)i._ 


■%' 


De  l*.  tendre  enfance 
■^  l^es  bit  ni  innoçeps, 


.M\' 


^- 


m 


wmmmm 


I 


/.:'■■"".,:•.   A5CI  --^ 

,     De  l'adolcfcence  fe 

Les  jours  florifïani,  *|^  lii« 

Sont  les  doux  préfens       ij^'Of 
{^ue  Ton  amour  nous  difpenfe^  twi) 
Que  tout,  &c.       fe|^  ?^î 

(  '     De  fts  bienfaits  '^jo^j. 

Nous  wyons  partout  les  traj^^  |>^ 
Il  enrichit  la  nature  ,,*"  ,*.,  ^.«.^o»«^,^ 

Pour  le  bonheur  des  humains  i"^^ 
Du  ciel  la  riche  ftructure 
Eft  l'ouvragé  de  ies  mains.       J 
Sa  bonté  toujours'  atfive    *       f 
Nous  prodigue  mille  Tôràs^      ) 
Sa  providence  attentive  ^-^v^"^  < 
Se  prête  à  tous  nol  befbihs. 


^ 


.m'^mhsm^ 


\\ 


Que  tout,  &c 


a^CI 


»>-  t 


Pourrions-nous  à  tant  d'amour 
Oppoier  notre  indiffirence  ?     ^û5 

Pourrion8«nou9,  à  notre  tour,' 
Ne  point  le  payer  d^  retour  ?  jfîfÀ.^  ^^'^^ 
O  Dieu  bon  !  Dieu  de  clémence  !  ^  ^^ 
Senfible  a  tous  vos  bienfaits,  v^*  *^  <^ 
Je  veux,  fans  ceflfer  jamais,  ^^-"^  ** 
N*aimer  que  vous  déformais.  ^>#  * 
Pourrions-nous,  &:c.  ^  '  ' 

^uetout,  &c.  -^î  ii?f  iotitïV 


Y* 


■^i% 
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Dl^-HUXTIKMB  CanTIQPB, 

V  J^entimens  de  reconnoistânàe  envers  le  Sauveur. 

•'       Suri' Air:  Satré  Oœur  du  Sauveur.  H  ^ 


h 
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V^-.4.V.' 


l 


■Ot^m^  £.i-^^i 


Çï    « 


kU£  tout  cœur 

A  tout  âge. 
Rend  hommage  ; 
Que  tout  cœur    • 

Au  Sauveur  md^nm^/^^ 

Ponne  toute  (on  ardeur,    fin.  ^  ^,  i^^  ^ 

■  ,  *,,  1  * 

Dans  le  lem  de  ta  lumière 
Si  J'appris  Tes  faintes  loisî. 
Si  je  croiS}  et  fi  j'efpère,  mm?i"h  îr>îpl  ' 
Ceftà  lui  que  je  le  dois.  4^1,  |^f  ^si*<^ 
Seigneur  î 

Sans  vous,  l'erreur 
Auroit  aveuglé  mon  cœuP4&a^D3  ma^l 

,  vè.Que  tout,  &c;44^^'ii^ .: .  .  ^^r  ^ 

iCe  Dieu  (ecourable  '  |^^ 

*-?%%^f«^    S'immolant  pour  nous,  >^:u^^E  ^ 

:^#î  i:»fîiî'i.^i^iffie  adorable,  \^  ^f  ^^m  ^^^z. 

Vient  mourir  pour  tous. 

Combien  il  eft  deux  I A  Ml  A 

P'être  à  ce  Sauveur  îMx^^blft  1.  Ci  4^; 

De  ion  amour   '   «    i^|j^ 


^'m 


Il  nous  fsût  part  chaque  jour  | 
Il  foutienjt  notre  foibleffe 


^àtf|  fiîèf  lî 


\w- 


Dans  tous  nos  dahgers  preâans } 


^ 
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^^4 


■V 


'ià>'» 


Il  nous  cherche^  if  nous  redreflei 
Dans  tous  nos  égaremens.      vj^  v^if^îfHi 
Si  je  pèchei  iline  pardonne 
Jufqu'à  mille  et  mille  fois  ; 
£t  fa  grâce  me  redonne  ''^ 

Sa  tendreife  et  tous  mes  droits» 
.  Que  tout,  &c; 


iU. 


Pour  combler  tous  fes  biçnfahS| 
A  nous  il  fé  donne  lui-mô'mé; 

£t|  dans  Téternelle  paix» 
1\  nous  fait  régner  à  jamais,    j^n» 

Dieu  d'amour  I  beauté  fuprême  i 
Que,  par  un  jufte  retour^  >    -  V 
Nous  (oyons  i  notre  toiuS^^ 
Embrafés  de  votre  amour.      t\ 
Pour  combler,  &c.       ài^s^è 
T  u  Que  tout,  &c.  #>- 


\      Tf 


•»  '-^•-  ^r 


W 


r**^*.*  «^^«« 


V  DlX-MBUYIEMB    CaNTI^UB. 
Nécessité  de  servir  Dieu  pendant  la  jeunesse, 

QurrAm:  Ce  vin  délectable,  ou  le  menuet  inti* 

talé  le  badiiuuFe. 

AIMABLE  jeiineflè,       %^ ;  I 
Donntz  à  Dieu  vo^s  tendres  ans  ; 
r^  w^  Sa  bonté  vous  prefiè,  #^a|     - 
ii  Cœurs  înnocens.    ,.^:|ff 

Ah  !  c'eft  trop  attendre,  '   |        , 
Il  vous  prévient  de  les  bierïfait8|  /^XvY 
Pourquoi  vous  défendre  ^^^^^^^^ 
^  w     J  De  tant  d'attraits  ?      fl  "    Si- 
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-    Sitôt  qu'il  appelle,  -♦'^  ^?i  >sr^^;>l 
D'abord  ouvrez^rlui  votre  cœur  ;       0Mi\  ■ 
Vous  devçz  ce  zèle  *  if  kÎ^i  ^ 

A  fbn  ardeur.»  ;!►  ;w**;,;i;A*f  i*f»  ^ 
Recevant  iaf;^àcd,  f**tv>^;ii^iii;  .'■  v,| 
Si  vous  ne  vous  Ulillez  toucherj,     i>^:%;  k4'-- 
Sa  bonté  fe  lafle      ^i;/' 
'  Df  vous  chercher.    :r-    | 

La  beauté  s'èffaçe  ^^i  -  ^'     ^ 

Cpinmeune  légère  vapeur^^^^jl^lis^^i^ 

La  jeunefle  pafle  '  '    *-1i ^4^  <s^/5.-?.  ^1 

Comme  une  fleur;,   j  ><      >. 
Dieu,  feul  immuable, 


i't    .'*:i:i} 


^ 


Peut  à  jamais  vous  rendre  peureux  ; 

Ce  feul  bien  durable  « 

Comble  VOS  vœux. ,  .     „ 

)UUU— ilWW«*i/i>n'"T fr-jf irfrr''r'rrr'rrr  r-''rrr~*-~'i**^r**'^fi*ï'*1*lTifi*"Tr'"'V*T' 

'  Vingtième  Cantique.  ^ 

.^     -  £«  6^au^  de, Dieu*  >id  !^  '  ' 

Sari* Air:  Assis  sur  Thérbette. " 


^';;■**^¥;*V«1 


■ti^i     ■'■Sii-it 


M\  CELESTE  flamme, 


'»»»<*•■ 


îcu  du  faint  amour,  i£ -. 

Çmbrafe  mon  âmeii     ,  kt 

La  nuit  et  le  jour.'"-^'i>î^îl^^  f; 


i    Que  d'une  étincelle 


f"^- 


De  ton  ^nsîivîn,  .a'm%m^/      •  - 
O  flamnae  éternelle!  '  r  ^^  a  *f  ^„ô>  vJ 
e  brûle  fans  fin. 


o/fr' 


Le  bonheur  fuprême 
Des  Saints,  dans  les  cieux, 


'^*^»*  , 


C'eft 


ijSP 


■Ht» 


// 


t^ 


CVft  votre  éclat  mêmç,    *  !    tv 
Qui  brille  à  îeurs  yeux,  hi*^  mdéi^Q 
C'eft  la  jouifîance,        ^iioV  : 
Divine  beauté  1  .  #^i»    ^ 

De  votre  préfence  tfiafvi^TS  lî 


^'îièft 


3?*/' /A 


,*■ 


"■%**'- 


DieUi  fi  beau  luî-mêmë, 
'  ''''"^     Moi,  plein  de  laideur,     ,    \^ 
Ce  Dieu  fi  faint  m'aime,  " 
'm    Moi,  pauvre  pécheun  '-  ^"^^^ 
#     Oh!  que  fais  réferve,      wi  :Vrt 
Je  Taime  à  mon  tourj      .>^ 
Et  qu'il  me  prélerve  *''*'-- ,  V      \^ 
De  tout  autre  amouiC  ' 'i -"^'5  ^  '*^  ' 

■il  s:i 

Que  notre  âme  éprife      ►^^   --*»*i«^**.^ 
De  cette  beauté,      ^^x^ 
Abhorre  et  méprife       ^-        - 
Toute  vanité:  .,  J^;;^"^^-^^ 
^Songeons  à  lulptàîrè^ 
Sans  chercher  ailieui^$ 
De  quoi  fittisfaire  -iit^f^S 
Et  remplir  nos  ccBurf.  iî  r..i     , 


■■«■ï  ."t  «rr^-v--'\?ji.">x 


/   f 


4fMi« 


.».— ^,. ^.  ,    ■  ■■....1.— ^-^— ^-^--i...,  .j  ,— ,-,    ,-  .,.  ...p^.. .  ^^^^,  iTTrrrnrnnrt 
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VlNGT-ET-UNIEB^E   GanTIQUE. 

9ur  r  Air  :  Kendéiis,  6  Cieipc,  mille  louang^es. 

flENDEZ  pour  moi  mille  louanges, 
•■•^  O  cieux  i  ô  terré  !  au  Roi  des  Rois, 


4:   ( 


*'*îfv?^ 
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J'ai  pour  époux  le  Roi  des  Anges»  \  ( 

!Mon  Dîeui  lui-même  ;  ô  heureut  choix  J    'V 
Les  grands  du  fiècle  ont*iU  foti  «pulence  ? 
Devant  lui  tout  eft  baâefle,  indigence,    *  '  ^ 
■    Noble  alliance  !  6  fort  heureux  !  n^ 

J'ai  pour  époux  Jéfus  le  Roi  de9  cieux.    fift%  «^ 
JuQs  grands  du  liècle»  &c*v    *   ^*rJA         r* 
.    Noble  alliance,  &c.    ^       ;  ™^^^^ 

•  -;■•„*    f    i  _  _  ^^       V^ 

*  yiNGT-DEuxiEME  Cantique.        ''^' 

Les  Actes  principaux  de  là  Religion*  J 
Sur  r Air:  Je  le  ^iens  ce  nid  de  fauvettes.  ^^ 

JE  crois  en  vous,  en  vous  j*eipèrè,      ^ 
Je  vous  aifhe  de  tout  mon  cœur^  Kl^ 
Je  vous  adore,  ô  vous,  mon  Père, 
Mon  Dleuymon  Roi,  mon  Créateur* 
De  vos  biens  je  vous  remercie,  -HÏ.  4rr>  A 
De  mes  péchés  je  me  repens  ;  . 
Qu'à  vous  je  fois  toute  ma  vie, 
Qu'à  moi  vous  ibyez  en  tout  tems.      (his.) 

'     '^'       ViNGT-TROISlEME   CaNTIQUE. 
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t^tm 


•r.Ml. 
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Le  Triomphe  de  Jésûs^Christl  '^,1^1 

I  vi. 

*       Sur  ua  Air  de  Trompette.     * 
TESUS  paroit  en  vainqueur,  ^j  if 
^  '  '    ^    Sa  bonté,  fa  dpuçeuri 

ïft  égale  à  fa  grandeur,     ^i^^^j  H  ^ 
Jéius  paroit  en  vainquepr^  ;^  ^ 

Àiyourdliui  ^,  ,^^^.|>tl^  f 

Donnons4uV>^nc^l|  A    ^ 
Notre  cœur;  ]^aigre 


<ix:^' 


iêi 


V 


I:    » 


i^ 


.j  -    Malgré  nos  forfaits»     ^•.    -  ^^  s 
!  xloib  gt^  Ses  divins  bienfaits,  .14^  a^/i 
"i  y'ifî         Ses  charmans  attraits      u  it*  #  T 

Ne  nous  parlent  que  de  paix,  unni^ll 
Pleurons  nos  forfaits»  t  ^ 

.. .\ ^  >  ^      Chantons  fes  bienfaits,  à  -ï t». ijt?  4 1>^ ( 
Rendons-nous  â  fes  charmans  attraits. 


WM^MMMAMMMMtMMW»  A0i0>0*m0>0i^^m0i0i0>0m00êmm0<^igam00>titt0>t>0>f>f0^>0i0^i0fi^^ 


MMMMMMUéM^ 


•  >r*fc•.^M^•* 


VlNGT-QUATRlEME   CANTlQyE.     ~. 

**  '  Invitation  au  Pécheur.   V 
Sur  l'AiR  :  Le  Piintems  rappelle  aaz  armes. 

DËPQIS  long-tems  Dieu  t'appelle» 
Ame  infidèle!  ^^  >:i  ^^ 

Dejpuis  Iqng-tems  Dieu  t'appellent 

Au  fond  du  cœur  :  ^^.0^/'  ^r^'/  ^l 
Seras-tu  toujours  rebelle  ^^  4  m^J  *?*?;• 
A  cet  aim^ible  vainqueur?  *yf*;id  2^  «l! 


W 


%^. 
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l-'^fs^'-a  -^Kk 


Sans  délai  mets  bas  les  armes»  ^fi^^  #|jî 

V     _  Verle  des  larmes  ;  ^,,,^1^  4'pf  ; 


*'*>* 


ans  délai  mets  bas  les  armes^ 
,      Plus  de  combats  jt^xo^;¥ 
Ne  réfifte  plus  aux  charmes    '.'  j  \ 
D'un  Dieu  fi  rempli  d'appas 


.«*i-  ^''■«jWiW»*  I  WI»i,'Jt^<'> 


■L. 
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Il  te  cherche  avec  tendrefie» 

^  "•     IltecarefTe; 
îl  te  cherche  avec  tendrefle» 

Fauvre  pécheur  ! 
Ce  grand  Roi  frappe  fans  ceiC| 
^  la  porte  de  ton  cœur. 


* 


*";^A"* 


*.. 
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'^ 


Quel  bonheur  pour  toi  d^entendre 

,  Sa  voixii  tendre  I 
Quel  bonheur  pour  toi  d'entendre 

Ce  bon  paAeur  I 
Obéis,  fans  plus  attendre»    . 
Et  n'endurcis  pas  ton  cœur^  '% 


M 


.vl 


.«if 


Loin  d'être  un  juge  lévère/ 

'  Plein  de  colère, 
Loin  d'être  un  juge  févère,  '^^^ 
*.^.      Pour  des  ii^rats  ;    iB'o 
Aujourd'hui,  comme  un  bon  père»^ 
Il  vient  te  tendre  les  bras.  •'^■^ '  ^, 


/.'i 


Ceft  trop  long-tems  fe  défendre, 
Il  faut  fe  rendre  j  .  <, 

C'eft  trop  long-tems  fe  défendre 
Du  Tout-puîflant  :    *i  ^., ' 

Rends-toi  donc,  fans  plus  attendre»    'l 

A  foiii  attrait  raviflant. 

VlI^GT-ÇlNt^lEME  ÇanTIQPE. 

Les  avantages  de  la  ferveur •  >     " 
Sur  TAir:  De  mon  Berg^er  Yolagt* 

GOUTEZ,  âifies  ferventes,       "^  ' 
Goûtez  votre  bonheur;      v? .".". 
Mais  demeurez  conûantes 
Dans  votre  lainte  ardeur. 
Heureux  le  coeur  fidèle 
Qù  règne  la  fcrvciyr  l     i^  ,    .  *    On 


i 


•«!)wwi«ÎPiïf:?^i^iwpi^!Si!fi»^wçp™ 
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W-r 


.On  pofsède  avec  elle     ' 
^Tôus  les  dons  du  Seigneur* 


t'  •    ê 


Elle  eîk  le  doux  partage. 
Et  le  (beau  des  élus  ; 
Xlle  eft  Tappui,  le  gage 
Et  l'âme  des  vertus, 
^    IleureùXy  &c.  v^-      -^^ 

Par  elle  une  foi  vive 
B'allume  dans  les  cœurf» 
^f^CEt  fa  lumière  active 

Guide  et  règle  nos  mœurs, 
>*;  Heureux,  &c.      l       -^ 


w 


et-  ,- .        fi  .■■ 


Par  elle  l'efpérance   .  \  \ 
Kanîme  ies  ibupirs,  \  ^ 
Et  jouit  par  avance    n { i 
,,.,;©u  Dieu  de  fes  défirs^  tv 


i.' 


M 


Heureux,  &c. 


r'  ««««k-«-i.4ït./4<i^A-JM  <& 
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JPir  elle, dans  lésâmes,  '  '^ 
S'accroît  de  jour  en  jour  ' 
L'activité  des  flammes  ' 
|Du  faint,  du  v:ir  amour* 
Heureux,  âcc. 


i*'^V 


0eft  la  vertu  pu^fiânte 
'Qui  garantit  nos  fens 
l'amorce  attrayante 
plaifirs  féduifans 
Heureux*  &c.  ^  v)< 


4ii       T.    .'^  J3lj;,1.-Î. 
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C'eft 


w^^^'mmmmmm'mm 


Mi 


Î6S 

C'eft  fous  fa  vigilance  h^iff 
Que  Tefprit,  que  le  cœur 
Gardent  leur  innocencei 
Leur  aimable  candeur^ 
Heureux,  Sec, 

De  l'âme  pénitente  ] , ,  /  > 
Elle  adoucit  les  pleurs^  [ 
£t  de  râmeiouffirante<fl 
Elle  éteint  les  douleurs. 
Heureux,  &c. 


Une  larme  fincère,   r^*^  i 
Un  feul  foupir  du  cœur. 
Par  ^lle  a  de  quoi  plaire 
Aux  regards  du  Seigneur. 
Heureux,  Scc% 

Ccft  elle  qui  prépare  fM 
Tous  ces  traits  de  beauté. 
Dont  la  main  de  Dieu  pare 
Les  Saints  dans  fa  clarté. 
HeureuXj  &c.        * 

injini  r  fmrirr— nrnr-rrr r—riifi ^_— .—^p, — TfmnfrwiTuiMi" 

VlNGT-SIXIEME  CaNTIQ^B. 

Nécessité  de  servir  Dieu  dans  la  jeunesse, 

Smr  r  Air  :  Dans  ma  cabane  obscure. 

£  tems  de  la  jeunefîe 

Pafle  comn^e  une  fleur  i 

Hàtez-vous,  le  tems  prefle,  ■  -, 
Dcnncz-tpus  au  Seigneur,     ^^  ;    ti 


L 


*.i(iml;t^-^...  t^m 
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r 

bleu  comble  rinhocétiée 
Des  plus  rares  faveurs  ;  " 
Offrez-lui  de  l'enfance  ' 
Les  premières  ferveurs,  ^ 


t« 


La  force  de  la  grâce. 
Comme  dans  Ton  printems» 
Eft  bien  plus  efficace 
Dans  l'âge  floriffant.  '  ^  * 

Dieu  comble,  &c.^    ' 


Confacrer  fa  jeunefle  •  ?tr 
Sous  le  joug  du  Seigneur, 
D'une  heuréufe  vieillefTc 
C'èft  le  plus  grand  honneur, 
"i-   Dieu  comble,  &c.  f^^^*   ■ 

La  grâce  baptifmale  | 

£{l,  entre  tous  les  biens^  * 
La  perlé  fans  égaler    '  "^ 
Dont  s'ornent  les  chrétiens. 
Dieu  comble,  &c. 


-Vf 


N'attendez  point  cet  âge 
Où  les  hommes  n'ont  plus  ^ 
Ni  force  ni  courage 
Pour  les  grandes  vertus, 

1 


1  ?C  -i, 
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* 

C'efl  faire  un  facrifice, 

1 
Il    ' 

Qui  nous  a  peu  coûté, 

i 

'' ■^■'^■■■^' 
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Que 
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Que  de  quitter  le  ?Î€é  "  f 

Lorfqii'il  n'eft  plus  goût^* 

Dieu  comble,  &c.,  ^ 


D'un  enfant  toujours  fage  .al: 
Que  le  deftin  elt  grand  I .  j^^  fr  o 
Dieu  lui  donne  en  partage,  ^  h  j^r 
Aux  cîeux,  le  plus  haut  rang. 
Il  comble  Vinnocence  i^  y  v  :*  ^  : 
Des  plus  rares  faveurs;  |>|  rv;< 
Offrez-lui  de  l'enfance  v]  aK/i 
Les  premières  f erveursé        * 


MM* 
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ViNGT-SEPTIEME    CANTiqpfi. 

v^i  Le*  Béatitudes.    :ù-  :luO 
Sur  r  Air  :  Jusques  dans  la  moindre  chose, 

HEUREUX  qui  de  l'opulence  ^ 
A  fu  détacher  fon  cœur, 
Et  qui  de  l'humble  indigence 
Supporte  en  paix  la  rigueur  t 
Dieu,  fidèle  en  fes  promëflesi 
Infini  dans  fa  bonté,     ■■  ^    -^^ 
Par  d'éternelles  largeflis  . 
Enrichi!  la  pauvreté,  ;  îmi^  i^ 

.  ■  <  <   ■;  .•>  ■     ■  .    •.  '..  .  .     »■  '         ■  .       's"».<  •    ' 

Mais  malheur  à  l'homme  avide 

Qu'éblouit  r  éclat  de  l'or. 

Et  dont  le  coâur  toujours  vuide 

Fait  fon  Dieu  de  fon  tréfor  ; 

Les  feuls  biens,  le  feul  falaire  ^ydO- 

Qu'aura  fa  cupidité,      -i:.  "1     Sont 
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Sont  des  trcfbrs  de  colèrè^l  #1^ 
Qu'entafle  l^éternité.  'm-W^nià.  ^' 
Heureux  qui,  &c.       >  mîil 

Heureux  le  cœur  d ébonnair é  -^^^^ 
Qui  ne  connut  point  l'aigreurj^p 
Et  dont  nul  revers  n'altère  ^^  ' 
L'inepuifàble  douceur  {  ;>,>t??/. 
Le  Dieu  dé  paix  lui  deftîne|  -*  -^ 
Dans  fbn  éterneliejour,  ^.ias^^i  ^ 
Toute  l'onction  divine  ^*i^^^^^'^^^^ 
Dés  douceurs  de  fon  amôun'I^^^^ 

>*  V  .    "    ■       ■  '  'V  .  \f 

Maudit  rhbmme  fanguînaire.  '  * 
Qui^  dan»  fa  f<^oce  humeur, 
.vlju  venin  de  la  vipère  ^-^  »  :^.A'î  ^iv"^ 
Exhale  >aq  loin  l^  noiréeur  %  ^  1 
Contre  lui*mêmb  implacable^a  1. 
Et  de  lui-même  abholrré/f)  îrTr>  1:1 
Par  fa  rage  infatiab^i»    ^  -sf  ac '?i;H 
Son  cœur  fera  dévoré.  H'^it.  Mki 
Heureux  le  cabw^  iScç4  ^H  \nh:d 

Bienheureux  ceux  dont  la  viéjf  C 
Traînée  au  fein  des  douleurs. 
Ne  s'abreuve  et  n^eft  nourrie  'sM 
Que  de  cendres  et  (j^  pleurs  l  pO     . 
Dieu,  témoia  de  leurs  alarcnes}   I 
Attentif  à  leurs  foiipirs^i:  :h  "''"'^^  ? 
Changera  leurs  maux  en  tharmes, 
ifi.,cEt  leurs  larmes  en  plaifirs.       *.=  Mau- 


^ 
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Maudit  qui  de  le  molleiTe 
Aime  le  charme  empefté, 
Et  qui  s'endort  dans  rivrefle 
De  la  folle  volupté  i 
Un  abîme  de  foufFrance, 
Un  étang  de  (ombrés  feux  ; 
L'éternelle  pénitence« 
Succède  à  fes  jours  heureux* 
Bienheureux  ceux»  8cc, 


Bienheureux  ceux  qui,  du  vice 
Fuyant  le  fentier  trompeur» 
De  la  foif  de  la  juftice 
Sentent  enflammer  leur  cœur  ! 
L'eau  de  l'éternelle  vie, 
Accordée  à  leurs  fbupirs, 
Sans  éteindre  leur  envie, 
Raflasîra  leurs  défirs. 

Maudits  les  hommes  frivoles,' 
Vils  efclaves  de  leurs  fens, 
Qui  fe  cherchent  des  idoles 
pans  tous  les  objets  préfens  ! 
Le  Seigneur  leul  devoit  être 
Leur  vrai  bonheur  à  jamais  ; 
Ils  ne  pourront  le  connoitre 
Que  par  d'éternels  regrets. 
Bienheureux  ceux,  &c. 

•Bienheureux  qui,  pour  fes  frères 
Plein  d'un  cœur  compatifTant, 
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fi  leurs  plçurs,  à  leurs  misères. 
Prodigue  un  fecours  puifTant  L 
Le  Seigneur  DieU|  de  Tes  aile^ 
Se  plaît  à  couvrir  fes  jours  i 
Ses  entrailles  paternelles 
S'ouvi^ent  à  lui  pour  toujours. 

.       ■  .-V 

Mais  nral&éûf  à  cet  a'yâre 
Qui,  du  pauvre  gëmiflant,    ' 
Voit  d'un  œil  fec  et  barbare 
Les  maux,  le  befoin  preflant  f 
Four  liii»  le  Dieu  de  clémence 
Fermant  à  jamais  fon  cœur. 
N'aura  plus  que  la  y^ngeance,^ 
L*anathême,  la  fureur. 
Bienheureux^  qui,  &c% 


't 


Heureux  ceux  dorit  Tâme  pure 
Garde  avec  foin  fa  blancheur. 
Et  dont  la  moindre  fouillure 
Epouvante  la  pudeur  F . 
Dieu  lui-même  eft  leur  partage,' 
Et  dans  l'immortalité. 
Ils  verront,  loin  du  nuage,  /' 
Tout  Téclat  de  fa  beauté.  ' 

Malheur  à  ces  âmes  lâches^ 
Qu'énerva  l'impureté,  *'^'\,  -^ 
Qui  par  de  honteufes  taches . 
Oht  fouillé  leur  fainteté  !        '^ 
Loiti  de  la  gloire  éternelle,'       , 
Où  règne  le  faint  des  faints, 


Ja- 


m 
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Jamais  la  palme  immortelle 
'Ne  décorera  leurs  mains. 
Heureux  ceux,  &c. 


Bienheureux  les  pacifiques. 
Que  le  fiel  n'émeut  jamaià, 
Et  dont  les  défirs  uniques 
Sont  de  voir  régner  là  paix  l 
Dieu  devient  leur  tendre  père  ^ 
II3  font  fes  enfans  chéris,  '« 

£t  de  leur  paix  pafTagère 
Son  repos  fera  le  prix. 

Malheur  à  l'homme  farouchç; 
Qui  fè  repaît  de  fureur, 
Et  dont  rinfernale  bouche 
Spuflîe  le  trouble  et  l'horreur  ! 
Le  Dieu  de  miféricorde, 
Dont  il  outragea  l'amour. 
N'admit  jamais  la  dlfcorde 
Dans  fon  paifibie  féjoor, 
I  Bienheureux  les,' ^c;  "^^^ 

Heureux  ceux  que  l'injuftîce 
Charge  de  fes  traits  perçans,' 
Et  dont  la  fonibre  malice     '■ 
Noircit  les  jours  innocens  ! 
Le  Très-haut  fera  lui-mênie 
Leur  foutien  et  leur  vengeur. 
Et  fon  riche  diadème 
Couvrira  leur  front  d'honneur. 
V'.      .     .      L  » .    - 
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Mais  maudîtes  font  ces  âmes 
Dont  les  complots  inhumains^ 
J^es  fureurs,  les  fourdes  trames, 
Confpirent  contre  les  faints  l 
Tôt  ou  tard,  triftes  victime» 
De  leurs  iniques  projets, 
Elles  iront  aux  abîmes 
Eternifer  leurs  forfaits. 
Heureux  ceux,  &c. 

Vl»GT-HUITIEMl  CaNTK^E, 

Elévation  au  Créateur» 

Sur  TAiR  :  Guillot»  Guillot,  que  ce  nom  m'intéresse* 

TkU  Roi  des  cieux  tout  célèbre  la  gloire, 
-*-^  Tout  à  mes  yeux  peint  un  Dieu  Cré- 
ateur \ 
De  fes  bienfaits  perdrai-je  le  mémoire  ; 
Tout  l'univers  m'annonce  fon  auteur.  {Jbis.) 
L'aftre  du  jour  m'offre,  par  fa  lumière, 
Un  foible  trait  de  fa  Vive  clarté  : 
Au  bruit  des  flots,  à  l'éclat  du  tonnerre, 
Je  reconnois  le  Dieu  de  majefté.     (bis.) 


Aimables  fleurs,  qui  parez  ce  rivage, 

Et  que  l'aurore  arrofe  de  fes  pleurs. 

De  la  vertu  vous  nous  tracez  l'image 

Par  l'éclat  pur  de  vos  vives  couleurs,  (bis*) 

Si  je  vous  vois  fécher  après  l'aurore. 

Ou  tout  au  plus  briller  un  jour  ou  deux. 

Votre  parfum  après  vous  dure  encore. 

De  la  vertu  fimbole  merveilleux,     (bis.) 
?  Petit 
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Petit  ruIiTeaui  qu'on  voit  dans  la  prairie^ 
Fuir,  ferpenter,  précipiter  ton  cours  ;     ' 
Tel  efl>  hélas  !  celui  de  notre  vie  : 
Comme  tes  eaux  s'écoultnt  nos   beaux 

jours.     (bis.J  ' 

Tu  vas  te  perdre  à  la  fin  de  ta  courfei 
Au  fein  des  mers  tu  vas  te  réunir. 
Ainfî  toujours  errans^  dès  notre  fource. 
Nous  ne  vivons  que  pour  bientôt  mou 

rir.     (bis.J  *  . 


Cher  papillon^  qui,  d'une  aile  légèrCi 
iDe  fleur  en  fleur,  voles  fans  t'arrêter  i 
De  nos  déflrs  tel  eft  le  caractère; 
Aucun  objet  ne  peut  nous  contenter,  (bis,) 
Nous  courons  tous  de  chimère  en  chimère. 
Croyant  toujours  toucher  au  vrai  bonheur  j 
Mais,  ici  bas^  c'eft  en  vain  cju'on  l'efpere, 
£t  Dieu  peut  feul  remplir  tout  notre  cœur* 

(bis.) 

ViNGT-NEUVIEME   CaNTIQJJE. 

Le  Créateur  glorifié  dans  les  Fleurs» 

Sur  TAm:  Mon  Seigneur,  voyez  nos  larmes* 

TjlLlURS,  l'honneur  de  nos  rivages, 
-■-     Du  Très-haut  riches  ouvrages, 
Douces  et  vives  images'  -^    '. 

Des  rayons  de  fa  fplerideur  ^     , 
Unifiiez  tous  vos  hommages  . 

Pour  les  rendre  à  votre  auteur,  (bisj  fin. 

\\:\..  \  .    ,    ^■^•^'•  L  3    ■      -••'■*?•'  '-^  y  ,C'«it 
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C'eft  lui  qui  vous  fît  éclore  | 
|l  vous  ouvre,  il  voui  colore. 
Il  vous  pare,  il  vous  décore  ; 
Il  parfume  vos  couleurs  ; 
*  Et  par  lui  l'aurore 

Vous  arrofe  de  fes  pleurs. 


Du  jour  la  beauté  naiflante, 
L'heureux  fein  qui  vous  enfante^ 
L'eau  féconde  qui  ferpente 
Pour  étendre  vos  bourgeons: 
Tout  vous  dit  et  vous  préfente 
Ses  merveilles  et  fës  dons,     (bis*) 


i;l 


Mais  fi  fon  œuvre  eft  fi  belle 
Qu'efl:  donc  fa  gloire  immortelle  ? 
Que  fut  la  vôtre  auprès  d'elle  ? 
Votre  éclat  auprès  du  fien  ? 

Rien,  rien. 
Fleurs,  l'honneur,  &c. 

'  Trentième  Cantic^e. 

Paraphrase  du  1  Bme  Psaume. 
Sur  l'Am:  Cher  «nfant  qui  viens  de  naitre. 
'  T  £S  cieux  inftruifent  la  terre 
•*^  A  réve'rer  leur  auteur  ; 
Les  vents,  les  airs,  le  tonnerre 
'  "^    Chantent  un  Dieu  Créateur. 
Quel  plus  fublime  cantique 
Que  ce  concert  magnifique  -  \ 
De  tous  les  célefles  corps  i 
Quelle  jufteflTe  ipfînie  Dirige 
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Dirige  tous  leurs  reflbrts  l 
Quelle  divine  harmonie 
Réfulte  de  leurs  accorda  ? 


A.: 


De  fa  puifTance  immortelle 

Tout  nous  parle  et  nous  inllruit  ; 

Le  joui*  au  jour  la  révèle, 

La  nuit  l'annonce  à  la  nuit.    .)  ' 

Ce  grand  et  fuperbe  ouvrage    \  : 

N'elt  point  pour  Thomme  un  langage 

Obfcur  et  myftérieux. 

Son  admirable  flructurei 

Son  accord  harmonieux^ 

£(1  la  voix  de  la  nature, 

Qui  fe  fait  entendre  aux  yeux. 

Dans  une  éclatante  voûte    *   ~  ^ . 

Il  a  placé  de  fes  mains 

Le  foleil  qui,  dans  fa  route. 

Eclaire  tous  les  humains  :     . 

Environné  de  lumière. 

Il  entre  dans  fa  carrai re 

Comme  un  époux  glorieux,   ' 

Qui  dès  l'aube  matinale 

Se  préfentant  à  nos  yeux,  i 

De  la  couche  nuptiale 

Sort  brillant  ei  ra4ieu3t. 


- .  i 


L'univers,  à  la  préfepce. 
Semble  fortir  du  néant  j; 
Il  prend  l'a  courfe,  il  s'avaijce 
Comme  un  i'upei  be  géant. 


Bien^ 


-i^m^nfwai  fii|ii  i-iiiiKiBW 
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Bientôt  fa  marche  féconde 
KmbrafTe  le  toyr  du  monde 
Dans  le  cercle  qu*il  décrit  ; 
£t,  par  fa  chaleur  puifTante, 
Qui  tout  charme  et  réjouit^ 
La  nature  languifTante 
Se  ranime  et  fe  nourrit. 


O  que  vos  œuvres  font  belles, 

Grand  Dieu!  que  vos  dons  font  grands! 

Que  ceux  qui  vous  font  fidèles 

Sous  vos  lois  vivent  contens  I 

Votre  crainte  nous  fait  vivre, 

£t  du  péché  nous  délivre;  > 

Elle  nous  rend  triomphans  î 

Elle  éclaire  la  jeuneiîe 

Dès  les  jours  de  fon  printemS| 

Et  fait  briller  sà  fagefle 

Dans  les  plus  foibles  enfans. 


Je  fens  ma  foi  chancelante  ; 
Dieu  puiflant,  infpirez-moi 
Cette  crainte*  vigilante, 
Qui  fait  pratiquer  la  loi  : 
Loi  fainte,  loi  défirableî 
Sa  richeffe  eft  préférable 
A  la  richeffe  de  l'or  ; 
Et  fa  douceur  cft  pareille, 
Ou  même  furpaffe  encor, 
Le  miel,  dont  la  jeune  abeille 
Çompofe  fon  cher  tréfor. 


Maif 
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Mais,  fans  vos  clartés  facrées; 
Qui  peut  connoître,  Seign«;ur, 
Tant  de  foibleffes  cachées 
Dans  les  replis  de  Ton  cœur  ? 
fiendez*moi  vos  yeux  propices^ 
Et  taites-moi  voir  les  vices 
Qui  s'attachent  à  mes  pas  : 
Confumez  par  votre  flamme, 
Détruiiez  par  vos  appas, 
Ceux  que  je  vois  dans  mon  âme. 
Et  ceux  que  je  n^y  vois  pas. 


Si  de  leu^  trifte  efclaragé 

Je  puis  dégager  mes  fens,  . 

Et  détruire  leur  ouvrage, 

Mes  jours  feront  innocens. 

Je  marcherai  fur  vos  traces  y 

Et,  dans  la  iource  des  grâces. 

De  votre  fang  abreuvé  ; 

Ma  gloire  fera  conOokre  . 

Que  je  vous  ai  retrouvé  ; 

Que  le  Dieu  qui  m'a  fait  naître, 

Ed  le  Dieu  qui  m'a  fauve. 

Trente-unième  Cantique. 

Désirs  du  Ciel- 

•    Sur  r  Air  :  Le  Vin  est  nécessaire. 

|UAND  vous  contemplerai-je 
Au  célefte  féjour  ? 
Et  quand,  ô  mon  Dieu,  m'y  verraî-je 
Tout  confumé  de  votre  amour  ?  Ah 
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Ahf  comblez  mon  attentei 
En  m'attirant  à  vous  ; 
Mon  âme  fera  langpiâànte 
Jufques  à  ce  mopiçnt  fi  dou3f . 


Oui,  j*ofe  vous  îe  dire,  , 
Je  vous  aime,  Seigneur  ; 
Sans  cefTe  après  vous  je  foupire 
C'eft  ici  bas  tout  mon  bonheur. 


Maintenant  qui  m'arrête  ? 
Ici  que  fais-je  encor  ?        -^ 
Je  fens  mon  âme  toute  prête 

yers  le  ciel  à  prendre  TelTor. 

'  ■',■■  •*       '  •'         •'  '- 

Partez  donc,  6  mon  âmç^ 
Et  quittez  ces  bas  lieux  ; 
Allez,  d'une  divine  flamme, 
^ruler  à  jamais  dans  les  cieux. 


Si  Dieu,  dans  fa  juftice. 

Diffère  mon  bonheur,  ^ 
Pour  m'adoucir  un  tel  fupplice, 
Amour  divin,  brûle  mon  cœur. 

IVwvtrrjnfUiftfLAJUii  n.rrrf  iViftffftagni»finwj<^iVifftfirvrirfri 1 — rrTrr  -  p  •  "T"  V^*""'^*'*^*r*^fi  tu  Tii'ii^j 

*  ._  ....  '^ 

Trknte-deuxieme  Cantiqits. 

Elévation  au  Créateur, 

tffEUREUX  féjour  de  T-nnocence, 
•*-^  Ruifleaux,  vallons  délicieux! 
Chantons  celui  dont  la  puiflancç    ^v 
Forma  ces  agréables  lieux.*  It 
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! 


il  fait  naître  cette  verdure,'  ; 
14  l'embellit  de  mille  âeurs  :   > 
Tous  leà  efforts  de  la  peinture 
Egaleroient-il  ces  couleurs  ? 


Sur  un  chêne  de  ce  bocage 
Je  gravai  fon  nom  l'autre  jour  ; 
Le  chêne  croîtra  d»âge  en  âge. 
Avec  lui  croîtra  mon  amour. 


L'aftre  brillant  qui  nous  éclaire, 
Nourrit  et  ranime  les  iîeurs  ; 
Ainfi  la  grâce  falutàire 
Echauâe  et  ranime  nos  cœurs. 


Un  lis  brille  fur  ce  rivage,  - 
Par  fon  éclatante  hlai^heur  ; 
Heureux  (i  cc  lis  eft  l'image 
De  la  pureté  dé  mon  eœur  I 

Oifeaux,  dont  les  chants  pleins  de  charmet 
Forment  les  plus  tendres  accens. 
Je  vous  entendrai  fans  alarmes  ; 
Tous  vos  concerts  font  innocens. 


RuifTeau,  ft  je  groÛis  ton  onde, 
Si  j'y  mêle  fouvent  mes  pleurs, 
C'ell  que  ta  courfe.  vagabonde 
Me  fait  fonger  à  mes  erreurs. 

■MM  ■«■■■• 

Cette  abeille  pique  et  s'envole, 
En  UifTant  IViguillon  vengeur: 
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I 


I  i 


ji  ! 


I*.':     t 


Âinfl  pafTe  un  plaifir  frivole, 
Il  ne  rede  que  ia  douleur» 


.J' 


PaifTez,  moutons,  dans  la  prairie  \ 
Et  béniffez  le  bon  pafteur.      *  ^ 
Qu'on  eft  paifible  dans  la  vie, 
Lorfque  Ton  a  votre  douceur  I 

Trente-troisieme  Cantic^je. 

Même  Sujet.  \ , . 

Sur  VAoii  Dans  mon  jeune  printems. 

|UVRAGES  du  Seigneur, 
Célébrea  fa  grandeur. 
Annoncez  fa  puiflance  et  fa  gloire  y 

Ouvrages  du  Seigneur, 

Célébrez  fa  grandeur. 
Apprenez  ce  devoir  au  pécheur  j- 

Vos  aim&bles  attraits 

De  fes  rares  bienfaits 

Rappellent  la  mémoire  ; 

Vos  aimables  attraits    < 

De  fes  rares  bienfaits 

Nous  offrent  ^ille  traits.    -       ^  ^ 


o 


*•?. 


Quel  éclat  radieux. 
Dans  la  voûte  des  cieux, 

Qu'on  y  voit  de  beautés  non-parciilcs 
Quel  éclat  radieux, 
Dans  la  voûte  des  cieux, ** 

Que  d'objets  y  raviflTent  nos  yeux  I 


Aftres 


•««■«■•«WM 


181 


Âftrès  du  firmament, 
Louez  inceiTamment 
L'auteur  de  ces  merveilles  \ 
Afires  du  firma.nent, 
Louez  inceffamment 
Un  maître  li  charmant. 


es 


Que  la  terre  et  lesaîrs, 
Que  ies  fleuves,  Jes  mers. 

De  fon  nom  tont-puiiTant  retentifTent  ! 
Que  la  terre  et  les  airs, 
Que  les  fleuves,  les  mer». 

Le  célèbrent  par  tout  l'univers  ; 
Que  les  tendre?  oifeaux. 
Par  les  chants  les  plus  beaux, 
A  l'envî  le  béniflent  : 
Que  les  tendres  oifeaux, 
Par  les  chants  les  plus  beaux, 
L'apprennent  aux  échos. 

Soleil,  brillant  flambeau, 
Des  aftres  le  plus  beau. 

Tu  lui  dois  ta  vertu  fi  féconde  ; 
Soleil,  brillant  fliambeao, 
Des  aftres  le  plus  beau,     . 

Fais  entendre  un  cantique  nouveau/ 
Quand  tu  finis  le  jour, 
Que  la  lune,  à  fon  tour, 
l'imite  et  te  ieconde  : 
Quand  tu  finis  le  jour, 


Que 


IS2 


Qu«  ta  !une,  à  fou  t«ur. 
Lui  falFt  auili  la  cour. 


Le  printcms  par  Tes  fleurs, 

L'été  par  Tes  ardeurs, 
Vont  auflî  lui  rendre  un  jufte  hommage  | 

Le  pvintems  par  les  fleurs, 

L'été  par  fes  ardeurs, 
Vont  auflî  publier  fes  grandeurs.  • 

L'automne  avec  Ton  fruit. 

Et  l'hiver  qui  le  fuit, 

Tiendront  même  langage  j 

L'automne  avec  fon  fruits 

Et  l'hiver  qui  le  fuit, 

Le  jour  avec  la  nuit. 


lil! 


i  f  i:. 


A 


Venez  tous,  ô  mortels, 
Aux  pieds  des  faints  aùtéis, 

Adorei*  ce  monarque  fuprême  : 
Venez  tous,  ô  mortels, 
Aux  pieds  des  faints  autels. 

L'honorer  par  des  vœux  folenneU, 
Il  vous  fait  chaque  jour 
Eprouver  fon  amour. 
Aimez  autant  qu'il  aime} 
Il  vous  fait  chaque  jour 
Eprouver  fon  amour. 
Aimez  à  votre  tour. 


,  l'a.,    ' 


Anges,  répétez-QOus 
Cet  amtlquei  û  doux« 


<^# 


(»- 


TS5 


Ou©  Tos  voix  font  entendre  fans  ccfTe  ^ 
Anges,  répétez-nous 
Ces  cantiques  (î  doux  ; 

Nous  voulons  louer  Dieu  comme  vous. 
Qu'à  jamais  notre  cœur 
Seconde  la  douceur 
Du  zèle  qui  vous  preffe  : 
Qu'à  jamais  notre  cœu^ 
Stcohde  la  douceur 
D'une  fi  fainte  ardeur. 


«u. 


jfirrrr    i  *    '*' ■■.■!■  ■■■■■...■■»*-. —  ---.,------.  .-.,■■■■  — ■■■■*..*-»....^^.^>g»p^ 


Trente- ciUATRiEME   Cantique. 
L'amour  de  Dieu* 
Sur  r Am  :  Sylvie,  &c. 

MON  âme  ! 
Aime  ie  Stigneur  ; 
Sa  douce  flamme 
Fait  tout  mon  bonheur  ; - 

Le  monde 
N'a  que  faux  attraits  j- 

La  paix  profonde 
N'y  régna  jamais. 


Quels  charmes 
Dans  la  charité  î 

Je  rends  les  armes. 
J'en  fuis  enchanté. 

Le  monde,  &c. 


Je  fonde 
Sur  Dieu  mes  défirs, 


fhsivùif 


''!PPPi'''wtï-'S>pR?»T4);-!!S*îÇWi';.  ■'. 


'^Si^^^W'-^^'!^  ' 


I  r 


1S4 

»  Source  fécondé 
Des  plus  doux  plaifiri 
Le  monde,  &c<.' 

J'efpère 
Le  fuprême  bieiii 

Digne  falaire 
Proiiiis  au  chrétien  * 

Le  monde,  &Çè' 


La  grâce 
A  riiille  douceurs. 

Rien  ne  farpafle 
Ses  charmes  vainqueufs»* 

Le  monde,  &c* 

La  gloire 
Nous  attend  aux  cieuic^ 

De  la  vidloite 
Fruit  délicieux. 

Le  motide,  kd 


J'afpire 
A  toVi  doux  repos, 
,  Célefte  empire, 
Fin  de  mes  travaux* 

Le  monde,  $i^] 


'■%"■'' 


TlLmtË 


liimiinhiaBiTI'"  lllitlïïTiWlr, 


;  f»     ;  ■ 


\ 


ISi 

^T&ENTB-ciNqyi£M£  Cantic^tb»         i 
Sentimens  et  un  Solitaire. 
.fuf  VAiitî  Guillot,   Guillot,  que  ce  nom  m^intf- 
resse:  o\i  Dans  ce  hamea,u,  &c. 

ELOIGNEZ-VOUS,  vain   fpectacle  du 
monde,  ^  ^ 
/K  votre  éclat  je  préfère  ce  lieu.  * 
Afyle  heureux  î  dans  une  paix  profonde, 
Mon  ame  ici  fe  remplit  de  Ion  Dieu,  (bis,) 
Quand  le  matin,  fous  Tabri  des  feuillages, 
pç  mille  oifeaux  j'entends  les  doux  con- 
certs, 
Mon  cœur  me  dit  qu'ils  chantent  les  ou- 
vrages '"^ 
pt  la  bonté  du  maître  que  jç  fers,     (bis.) 


Près  d*un  troupeau,  ce  pafteur  qui  s'em- 

prefTe, 
pes  loups  cruels  fait  braver  les  fureurs  : 
A  fon  exemple,  il  faut  veiller  fans  cefîe, 
Pour  me  fauver  du  poifon  des  erreurs,  {bis*) 
Ce  clair  ruiffcau,  qui  toujours  fuit  fa  pente, 
jyie  plait,    me  charme,  et  m'inftruit   dans 

fon  cours  j 
Oui,  c'eft  ainfi  que  d'une  ardeur  confiante, 
Vers  voup,  mon  Dieu,  je  dois  marcUpr  tou?» 
^  '  ■    '      jours,     (hisj 


Ml 


CommQ 


yi  y>9f^i^m-M>my*9;ff^P!y>: 


rptyr'  "  '  "■y?"  ip' '"•^■t'"'!  .  WTr,t 
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Comm«,  aux  regards  d'une  aurore  nouvelléf 
Ces  prés  plus  beaux,  de  fleurs  font  revêtus; 
Ainfi  mon  âme,  à  la  voix  qui  l'appelle, 
Doit  s'enrichir  de  nouvelles  vertus,  {fm,)' 
Suivons  d'un  Dieu  les  lois,  l'ordre  fuprême  ^ 
Sa  main  puillante  efl*  notre  unique  appui. 
Ouvrons  les  yeux,  et  lifons  dans  noui« 
mêmes  j  .  [  '. 

Tout  nous  l'annonce  et  nous  ramène  à  lui« 


Il  fait  briller  ce  foleil,  dont  les  flammes 
Parent  les  cieux,  nous  donnent   des  beauf 

jours  ; 
Bonté  plus  grande  !  il  a  formé  nos  ârtiés^    " 
Peur  le  connoître,  et  pour  l'aimer  toujours-, 

(bis.)  * 

^loignez-vous,  &c. 

ÏRENTE-SIXIEME  CaNTIQUE. 

Les  douceurs  de  l*amour  divin, 

AH!    qu'il    eft    doux,   ô    Jélus,   tendre 
-^         Epoux! 
Ah  I  qu'il  eiï  doux  de  s'attacher  à  vous! 

Vos  charmans  attraits  ' 

Comblent  mes  fouhaits  ; 
Rien,,  fans  vous,  rien  ne  plait,  rien  n'en*? 
chante, 

Non,  le  bonheur  d'ici  bas       ^ 

Où  vous  ne  régnez  pas, 
'    Jamais  ja9  nous  contente  ;       N'dB 


IS*- 


nr 


Non,  !e  bonheur  d'ici  ban 
Où  vous  ne  régnez  pat, 

Ed  fans  appas.  fin* 

En  vous  feront  tous  mes  pl^^ifirs. 
Pour  vous  feront  tous  mes  foupiri. 
Mon  fort  ell  heureux,    ^ 
Brûlant  de  vo»  teux,  . 
Ce  feul  bien  peut  remplir  moj.  attenta, 
Non,  le  bonheur,  &c.      ' 


Vous  feul  donnez  la  parfaite  douceur; 
Vous  feul  donnez  le  vrai  repos  du  c<»iir 
Vos  charmans  attraits,  &c. 


'l 


•    '  I 


Eft  fans  appas. 
Lje  monde  en  vain    veut  me  charmer. 
Je  ne  fais  plus  que  v^us  aimer. 

Mon  fort  eft  heureupj,  ^c 


L'attrait  flatteur  d'un  plaifjr  féducteup, 
L'aurait  flatteur  n'a  pour   moi  que  rigueur. 
Vos  charmans  attraits,  &c* 


EiÛ:  fans  appa^. 
Je  goûte  en  vous  i'heureufe  paix  t 
QuQ  ce  bienfait  dure  à  jamais. 

Mon  fort  eft  heureuS,  &c. 


n^r-y 


Trente-septième  Cantique. 

Sur  les  vaiaes    occupations    des  gens  du 

monde.     '  ; 
Sur  r Air:  Montagnes  de  qui  Taudace. 

|UEL  charme  vainqueur  du  monde 
Vers  Dieu  m'élève  aujourd'hui  f 
Malheureux  Thomme  qui  fonde 
Sur  les  hommes  Ton  appui  !    > 
Leur  gloire  fuit  et  s*elîace 
En  moins  de  tems  que  la  trace ,      , 
Du  vaiiTeau  qui  fend  les  mers, 
Ou  de  la  flèche  rapide, 
Qui,  loin  de  Toeil  qui  la  guide, 
Cherche  Toifeau  dans  les  airs. 


Q 


De  la  fagcfTe  immortelle 
La  voix  tonne  et  nous  inftruit  : 
linfans  des  hommes,  dit-elle. 
De  vos  foins  quel  eft  le  fruit  ? 
par  quelle  erreur,  âmes  vaines. 
Du  plus  pur  fang  de  vos  veineç 
Achetez-vous  û  foUvent,      '*^ 
Non  un  pain  qui  vous  repaifîe, 
Mais  une  ombre  qui  vous  laiiîè 
Plus  affamés  que  devant  ?         J 


Le  pain  que  je  vous  propofe 
Sert  aux  Anges  d'aliment  -, 
Dieu  lui-même  le  compofe 
^  %  h  fleur  de  fon  froment. 


p 
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C'cfl  ce  pain  fî  délcctabie, 

Que  ne  fért  point  à  fa  table   '      . 

JUe  monde  que  vous  iuivez. 

Je  TofFre  à  qui  veut  me  iuivre  : 

Approchez.     Voulez-vous  vivff  ? 

Prenez,  mangez,  et  vivez. 


'«' 


O  fagefîe  !  ta  parole 
Fit  éclore  l'univers  ; 
Pofa  fur  un  double  pôle 
La  terre  au  milieu  des  airs. 
Tu  dis,  et  les  Cieux  parurent, 
Et  tous  les  Aftres  coururent  ' 
Dans  leur  ordre  fe  placer. 
Avant  les  fiècles  tu  règnes; 
Et  qui  luis-je,  que  tu  daigne? 
Jufiju'à  moi  ta  rabaifler  ? 

•-- 
Le  Verbe,  image  du  Père, 
Laifla  fon  trône  éternel, 
Et  d'une  mortelle  mère 
Voulut  naître  homme  et  mortel  ; 
Comme  Torgueil  fut  le  crime     ' 
Dont  il  naiflbit  la  viftime,     - 
Il  dépouilla  fa  fplendeur  ; 
Et  vint,>  pauvre  et  miférable. 
Apprendre  à  Thomme  coupable 
ga  vlriuble  grandeur.     .; 

L'ame  heureufement  cajrtive 
Sous  ton  joug  trouve  la  paix, 


.  i 


Et 
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s'abreuve  d'une  eau  vite  ' 
[ui  ne  s'épuiie  jamais.  '      ' 

Chacun  peut  boire  en  cette  ohdé| 
£tle  invite  tout  le  monde  : 
Mais  nous  courons  follement 
Chercher  des  fources  bourbeufes^ 
Ou  des  citernes  trompeufes, 
D'où  l'eau  fuit  à  tout  àiiomenc. 

Trente-huitième  Cantique. 
Instahiliit  des  choses  fiumaines. 

SOUS  le  firmament 
'Tout  n'eft  que  chaDgéihéhîj 
Tout  pafîe  : 
Ainfi  que  fur  la  glace 
Le^^mohde  va  roulant, 
Et  dit'  en  s'écoulant  :  * 
Tout  pafîe.         . 


•ASûISi 


C'eft  la  vérité  ; 
Hormis  l'cternité,' 

Tout  pafTe  ;         ^ 
Profitons  de  la  gtâce  ; 
Le  rems  eft  précieux, 
Puifque  devant  nos  j^euX 

Tout  pafîe.  * 


Les  charges,  les  rangsi 
Les  petits  et  leS  grands, 
'      Tout  pafTe  ;  * 


T 


i 


0'àutr«€ 


î 


. 


D'autrft  prennent  U  p^âott 
Et  s'en  véiU  à  leur  cour  '^ 
0ant  ce  mortel  féjour. 
Tout  pafîe.  •  ^ 


- .  -» 


.f  • 


Comme  le  vaifîeau  ' 
Qa*on  voit  flotter  fur  l'rao^ 

:.  .Tout  palîe:  t7r.    A  .=    : 
Il  n'en  eft  plus  de  trace  ; 
A'inii  vont  tes  honneurs,  ' 
Les  biens  et  les  grandeurs  : 
Tout  paiTe.       r 

Jeunefle  et  beauté, 
Plaifirs,  force  et  faiife,^ 

Tout  pafîe:  ' 
Tout  flétrit,  tour  s'efface, 
Comme  la  fleur  des  chànipi. 
Tout  fuit  le  cours  du  tems  ; 
'      Tout  pafîe. 

Nos  pas  font  comptes, 
Nos  momens  limités  ; 

Tout  pafl^e  : 
Et,  quoique  l'homme  fafîe, 
Ses  jours  s'en  vont  coulant 
Plus  vite  qu'un  tçrrent} 

Tout  pafîe» 

Tel  eft  notre  fort, 
li  faut  que  par  la  mort 
Tout  pafle  ; 


1^^ 


■\-?1- 


iB'i 


■f..  -n- 


f,  ^jLfC  Jufte  qui  trép^fle,      •  « ' 

paiis  un  heureux  repos     ^ 

*  Voit  la  fin  de  fes  maux  ;;^^ 

Tout  paiTe.    . 


r*.-\ 


»  >   «    ^«- 


Mais  pour  le  pécheur, 
Hélas!  pour  fon  malheur 

Toutpafîe: 
Et  tout  change  de  face  ; 
Dans  ces  derniers  momens. 
Excepté  les  tourmens,       :, 
i  i*    Tout  pafie.         ^, 


'/ 


Dieu  pqnît  le  mal. 
Et  par  fbn  tribunal  \, 

Toutpafîe:' 
Afin  d'y  trouver  grâce. 
Dégageons  notre  cœur , 
De  ce  monde  trompeur  ; 
Toutpafîe. 


•'K  ;  ■  ( 


Heureux  le  paiîànt  : 
Qui  va  toujours  peniant  : 
Toutpaffe:  ? 

Oh  !  o»:'elle  eft  efiîcace 

_        '*  

Contre  la  pafîîon 
Cette  réflexion,    ,  . 

Toutpaflèl     r.;,> 


:)>': 


RBNTE 


Trente-neuvième  Cjintk^e. 

Sur  r  AiR  :  Calmons  bos  <;raii^iM, 

npENDRE  jeuneffe, 
•■•    Qoe  votre  tendrefle, 
Qiie  votre  cœur 
Soit  tout  pour  le  Seigneur. 
Heureux  qui  FaiMic 
Lui  feul  dès  le  berceau  même  !    . 
En  Faimant  toujours,     ,  '^ 
On  n'a  que  de  beaux  jours,   i 

Je  te  détefte. 
Volupté  funèfte, 
Fatal  poifon. 
Qui  réduis  ma  raifon. 
Tu  nous  enchantes 
.Par  des  images  riantes  j 
^  -    Mais  que  tes  douceurs 
Entraînent  de  maihieurs  ! 


Grandeurs  mondaines^ 
Que  vous  êtes  vaines  ! 
De  vos  appas 
Que  je  fais  peu  de  cas  l 
Dans  votre  pompe 
Tout  nous  plaity  mais  tout  nous  trompe  ; 
Ceft  un  faux  brillant 
Que  difîîpe  un  inâant. 


Biens  méprifables, 
Tréfors  périlTables, 


Par 


*      »'   ■ 


•' ar  quelle  erreur    -     "^  .  ' 
,  Abufez-vous  le  cœur  I 
Combien  de  vuide 
Trouve  dans  vous  Phomme  avidfri 
Plus  il  vousconnGÎr,     . 
Moins  il  efk  fatisfait. 


Dieu,  feul  aiàiabîe, 
Seul  bien  véritable, 
De  notre  cœur 
Peut  faire  le  bonheur. 
Heureufe  l'àme 
Qu'il  embrafe  de  fa  flamme  î 
Lui  feul  peut  charmer 
Des  cœurs  faits  pour  l'aimer, 


s) 


Jéfus  aimable  1 
Sauveur  adorable  ! 

Rien  n'eft  fi  doux 
Que  de  n'aimer  que  vous.       ' 
Oui,  je  vous  aime 
Plus  que  tout,  plus  que  moi-même  : 
Mon  cœur,  fans  retour. 
Vous  donne  fon  amour. 


Quarantième   Cantique, 

Il  UISSE AUX  et  fontaines, 
•*-^  L'amour  de  nos  plaines, 
Béni{rez,  feul,  à  jamais, 
L'auteur  de  vos  bienfaits* 
RuiATeaux  et  fontaines/ 
L'amour  de  nos  plaines, 


1 


Bi. 


1|5 


J^énlflez,  feul,  à  jamais, 

{.t  Dieu  qui  vous  a  faits*     ffn- 

Coulez»  murmurez.       ] 
pour  lui  rendre  gloire  < 
Portez  fa  mémoire 
Am  bords  ignorés» 
lluifTeaux^  &c.      '  • 

Votre  onde  naiflantei    « 
,Croiflante,       i 
Fuyante, 
Oqî  baigne  ces  lieux  enchantés  |^ 
Vos  rivages, 
Vos  ombrage?, .-,:.-. 
Vos  flots  argentés, 
Tout  peint  les  beautés. 
Ruiifeaux,  &c. 


IW"»^ 
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Quarante-unième  C^^ntiq^je. 

^uv  l'AiR  :  Divin  Sauveur,  Enfant  pasteur, 

FAUSSES  douceurs, 
Plaifirs  trompeurs, 
Séduifante  chimère  ! 
Oui,  pour  jamais, 
A  vos  attraits 
Je  fais  Tadieu  fincère.     fin* 


Vous  npus  plaifez, 
Nous  amufez, 
^ai^,  héîasi  vous  nous  abufez  i 


Vos 


•I 


.  \ 
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yos  plus  beaux  jours 

Eurent  toujours 
JPlus  d'un  épais  nuage. 

Plus  on  vous  luit,  \ 

£t  plus  on  fuit 
Le  vrai  bonheur  du  fage. 

De  vos  biens  les  foibles  lueurs 
S'échappent  comme  des  vapeurs  ; 
Et  les  malheurs, 
L'efFroi,  les  pleurs, 
Les  vers  rongeurs, 
Et  l'enfer  même, 
Sont  le  prix  de  qui  vous  aime. 
Fauffes  douceurs,  &c. 


X 


»*>#.--.- ti 


Quarante-deuxième   Canti^uk. 
Retour  d^un  jeune  homme  â  ia  vertu, 
Pur  r Air:  Comment  goùtM- quelque  repô«» 

HELAS  î  j'ai  vécu  fanst'aimer;     ^ 
Infenfible  à  ta  voixfl  tendre, 
Toujours  je  tardois  à  me  rendre 
Au  Dieu  qui  feu^  dut  me  charmer. 
Le  voici,  cet  enfant  rebelle, 
A  tes  pieds  pleurant  fon  erreur. 
Oublîras-tu  qu'à  fon  Sauveur 
Si  long  tems  il  fut  infidèle,     (bii*) 


■*> 


Ah  !  laifîe-moi  fejl  m'en  punir 

Et  fatisfaire  à  ta  juftice. 

Mon  cœur  va  m'offrir  pour  fuppîiçe 


îpe  foupirer  et  de  gémir 


Dieii  t 


1&7 


jyiçu  !  quelle  efl  ta  bonté  touchante  J 
Quoi  !  dès  l'iullant  de  mon  retour^ 
Déjà  j<î  refîens  ton  amour  !      '* 
Qu'hevjreufe  eft  l'âme  pénitente  I 


(bif.^ 


Déformais,  fournis  à  ta  loi^ 

Je  ne  vivrai  que  pour  te  plaire; 

Je  n'ai  plus  qu'à  bénir  un  père 

Dans  mon  juge  et  fouverain  roi. 

Ah  !  je  célébrerai  fans  cefTe 

lies  bienfaits  du  Dieu  de  Sion. 

Pécheur,  chéris  un  Dieu  fi  bon  : 

Ne  méconnois  plus  fa  tendreiTe.     (bis*J 

Qu'il  eft  doux  de  vivre  en  t'aimant  ! 
Qu'il  eft  doux  de  mourir  de  même  ! 
Jéfus,  pour  ta  beauté  fuprême, 
D'ardeur  que  j'expire  à  l'inftant  î 
Mais,  tu  prolonges  mon  martyre  ; 
Ah  :  du  moins  double  mon  amour  ; 
Et  que,jufqu*à  mon  dernier  jour, 
Pour  toi  fans  ceffe  je  foupire.         (bis»J 

Quarante-troisième    Cantique. 

-  /  -    ^  *  ■  -  ■   ' 

•  i  ■  ■  -    ^ 

Vamour  de  Jésus*  "' 

AIMONS  le  Sauveur  de  nos  âmes  : 
Centre  de  notre  c<Bur, 
Seul  il  peut  en  faire  le  bonheur,    jln»  ^_ 
Aimons,  &c.       •         "  '     '  v  "^       ^"^ 


I 


IM 


Depuis  qu'il  nous  a  faits 
Compta-t-il  fes  bienfaits? 
Sa  main  prodigue,  du  berceau,  )  /l  •    % 
Mu)tipiia  fes  dons  jnfqirau  tombeau.  J  ^     '  ' 

Brûlons  de  fes  divine«  flammes  ; 
Rendons-lui  notre  amour, 
Qu*en  nos  cœurs  il  çroiile  nuit  et  jour,  fin. 
Brûlons,  &c. 

Des  Cieux  ii  defcendit  ; 
Pour  nous  homme  il  naquit. 
Sipn  î  tu  le  vis  expirer,  \rh'   \ 

Etcians/bnlunglaverlemondeentier  j  ^    '  ** 

Jéfus,  Rédempteur  de  nos  âmesî        ' 
Tu  me  formas  pour  toi, 
Tu  vécus  et  tu  mourus  pour  moi.    J^n, 
Jéfus,  &c,  ' 

Seul  objet  de  mes  vœux. 
Toi  feu!  me  rend.5  heureux. 
Le  cœur  eft  vuide  fans  Jéfus  5  )  /;  •   \ 
Dp  fon  amour  brûlez,  brûlez,  Elu-^  !  J  ^      *' 

Quarante-Quatrième  CANTiQUE^t; 

Coniptainte  d'une  âme  pémientt. 
Sur  F  Air:  Commeot  g^oûter^^quelque^repot. 

JE  ne  vis  que  pour  le  malheur, 
'  Et  toujours  croifîent  mes  alarmes  i 
Mon  cœur  eft  nové  dans  mes  larmes. 
Je  vais  mourir  de  ma  douleur. 
De  Dieu  j*ai  bravé  la  colère,  *     * 

Jf'avoii  méprifé  fon  amour*  {jé? 


\M 


fî^Ias  !  comment  foufFrir  le  jour  ? 

î'^i  trahi  mon  Sauveur,  mon  Père.     (bU^ 

}\  environna  mon  berceau 
De  fon  aimable  provi'knce; 
Chacun  des  jotirs  de  mon  enfance 
Fut  marqué  d'un  bienfait  nouveau. 
^çn  cœur  !  as-tu  mis  ton  étude 
A  mériter  tant  de  bienfaits  ? 
Ah  ?  je  ne  l'oublîrai  jamais, 
J'ai  tout  payé  d'ingratitude,     (/>7>.) 

QUARANTE-CINC^JIEME   CaNTIQUE. 

Ppr  rA^R:  On  dit  que  vcs  parens,  &c.  ou  Aprôn 
le  cdiu's  heureux. 

MALGRE'  tout  les  faux  biens  qui  flat- 
tent notre  envie,  '  ^ 
J.Ç  monde  cft  un    trompeur  qui  veut  nous 
perdre  tous  ; 

La  grâce  nous  convie 
.A  faire  un  choix  plus  doux  ; 
}1  eft  une  autre  vie 
Pour  nous. 


Il  faut  chercher  au  Ciel  notre  bonheur  fu«* 

prême  ; 
Jçfus,  qui  nous  appelle,  en  eft  le  feul  chemin. 
Ah  I  combien  ii  nous  aime  I 
Ah  !  quel  heureux  deftin  V  ^  ; 

|l  nous  y  tend  lui-meoae 

La  m?ift,  fuyonf 


H 


n 


200 

jFuyons  Tabimc  affreux  où  le  nvondo  noul 

plonge-,    .. 
Queiervent  tous  ces  biens,  qu'avec  ardeur 
on  fuit  ? 

Ce  n*eft  qu'un  beau  menfonge 
Qu'un  feul  inftant  d<;truit, 
Qu'un  chimérique  fonge 
,. .    Qui  fuit. 


Tous  les  biens  d'ici  bas  n^oçt  qu'un  éclat  dé 

verre, 
Les  plus  charmans  plaifirsy  font  pernicieux.t 
Déclarons  donc  la  guerre 
Aux  charmes  de  ces  lieux  ; 
Préférons  a  la  terre 
Les  cieux. 


Aimable  Rédempteur  !  que  ta  main   iiou« 

Délivre 
Des  pièges   dangereux   qjui   menacent  nos 
jours: 

Dans  la  loi  qu'il  faut  fuiyre, 
Par  ton  divin  fecours, 
Daigne-Dous  faire  vivre 
Toujours. 

•  ,.  -      ' 

QUARANTE-SIXIEME    CaNTIQUE. 

X«  37iort  soumet  tout  à  ses  loî&» 
Sur  r  Aie  :  Qu'il  est  cruel  d*avoix'  un  cœur. 
^^U  font  tant  de  fuperbes  Rois, 
"^-^  Cei  conquérans,  maîtres  du  monde, 

•  Terreur 


"i-^. 
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Terreur  Je  Ta  terre  et  de  roncTe/    '    ' 
Par  leurs  trop  célèbres  exploits  ? 
La  niort,  où  kur  grandeur  fe  brife, 
Soudain  les  foumet  à  Tes  lois  : 
Ils  ont  fuit  du  bruit  autrefois^ 
Ils  uesoïH  piuSiC^ed  là  déformais  leur  devise 

Qu.:rante-srptieme  Cantique. 

Vanité  du  monde ,  repos  en  Dieu. 

Sur  TAm  :  En  vain  tu  veux  de  mon  cœur, 

J'AVOIS  part  à  la  faveur 
D'un  monde  injufte  et  frivole  ; 
Mais  fon  bien  le  plus  flatteur 
LaifTe  un  vuide  qui  désole. 
Je  renonce,  et  pour  jamais,      l  /r*  \ 
Au  monde,à  fes  vains  attraits.  3  (  ^'^) 


Touché  de  mes  maux  prefîans, 

Un  Dieu  lance  dans  mon  âme 

Un  de  fes  rayons  puifîans, 

Et  je  brûle  de  fa  flamme. 

Je  me  livre,  et  pour  jamais,      ï    , . 

Seigneur,  à  vos  faints  attraits.  )  ^  '"^-^ 

Quarante-huitième  Cantiq37e. 

,    V    Z^e  Chrétien  mourant. 

Sur  r Air:  Nelson  est  mort  au  sein  delà  vic- 
toire, ou  La  belle  Iris. 

TENEZ,  venez,  vains  amis  de  la  terré, 
^       Vous    attendrir    près    du    Chrétien 
mourant  :  Ses 


! 

1 


I 


i 


i^ 


soi 

Ses  Tocux  ,fon  cœur,  les  larmes,  ?à  pHcréj 
Tout  eft  pour  vous  un  spcclaele  éloquenti^ 


O  terme  heureux  d'une  trop  longue  Vie  ! 
Tu  viens  finir  mes  maux,  ù  douce  mort  I 
Je  t'apperçois  déjà,  chère  patrie  ! 
darts  un  moment  je  vais  toucher  au  port* 

Depuis  rinftant  de  la  naiiîante  aurorej 
Jufques  au   foir,  mes  yeux    verfoient  déj 

pleurs  ; 
Toute  la  nuit  je  gémifîbis  encore* 
Un  nouveau  jour  cclairoit  mes  douIeUrâ» 

Accours,  ô  mort,  ma  véritable  amié^ 
Tranche  à  riuftant  la  trame  de  mes  jùWts  ï 
C'en    H:  donc  fait,  ma  langueur  ell  tinie  i 
J'espère,  j*aime,  et  j'aimerai  toujours* 

Tu  vas  enfin  céder  à  mon  infîance  ; 
Je  vais  te  voir  •,  tu  vas  combler  mes  vœux  | 
Divin  Jéfus  !   Dieu  d'amour  !  ton  abfencô 
M'avoit  rendu  (î  long-tems  malheureux» 


Amis,  portez  à  ma  bouche  mourahtéj 
La  croix,  d'amour  ce  figne  attendri{rant> 
Aimable  croix  I  image  raviflante  ! 
Que  n'es-tu  pas  au  pécheur  expirant  ! 


., 
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ÇùARANTB-NEUVlEMB    CaNTI^TB, 
I^ amour  de  Dieu. 
éur  l'AIR  :  Un  rien  plait. 

HEUREUX  qui  goûte  les  douxcharmef 
Du  règne  du  divin  amour  : 
Son  cœur  d'une  paix  sans  alarmes 
Devient  le  tranquille  féjour. 
Efprit-Saint,  defcends  dans  mon  ame^ 
Embraf'e-Ia  de  ton  beau  feu  ^ 
Que  le  défir  qui  seul  l'enflamme 
Soit  de  toujours  aimer  son  Dieu. 


O  vousi  que  l'infortune  aiïï'ge  ! 
Ne  craignez  point  votre  douleur  : 
L'amour  opère  tout  prodige, 
I)  change  nos  maux  en  bonheur. 
Efprit-Saint,  &c. 

Je  le  fens,  cet  amour  extrême,    , 
Il  me  prévient  de  fa  douceur  ; 
Mais  pour  t'aimer,  bonté  fupreme, 
Non,  ce  n'eft  point  aiTez  d'un  cœur- 
Efprit-Saint,  &c. 

Cinquantième  Cantiqite. 

Désirs  du  Ciel. 
Sur  TAiR  :  du  Conjîteor. 

JE  l'ai  depuis  longtems  appris, 
Que  ton  joug  est  sa  douleur  même, 
Ah  I  loin  de  toi  que  je  gémis. 
Divin  JéfuSp  beauté  suprême  I     (bis) 

Qui 


"■■■'"■"I.  i|  If^iw   ,     ""  "-. 
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Qui  te  connaît  f ^/>  J  Dieu  fi  charmant, 
Sans  toi  ne  peur    ivre  un  inftant.     (bis^) 

Hâte  donc  pour  moi  le  beau  jour 
De  mon  éternel  héritage  ; 
Tu  Tas  piromîs  dans  ton  amour, 
Bientôt  tu  feras  mon  partage*     (bl^) 
Hâte  pour  moi  (bis*)  l'instant  heureux 
Qui  couronnera  tous  mes  vœux,     (bh) 


D 


Chère  patrie  !  ah  !  je  te  vois  :  ,. 

Jéfus  daigne  efTuyer  mes  larmes  ;  ' 

Sans  voile  déjà  j'entrevois    ^ 
De  mon  Dieu  les  aimable  charmes,     (bis.) 
Qu'on  eft  content  (bis,)  de  pofîeder 
Celui  que  feul  on  doit  aimer  I     (bis.) 

CiNQJTANTE-UNIEME    CanTIQUE. 
Sur  I'Àir:  Charmant  Baclius. 

^IVIN  Jéfus, 
De  vosTjertuô 
,  Les  traits  vainqueurs 
Vont  brifer  tous  les  c<»urs. 
Qui  contemplé 
Ce  parfait  exenipîe 
peut  de  ces' bas  lieux, 
S'élever  jufqu 'aux  cisux. 
Suivant  vos  traces 
Que  de  grâces 
Couleront  fur  nous  !  / 

Quel  fort  eft  plus  doux  ?       \ 


20S. 
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^ 


.^,'^âmm^"^- 1^  victoire  ;^., 

i-a\A.^      Et  la  gloire        _     -^^  ^^ 

t      Marchent  lur  nos  pa$ 

•    tour  prix  de  nos  comb^U.  % 

Foibleshommesi^  i|r/â,^;)4|î 
^  r*«>¥^^  Quencus  (bonnes  I  'iriflt 
jMalgré  Tenfer  plein  de  zourQv^ii^:^^i^ 
Soutenus  de  votre  feccurs^  tt,f  /i^k 
{lien  ne  pourra  troubler  nos  JQuc|4|»u^^^^ 

Les  plus  charmans  plalâr^  ^    ,j  ^lA 

Vont  iuivre  nos  défirs.         '^^''^  "  ^  "  ' "-^ 


N 


Cinquante-Deuxième  Cantique,  ^^^ 
Sur  TAir:  Ce  que  J3  dis  est  la  vérité  mêm0;% 
ON,  pouj    non»    noq»    ripconftançi^'^ 
volage,  li 

Ne  pourra  plus  rien  fur  inon  cœur  ; 
Jusqu'au  dernier  des  inftans  de  mon  âge. 
Je  veux  qu'il  foit  fans  partage  au  Seigneur,  ^m 

Juiqu'ici,  ce  cœur.trop  coupablei, 
Vers  mille  objets  a  porté  fes  défirs..^  ., 
Il  eft  tems  que  le  feul  aimable 
Ait  pou*  liK  feul  tous  mes  foupin» 
Non^  non,  &c. 


'9t0tlti>^i0»*af»am»mimt$r  mmMmmmm0»^mtmif>0t0itui»m»0»fi0tit^itéifiMMi)m0»tmÊi«0>»»0»t*»»ifit^ 


'-J      Si* 

?1 


U-kJ 


CiNCtUNATE-TROI&lEMB  CaNTIQPE. 

XM  pêcheur  voyant  un  agneau  égari  €B^ior§  la 

perte  àe  son  irmocencê^  ,, 

.  ^  dur  V Air  s  DoniiiKm  En&ftt  • '^ 

AIMABLE  agneau,  loin  de  u  nièrei  ^  ,} 
Tu  gémis  à  fendre  le  c«ir  i         -    -- 

^^*  M     ^  Dieu 


f^-,.. 
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Dieu  n*eft  pîul,  Dieu  n'eft  plu?  ;iion  pîre, 
Et  je  ne  meurs  pas  de  douleur  i    Ji/i.'    i^ 

.-l'A".  ,v:  ".'".»*  _■_    y* 

Lorfque,  pat  de  douces  teridrëfles, 
Ce  Dieu  me  fit  aimer  (a  loi. 
Il  me  combloit  de  fes  carefTes  ; 
JVtois  innocent  comme  toi  f^^'^'m^^^^^ 
Je  Taimois,  où  font  mes  promcffes  ?    ' 
Ingrat,  j*ai  pu  trahir  ma  foi  I   *^*o^'|  *^  "r 
Aimable  agneau,  &c.      *^^  *^^^ 


As 


;  •  '  *' 


^>'.). 


m 


«■Vf  n 


A  Ton  nom  feul,  un  doux  fourire 
Ëxprimoit  mon  contentement  ; 
Fatal  péché  pour  me  (eduire,     ;^' 
Quel  fut  ton  noir  enchantement  ? 
J'avois  droit  au  célefte  empire,. 
L'enfer  me  refte  etfon  touiment  :  * 
.^imable  agneau  &c. 


\l 
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Plus  de  Dieu  :  c'eft  mpi  qui  le  quitte, 
Le  perdant,  je  perds  tout  appui  :     **^^  ;  "i^  ' 
Il  fut  mon  père  avant  ma  fuite  ;  '  ^  -     ,»> 
Il  devient  mon  juge  aujourd'hui  !        ^ 
O  Ciel  !  où  faut-il  que  j'habite  ?    : 
OÙ  fuirais-je  allez  lom  de  lui  r         ^  , , 
Aîmab'e  agneau,  &c.    "_  '^ri."*!' 

Non,  non,  ce^èiï  plus  nioh  Image, 
Tendre  agneau,  que  peint  ta  douceur  ; 
Un  cœur  fenfîble,  un  doux  langage  4^  «f^; 
Montrent  ton  aimable  candeur  j   -^^  '^  -  ^^'^ 


i-'-^iU 


■t  ■    ■*       ?^; 
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Il  me  rcfte,  hélas  i  en  partage 
La  perfidie  et  la  noirceur. 
Aimable  agneau,  &c. 

FuneOe  plaifir  que  j'abhorre,^ '^'^'^'^ 

Que  tu  m'arraches  de  fanglotsI-Kîi^â 
L'amertume  qui  me  dévore  >*  ^  *^î 
Verfe  dans  mon  cœur  tous  fes  flots  i*^ 
Offenfër  l'être  qu'on  adore,  I 

£11:  le  plus  grand  de  tous  les  maux  î   I 
Aimable  agneau,  &c.  -tv  .......  û-ï 

Quand  fur  ma  tête  le  ciel  tonne,  <  ilJl 
Comment  l'entendre  fans  frémir  ?  '^ 
Hv'^las  I  il  mon  Dieu  m'abandonne,^*^ 
C'eft  fait  de  moi,  je  vais  périr  s  ^  *"^^  ^ 
Le  noir  abîme,  ah  1  j'en  frifTonne,^  - 1 
S'ouvre  déjà  pour  m'engloutir,  ^^^^ 
Aimable  agneau,  &c.  v  '^^ 


^^  >■  ; 


■]*^M 


De  mes  fetaîes  deftînéês;"  '^^  :"  ^  ti 
Seigneur,  daigne  arrêter  le  cours:  -  % 
Les  mains  de  mes  larmes  baignées,  /  ;^ 
J'implore  ton  divin  fecours  ;  ' '**  '  ! 
1  u  iauvas  mes  jeunes  années. 
Regarde  en  pitié  mes  vieux  jours.  |'gpj 
Tu  bondis  revoyant  ta  mère,  '  f.. 

Doux  agneau,  cU  fens  ton  bonheur  :  | 
Dieu  fléchi  me  regarde  en  père;  .'|^| 
Mourons  d'amour  et  de  douleur,    t' . 

^2      '^-     '^    Ci2^ 


401 


•■«ij» 


i    ï 


I.' 


li 


ClNQtJAï^lTE-C^ATRIEME   CaNTIQJTjB. 

Sentimens  de  reconnoissance  et  cf  amour 

envers  Dieu.       ---««;- 

êur  r  Air  :  Heureux  <^4  g^oûte  le?  doux  charmes. 

SEIGNEUR,  dès  ma  première  enfance. 
Tu  me  prévins  de  tes  bienfaits  y    ; 
Heureux  fi  ma  réconnoifTance         f*»^^ 
pans  mon  cœur  les  grave  à  jamais  I    > 
Le  monde  trompeur  et  volage  f c|  m^'Bë 
En  vain  m'offiiroit  la  faveur;    >-  ^ 
Je  n'en  veux  point,  tout  mon  partage 
Efl;  de  n'aimer  que  le  Seigneur.  „ .  ,  ^ 

Dieu  rcgrie  en  pèfie  dans  mon  âme,    , 
Il  en  remplit  tous  les  déiirs  ;  ^    s   ?«; 
Et  l'amour  pur  dont  il  m'enflamma    : 
Vaut  feul  mieux  que  tops  les  plaifir^. 


Le  monde,  &Ct 


\ 


If  *.'k».';^  3»rf"«M. 


w  smmuiki-i. 


s    v: 


Si  je  m'égare,  il  ijie  rappelle  5 
Si  je  tom^e,  il  me  tend  la  main  | 
Il  me  protège  fous  fon  aîle  ; 
}1  me  renferme  dans  (on  ftin.  '^'^^■ 
1,  Le  monde,  &c.  , ,   .,^;! 

Si  je  fuis  confiant  et  fidèle  '  ^J^;'^^^'! 
A  conferver  fon  faint  amour,  '^  \1*'  V", 
Pne  récompenfe  éternelle  •  */  /^^  ' 
I^I'attend  dans  fon  divin  {^otfjr.  ;^^  ! 
^'I^ç  monde,  &c.""  -— *  ^^  ^-^ -^^^  - 
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ClNC^^ANTE-CINQUlEME    CANTIQpErf 

Sentimeris  d  amour  pour  J.  C 
'  Sur  r  Air  :  O  ma  tendre  musette. 

O  JESUS,  mon  partage, 
Mon  éternel  bonheur, 
i  f  Mon  unique  héritage, 

Jéfus,  mon  doux  Sauveur  ! 
Pour  toi  feul  je  respire,       *?    4 
Four  toi  font  tous  mes  vœux  ;     r?      l 
El  ton  aimable  empire   ^^  ^  | 

Peut  feul  roe  rendre  heureux. 

Quêta  célefte  flambe, 
Divin  Roi  de  nos  cœurs,     "      "     •' 
Brûle  à  jamais  mon  ânife  '^  f 

.   De  fes  faintes  ardeurs.  •-       ^ 

Quand  de  ma  longue  vie 
Naîtra  le  dernier  jour. 
Donne-moi  ma  patrie, 
Couronne  mon  amour. 

CiNQUANTE-SiXIEML    CAÏ^TiqUE. 

Prière  pour  le  Roù 
Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Sei^eur  suprême. 

SEIGNEUR,  fauvcz  notre  Monarque, 
Confervez  fes  jours  précieux  :  - 

Que  tous  fes  projets  glorieux     ff^fe,  ^'< 
Du  Ciel  portent  la  marque^^^, 

;^ykfe-  .:  N  3  --:'     Qu'en 


]  Â 


l'emprcinfêr 
votre  augulte  majefté  5  ;' 

conracrés  à  réquité,    .c.*^ 

couleat  fans  ^rain|(|. 


^■.*^ 


3% 


*w 


>Vj^i--, 


tv*}v 


fA7jtf 


:r|i... 


^iv.\, 


W 


'^  u 


¥si. 


»       »7/i 


^^Fîi-î;4r 


*.■-.?: 


^^■ 


£ 
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EXERCICE  DURANT  LA  MESSE 

Premier  Cantique,  .^,.,^  ^ 

Pour  le  commencement  de  la  Messe. 

Sur  r Air:  Vous  voulez  me  faire  cbauter,  queUfi 

'  99t  donc  votre  envie  ?  ou  sur  1* Air  de  Joconde, 

AUTOUR  de  nos  ^crés  autels       ^ 
Ofons  tous  prendre  place  ; 
|ltà  Jéfus  a  pour  les  mortels 
Le  trône  de  fa  grâce, 
plions  à  ce  Dieu  de  bonté  \ 
Mais  que  la  confiance, 
L'ardeur,  la  foi^  l'humilité, 
L'amour  nous  j  devance. 


■  » 

■I 


Four  nous  ouvrir  un  libre  accS^ 
Vers  un  fi  tendre  père,  - 
Faifbns-lui  de  tous  nos  excè^  ^^ 

L'aveu  le  plus  fincère  : 
Que  la  plus  vive  des  douleurs 
'         Nous  gagne  fa  clémence  § 
Et  que  l'amour  mêle  fes  plçur§ 
A  notrç  pénitence. 


v.J 


-',.  «  ^ 


^}li 


i.  11  i: 


{ 


i^'^'Wrl''^ 


Eifiaucez^nous,  divin  Sauveur» 

Adorable  vidtim^  I  , 
Et  détruifes  dans  notre  c^eur  ^ 

Jufqu'à  l'ombre  du  crime.  ^ 
O  bienheureux  I  ô  chœurs  des  Sainti  \ 
f ,  Et  vous,  Reine  des  AngeS|^^*^  ;  ^ 
PSrez-lui,  de  vos  pures  mains^ 

L'encens  do  nos  louanges. 


rt: 


:^%\ 


4*-. 
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Deuxième  Cantkjuf, 

Au  Gloria  in  JExcelsis. 


H^4 


Sur  r Air:  Bénissez  le  Seig^ner  suprême. 

Qu'à   la  terre  le  Ciel  s'unifie 
Pour  exalter  notre  heureux  fort% 
Jéfus-Chrift  nous  a,  par  fa  mort, 
Délivrés  du  fupplice. 


Il  a  pris  fur  lui  notre  crime. 
Il  a  feul  porté  le  courroux 
De  fon  Père  aigri  contre  nous  ; 
Se  donnant  pour  victime.    ; 


il 


Pour  le  rendre  toujours  propice, 
Il  veut  encor,  ce  Dieu  d'amour, 
Four  nosbefoins  de  chaque  jour, 
S  offrir  en  sacrifice 


Pour  cet  amour  incomparable, 
Gloire  à  Dieu,  au  plus  haut  descîeux, 
Gloire  à  Dieu  feu),  en  tous  lieux.    . 
De  la  terre  habitable. 

Troisième  Cantk^je. 

Depuis  r  Evangile,  jusqu'à  P  Elévation, 
Sur  r  Air  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie. 

NOUS  recevons,  avec  un  cœur  docile, 
Les  vérités   que  contient   l'Evangile 
Et  nous   voulons.  Seigneur,  jufqu'au  der- 
nier moment,  ;t>/..^^ij,-.v,4>,v> 
Faire  ce  qu'il  ordonne,  *  et  fuir  ce  qu'il 

.m?îru  défend.  {bisf)  /    Nous 


«li 


Nous  vous  offrons  lefang  d'une  vlctimei 
Qui  feule  peut  expier  notre  crime  : 
Votre  bras  le  fut-il  déjà  levé  fur  nous,      '^ 
Elle  peut  défarmer  .  J*    votre  jufte    cour^ 

Agréez  donc  un  li  gï^and  facrifice,        * 
Et  rendez-vous  à  tous  nos  vœux  propice  : 
J^^efang  que  votre  Fils  répandit  fur  la  croix^ 
Vous  parle  ici  pour  nous}  ?*  écoutez-ren  la 


VOIX. 


(bis) 


Pour  célébrer  dignement  vos  louanges, 
Nous  nous  joignons  aux  concerts  d^  vof 
Anges  ; 
Ces  heureux  habitans  du  célefte  féjour,  ' 
Viennent   tous  à  Tenyî   ^   vous  faire  ici  U 
cour,  Cbis.^ 

^uç  par  leurs  chants  nos  voix  foient  ani? 
mees  :      *^    •  '  ■ 

Chantons    Saint,  Saint,  Saint  le  Diei^ 
des  armées  ; 
Sa  majefté  remplit  et  la  terre  et  le  ciel  j 
Béni  celui  qui  vient  *  au   nom  de  l'éter- 
nel, (his) 


JJn  Dieu  Sauveur  parmi  nous  va  descen? 
P'eft  fon  amour  qui  Toblige  à  s^y  rendre  ; 


SI4 


■/J: 


4< 


Quel  amour  furprenant  î  A   la  voix  d'un 


mortel, 


h,    %'!  >•   «f 


fi-rJ^ 


*'     » 


•»^    l'ili  > 


Il  obéit  fans  peine,  *  et  fc  rend  i'ur  Tautel, 

( liis.)  .     ■     ^    '■         ^ 
Venez,  ^Vip^neur,  hatcz-vous  de  paroître, 
Pour  nous  fervir  de  victime  et  de  prêtre  : 
Nos  vœux  font  écoutes,   Jéfus  defcend  des 

deux  : 
Mais  fous  un   voile  obfcur  *  il  fe  cache  à 
;     ..        nos  yeux,     (bis,)  <    :       !i 


Quatrième  Cantique. 
Depuis  le  commencement  de  la  Messe 
jusqu'à    P fléiation*        ..     ' 

Sur  r Air  :  Heureux  séjour  de  Tlnnocence  ;  ou, 
en  réunissant  deux  trophes,  sur  TAiR  :  Je  le 
tiens  ce  nid  de  fauvettes. 

C'EST  Dieu  qui  defcend  fur  la  terre. 
Non  tel  qu'il  y  vint  autrefois, 
Au  bruit  horrible  du  tonnerre, 
Au  peuple  Hébreu  donner  des  lois. 

~'   ■  ■'     1.     ■    .  '  ( 

Non  fous  la  figure  terrible 

D'un  Chérubin  étincelant,    • 

Et  tel  qu'il  fe  rendit  fenfible 

Aux  yeux  d'uh  Prophète  tremblant. 

C'eft  le  même  Dieu  qui  gouverne        . 
Et  qui  créa  tout  l'univers,-^-  **   '  '^  J  î  ^ 

Dont  l'œil  perçant  voit  et  difcerne 
Jufqu'au  fond  des  cœurs  et  des  mers.     ''•    ^ 

.i^........-.  Sou# 
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Sous  It  faint  voile  du  rhyftcre. 
Par  un  excès  de  fa  bonté, 
Il  fe  donne  ànous,  il  modère   "' 
L'éclat  de  fa  divinité.        '*•     ' 


Quelle  race  prédeftince,  -^'^    ■■-*  • 
Dans  aucun  tems,  dans  aucun  lieu^ 
Fut  jamais  afîez  fortunée 
Pour  jouir  ainfi  de  fon  Dieu  ? 

Vidlime  digne  de  fon  père,        ' 
Le  fils  de  Dieu  meurt  fur  la  croix  i 
Et,  dans  notre  augufte  myllère, 
Il  s'offre  une  féconde  fois,    t     r  ^  "• 


Tout  à  la  fois  vi^llme  et  prêtre 
D'un  facrifîce  non  fanglant, 
Tous  les  jours  il  daigne  renaître, 
Sur  nos  autels,  en  s'immolant.  -f 

Dieu  puiflant,  Dieu  vengeur  du  crime  ! 

Défarme  ta  févcrité  j 

Le  fang  d'une  telle  vi(Sl:iniç 

N'a-t-il  donc  pas  tout  racheté  ? 


•jy*. 


11  nous  invite,  il  ne 


'      !  X'- 


^;c..  ... . 

nous  engage 

A  ce  délicieux  fellin  j 


O 


î 


■■n,.  *-«  ♦■^  ',•-». 


Son  propre  iang  efl  un  breuvage. 
Et  (on  corps  adoiab  e  un  pain.^"| 

Loin  tout  profant»,  tout  impie  j     . 
Audacieux,  n'entends-tu  pas 


Cette 


M'iLS'-iijH^ 


e? 


-,y»fflfl$if»r 


■iniinyiiimai'— "P^wiwiippi 


■«nfiliMff 


^- 


'    / 


'.,',*'    > 


Cette  voix  tonnante  qui  crie,    p  ;^  , 
Et  te  menace  du  trépas  i  ^^,^^^^[ , 

Cinquième  Cantiqjjb»^|^  ;  ^ 

SurrEvcharisiie»     % 
Sur  r  Air  :  Votre  divin  maîtrd. 

ODON  ineffable  I  -  1^ 
O  pain  délectable^ 
Où  l'Eternel 
Vient  s'unir  au  mortel  I 
Préparons  nos  âmes,     ^  ^ 
Brillons  de  fes  flammes, 
.  A  notre  tour      ...     - 
Rendons-lui  notre  amour,  ■< 
O  don  ineffable,  &c.      ,, 


\\  ■ 


ns>  '^ 


Bonté  iuprêmel     '     ;* 
Bienfaifance  extrême! 
D'un  Dieu  qui  nous  aim« 
Prodigalité  !  .^ 

L'homme  coupable 
Reçoit  à  fa  table  ^, 
Son  humanité,  * 

Sa  divinité. 
O  don  ineffable,  &€•    . 

Seigneur  !  vous  parIez.iM»* 
Loin  toute  figure  % 
La  foi  me  raflure        ' 
Contre  Timpodure^  ^ 


»( 


<?-, 


<Ur:,:.iyj  ;:  ^K  >'> 
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;   De  mes  fens  trompés. 
Les  fymboles  facrés 

£n  vous  font  changés., 
Prenez,  mangez* 

O  don  ineffable,  &c. 


Le  tôut-puiffant,  le  maîti^e 
De  tout  élément, 

Il  fit  tout  naître 
Du  fein  du  néant,    > 
En  vin  Tonde  foumife 
Il  ch'  nge  à  Cana  ; 

L'eau,  fous  Moyfe, 

En  fan  g  fe  changea. 

En  la  Cène  il  prononce  ; 

Je  crois  ce  qu'il  énonce. 

Sous  le  pain  que  j'y  vois, 

Son  corps,  fon  fang  j'y  reconnois. 

Ouî,j'y  crois  la  préfence 

Du  Verbe  éternel. 

Et  la  fubftance 
De  i'EmmanueU 
O  vérité  chérie  * 
J'en  fais  le  ferment. 

Mon  fang,  ma  vie, 
Seront  ton  garant. 
O  don  ineffable,  Sec* 


O 


Six- 


;v/ 


-■•'="  ^îr^te^r:?;*?*- 


î 


i: 
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Sixième  Cantique. 

Instruction  sur  l* Eucharistie, 

Sur  I'Air:  Gaston  le  sort  de  la  Patrie;  ou,  Arec 
les  jeux  dans  le  yillagfe:  ou,  Je  le  tiens  ce  nia 
de  fauvettes  ;  ou,  Il  faut  attendre  avec  patience  ! 
ou.  Un  rien  plait. 

TT    A  vérité  fuccède  à  Tombre, 
O  A  LtZ  loi  de  crainte  fe  détruit, 
La  clarté  chafTe  la  nuit  fombre, 
La  loi  de  grâce  s'établit  : 
Offert  fur  la  table  myftique,  w 

L'Agneau  de  la  nouvelle  loi 
Termine  enfin  la  Pâque  antique. 
Qui  figuroit  le  nouveau  Roi.     (bis.J 

Jéfus,  de  fon  amour  extrême, 
Eternifa  les  derniers  traits  j 
Ce  que  d*abord  il  fit  lui-même, 
Eft  pour  le  prêtre  un  ordre  exprès  : 
Mais,  ô  miracle  inconcevable  I 
Il  transforme,  admirez,  ô  cieux  ! 
Le  pain  en  son  corps  adorabie. 
Le  vin  «n  fon  fang  précieux,     {bis,) 

A  la  voix  d'un  homme  il  s- immolj  : 
O  quel  objet  d'abaiffement  ! 
Il  eft  déjà  fous  ce  fymboîe^ 
Où  Ton  ne  voit  qu'un  aliment  : 
L'œil  fe  méprend,  l'efprit  chancelle, 
Nos  fens  nous  fopt  illufîon  : 
Mais  toujours  ferme,  un  vrai  fidèîe. 
Soumet  fes  fens  et  fa  raifon.     (his,) 


2id 


En  v;  ijl  de  la  nature  entière, 

ici,  tout  l'ordre  eft  contredit  ; 

La  foi  nous  montre,  en  ce  myftère^ 

Ce  que  jamais  VœW  ne  comprit  : 

Sa  chair  eft  le  foutien  du  fage. 

Elle  eft  du  ciel  un  avant-goût  ; 

Son  fang  pour  nous  eft  un  breuvage, 

Et  chaque  efpèce  contient  tout.     (/>/s,) 


Dans  fa  fubftance  indeftructibîe. 
Vivant,  et  tel  qu'il  fut  formé. 
Son  corps  demeure  indivifible, 
Alangé  fana  être  confumé. 
Loin  de  toi  le  trouble  et  la  crainte  : 
Que  peut  fouffrir  ce  corps  facré  ? 
Le  figne  feul  fouffre  l'atteinte  ; 
Jamais  l'objet  n'eft  altéré.     (bis>) 

La  forme  fe  divife-t-elle  ? 
Rien  au  fujet  ne  fe  difTout. 
La  moitié,  la  moindre  parcelle. 
Nous  offre  autant  qu'offre  le  tout. 
Un  leul  reçoit  autant  que  mille, 
Tous  ont  part  au  mtme  bonheur. 
Pour  un  bien  fi  grand,  fi  facile. 
Hélas!  quelle  eft  notre  tiédeur  !  {bis-} 


On  toit  le  jufte  et  le  coupable 
Aller  au  myftère  divin  ; 
Se  ranger  à  la  même  table, 
Se  nourrir  du  même  feftin  ; 

O  2 


Chacun 
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JÎiacun  reçoit  la  même  hoftie, 
Mais  qu'ils  diffèrent  dans  leur  fort  ! 
Pour  Tun  d'eux,  c*eft  un  fruit  de  vie, 
Pour  Tautre,  c'eft  un  fruit  de  mort.  (Ois.) 

Ce  fils,  fous  la  main  paternelle, 

Près  de  fe  voir  percer  le  flanc  ; 

Cette  vidlime  folennelle 

Dont  l'Hébreu  vit  couler  le  fang  ; 

La  manne,  au  goût  délicieufe. 

Que  11  long-tems  tomba  des  cieux  ; 

Sont  la  figure  précieufe 

Du  prodige  offert  à  nos  yeux,      (bis. y 

Au  fecour.s  de  notre  misère 
Jéfusfe  livre  entièrement: 
Dans  la  crèche  il  efl  notre  frère. 
Et  fur  Tautel  notre  aliment  : 
Quand  il  mourut  fur  le  Calvaire, 
îl  fut  la  rançon  du  pécheur; 
Triomphant  dans  fon  fanctuaire. 
Il  eft  du  jufle  le  bonheur.  (bis, y 

Septième   Cantique. 
Même  ^ujet. 

O  L'AUGUSTE  Sacrement, 
Où  Dieu  nous  fert  d'aliment  ! 
J'y  crois  préfent  Jéfus-Chrifl, 
Puifque  lui-même  l'a  dit. 


sf 


Aux  prêtres  donnant  fa  loi, 
Il  dit,  faites  comme  mo".  : 


Ceft 


y-f 


) 


'eft 
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C'eft  mon  corps  livré  pour  vous^ 
C'efi  mon  fang,  buvez-en  tous.' • 


Dans  la  confécrîiticn. 
Le  prêtre  parle  en  fon  nom  ; 
i^uiïîtôt,  et  chaque  fois, 
léfas  fe  rend  à  fa  voix. 


Ainfi,  fans  quitter  le  ciel. 
Il  réfide  fur  l'autel. 
ÏI  fait  ici  fon  féjour, 
Pour  contenter  fon  amour. 

Le  pain,  le  vin  n'y  font.pi^iS  ^ 
C'ell  le  vrai  corps  de  Jéfus. 
Son  corps  tient  le  lieu  du  pain  j 
Son  iang  tient  le  lieu  du  vin.  '  ' 


Il  en  re{],e  la  couleur, 
La  rondeur,  le  goût,  Todeur 
Mais  fous  ces  foibles  dehors, 
On  a  fon  fang  et  fon  corps. 

Ne  demandons  pas  comment  ; 
Soumettons-nous  feulement, 
Si  nos  fens  peuvent  errer, 
La  foi  doit  nous  raflurer. 

Dans  chaque  hoftie  il  s'eft  mis^ 
A  la  façon  des  efprits  ;  ^ 

On  ne  le  partage  point  ; 
Il  eft  tout  en  chaque  point. 


7'7^3y;i»"^i^-v'/-"T  '-  ir-y 


i 
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Egalement  on  reçoit, 
Sous  quelque  efpèce  qu'il  foit^ 
Avec  fa  divinité, 
Toute  fon  human'tée 

Qui  le  prend  indignement. 
Mange  et  boit  fon  jugement. 
C'eft  ie  crime  d«  judas. 
Le  plus  noir  des  attentats. 

Qui  lui  prépare  fon  cœur. 
Trouve  en  lui  fon  vrai  bonheur; 
S'unifltnt  à  Jéfus-Chrift, 
Il  devient  un  même  efprit. 

Jéfus  eft  le  Roi  des  Roi?, 
Adorons-le  fur  la  croix  ; 
Adorons-le  dans  le  ciel  \ 
Adorons-le  fur  l'autel. 


n-.  V 


Adorons,  louons^  aimons 
Le  Seigneur  dans  tous  fes  dons  \ 
-Surtout,  n'oublions  jamais 
L'abrégé  de  fes  bienfaits. 

Huitième  Cantiq^jb. 

Sur  rAiR  noté  dans  le  Cantique  de  St.  Sulpice; 
3e.  partie,  page  92. 

DIVINT  Agneau,  qui,  fur  l'autel, 
Vous  immolez  pour  un  coupable, 
£t  qui  daignez  à  votre  table 
Inviter  l'indigne  mortel  \  Ah  ! 


•■■':■< 
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Ah  !  quel  amour  !  qu'il  eft  extrême  ! 
Je  n'en  laurois  exprimer  la  grandeur  : 
Votre  don  feul  m'élève  au  comble  du  bon- 
heur ; 
Dans  ce  facré  banquet,  vous  vous  donnez 
vous-même* 


r^' 


Par  quels  honneurs,  par  quel  encens, 
A  tant  de  biens  faut-il  répondre  i 
Ici  tout  fert  à  me  confondre  : 
Mes  refpeéts  font  trop  impuiflans  : 
Eternifez  dans  ma  mémoire 
Le  fort  heureux  que  me  fait  votre  amour: 
Achevez  mon  bonheur  et  m'accordez  un 

jour 
De  régner  avec  vous  dans  le  fein  de  la  gloire. 

NEUVIEME  Cantique. 
Sur  une  vieil  air  de  Noël  ;  ou,  de  la  prose  de 
St.  Vincent    Paul. 

SEIGNEUR,  ton  amour  généreux 
Te  fait  defcendre  en  ces  bas    lieux  ; 
,   Dans  ce  temple  matériel, 
Tu  prends  pour  trône  cet  autel* 

Caché  dans  cet  humble  séjour, 
Tu  nous  appelles  nuit  et  jour 
A  goûter  la  félicité 
Que  nous  prépare  ta  bonté. 

Où  fuis-je  ?..  O  fort  charmant  et  doux  ! 
Jéfus,  mon  âme^  e(l  mon  époux.      Bonté 
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JBonté  d*un  dieu  pour  un  pécheur  ! 
Il  veut  repofer  dans  mon  cœur. 


Oui,  c'eft  à  Ton  banquet  dWin^ 
A  fon  délicieux  feftin, 
Que  ce  Dieu  fi  bon  fi  clément, 
Invite  aujourd'hui  fon  enfant. 


Viens,  je  vais  efîuyer  tes  pleurs. 
De  ton  fort  bannir  les  rigueurs  ; 
Mon  fils  j'exauce  tes  souhaits. 
Viens,  et  fois  heureux  â  jamais 

Dixième  Cantique. 

Sur  l'Air  :  KéyeiUez-vous  belle  endormie  ;  ou 
.    Heureux  lifijour  de  Tinnocence  ;  ou,  Mon  des- 
tin auprès  de  Climène. 

AILiLONS,  le  Sauveur  nous  convie, 
Allons  à  fon  facré  feftin  j 
Le  pain  qu'il  donne,  fanctifie, 
Et  remplit  de  l'amour  divin. 


Cétoit  trop  peu  pour  fa  tendrefîe 
D'avoir  pour  nous  \ouru  mourir  j 
Pour  foutenîr  notre  foiblefle. 
De  fa  chair  il  veut  nous  nourrir. 

Venez  à  moi  troupe  fidèle. 
Nous  dit  cet  aimable  Sauveur  ; 
Suivez  ma  voix  qui  vous  appelle. 
Venez  et  goûtez  ma  douceur. 


C'eft 
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ou 
des^ 


C'eft  moi  qui  fuis  le  pain  de  vie  ; 
Nul,  fans  moi,  n*évite  la  mort  : 
L'âme  que  mon  corps  a  nourrie, 
Du  démon  furmonte  Tefibrt; 


Venez,  vous  aurez  pour  partage 
Une  plus  grande  charité  ; 
Vous  recevrez  en  moi  le  gage   . 
De  l'heureufe  immortalité. 


îft 


Telle  eft  la  voix  de  notre  maître  ; 
Ah  !  que  ce  maître  eft  bienfailant  î 
Et  nous,  ne  ferions-nous  paroître 
(^u'un  coeur  toujours  indifférent  ? 

îion^  n'avons  plus  d'indififérence 
Pour  ce  falutaire  aliment  : 
Mais  qu'aucun  de  nous  ne  s'avance 
Que  pour  le  manger  dignement. 

Onzième  Cantique. 
Depuis  le  commencement  de  la  Messe  jus- 

qu'à  l'Evangile. 
Sur  r  Air  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie. 
ILEINS  d'un   refpe£l    mêlé   de 

confiance^ 

Qu'excite   en  nous,  Seigneur,  votre 
préfence, 
Connoîâant  qu'à  vos  yeux  nous  fommes 

criminels, 
Nous  cherchons  un  afîle  *  au  pieds  de  vos 
:-  .X       autels,     (bisj        O  3  Ccft 


p 
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Ced  devant  vous^  Dieu   sainti  Dieu 

redoutable, 
Que  tout  mortel  doit  s'avouer  cou- 
pable. 
Ah  I  d'un  vif  repentir   voyant  nos  cœurs 

touchés, 
Daignez  par   votre  grâce    *    effacer  nos 
péchés.         (bis») 

Vous  ne  voyez  en  nous  aucun  mérite, 
Mais  tout  le  ciel  pour  nous  vous  fol- 
licite  : 
Seigneur,  prêtez  Toreille  à  tant  d'interces- 

feurs, 
Et  rendez-vous  aux   vœux   *    qu'ils  font 
pour  les  pécheurs,         (bis,) 

Gloi.e  2^u  très-haut,  gloire   à  TEtre 

fuprême. 
Gloire  à  fon  Fils,  à  TEfprit-Saint  de 
même  : 
Paix  fur  la  terre  à  l'homme  animé  par  la 

foi. 
Qui  rempli  de  ferveur,  *  sait  accomplir 
fa  loi.         (bis  ) 

Eclairez-nous  d*une  lumière  pure, 
Pour  pénétrer  le  fens  de  l'écriture  : 
Ou  plutôt  augmentez  dans   nos  efprits  la 

foi, 
Et  foumettez  nos  cœurs   *   à   votre  faînte 
loi,  (bis*)  ^u 
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^u  Pater^   on  peut  chanter  le  Cantique 
O   notre  Père,  ^c. 

^elques'Uns  fies  Canliqnes  précédens  peu- 
vent  au9m  se  chanter  avant  la  communion* 

POUR  L'ELEVATION. 

Premier  Cantique. 

Sur  TAir  :  Doux  objet  de  mes  vœux,   délices  dt 


mon  cœur. 


Q 


UEL  excès  de  bonté  !  je  vois,  fur  cet 

autel, 
Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre. 
Sans  quitter  Ton  trône  éternel. 
Il  defcend  pour  moi  fur  la  terre. 


Il  nous  donne  Ion  corps,  donnons-lui  no- 
tre cœur. 
Pour  tout  fon  fan  g,  offrons  nos  larmes 
Pouvons-nous  fentir  trop  d'ardeur 
Pour  un  Dieu  û  rempli  de  charmes  ? 

Second  Cantique. 
Même  sujet. 

ADORONS   tous,    dans     cette    sainte 
hoftie. 
Un  Dieu  fait  chair  pour  nous  donner  la  vie  : 
Joignons  nos  voix  aux  chants    des   efprits 

bienheureux  ; 
Avec  eux,  offrons-lui  *  nos  respects  et  nos 
vœux.         (bis.J         Pé  O 
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O  doux  Jéfua  l  notre  unipue  efp^'rancej 
Contre  Tenfer  prenez  notre  défenfe  ; 
Donnez-nous  votre    amour,    calmez   nos 

paflions, 
Et  répandez  fur  nous  *  vos  bénédictions. 
(bis.)  ,         . 


l'i) 


Honneur,    amour,    refpect,     gloire  et 
•    louanges. 

Au  fouverain  des  nommes  et  des  ang^s. 
Cet  aimable  Sauveur  fait  ici  fon  féjour,'^ 
Pour  marquer  fa  tendrefle,  *    et  gagnev 
notre  amour,         (bis») 

Troisième  Cantique. 

Pêur  VElévation, 

Sur  r  Air  :  Petits  oiseaux,  vous  le  dirais-je  encore. 

ODOUX  Jéfus  !  descendez  fur  la  terre. 
Venez  d'un   long  exil  adoucir  la  ri- 
gueur. 

Un  Dieu  paraît filence  î  (bis.)  il  fe 

montre  en  vainqueur  : 
Prosternés  à  fes  pieds,  défarmons  fa  colère  ; 
Il  s'immole  pour  îe  pécheur. 


fmtit'*»******'** 
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Quatrième  Cantique. 

^  \,Pour  V Elévation, 
Sur  4* Air  :  O  douce  nuit. 
SAINTE  hoftiç  !  ô  pain  de  vie 
Sur  nos  àutel»  vous  defcendez  I 


Verbe 


• 
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Verbe  de  TEternel  et  le  fils  (Je  Marie, 
3ous  le  pain,  lous  le  vin,  vous  vous  repro- 
duifez. 
Changeant  Tune  et  Tautre  fubftance, 
Vous  en  confervez  les  dehors. 
Hélas  !  hélas  !  d'un  Dieu  c'eft  la  préfence. 
Je  crois,  j'adore,  et  Ion  fang  et  Ion  corps. 

O  lang  d'un  Dieu  !  lavez  nos  âmes, 
Dans  vos  Maintes  cfFulions, 
O  cœur  de  mon  Jclus  î  ah  I  disperfez  vos 

flammes. 
Eteignez  par  vos  feux  les  feux  des  paflîons. 
Les  ennemis  de  votre  gloire 
Nous  livrent  de  rudes  combats. 
Hélas  î  helas  î  nous  perdons  la  victoire. 
Si  vos  fecours  ne  nous  foutiennent  pas. 

Cinquième  Cantique. 

Même  Sujet. 

Sur  TAiR  :  Rendez  pour  moi  mille  louanges,  &c. 

QUEL  fpectacle  ma  foi  découvre  I 
Je  vois  defcendre  TEternel. 
Le  prêtre  parle,  et  le  ciel  s'ouvre. 
Un  Dieu  fuit  Tordre  d'un  mortel. 
C'eft  mon  Jéfus  ;  cet  autel  eft  fon  trône  ; 
De  Chérubiens  quel  peuple  l'environne  ! 

Tremblez,  mortels,  brifez  vos  cœurs, 
Des  purs  efprits  imitez  les  ardeurs.     f.n* 
Ç'eft  mon  Jéfuç  ;  &c. 

Tremblez,  mortels,  &c. 

Sixième 


I 
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Sixième  Cantique. 

Pour  VElévatioriy    ou  la  bénédiction    du 

très'St,  Sacrement* 

CJOUS  ce  dehors  obscur  qui  vous  cache 

^         à  nos  yeux. 

Seigneur,    nous  vous  croyons  le  puifîant 

Roi  des  cieux  ; 
Et  d'un  profond  respect,  à  travers  ce  nuage, 
Prefternés  à  vos  pieds,  nous  vous  rendons 

hommage.  \ 

Verbe  divin,  fait  chair,  Rédeipptéur  des 
mortels, 

Daignez  nous  bénir  tous,  de  vos  facrés 
autels  ; 

Bénîâez  nos  traveaux,  bénifTez  nos  souf- 
frances, 

BéniiTez  nos  defTeins,  pardonnez  nos  of- 
fences. 

Septième  Cantique, 

Même  sujet. 

Sur  l'Air  :  Mon  bien  aimé  ne  parait  pas  encore. 

^ANS   nul  éclat  le   Seigneur   va  paroî- 

^  tre 

Sur  cet  autel,  ah  !  c'eft  lui  que  je  vois. 

Oui,  c'eft  mon  maitre  : 

Oui,  c'eft  mon  Roi. 
LailTez  mes  yeux,  laiflez  agir  ma  fo!  : 
Un  cœur  chrétien  ne  peu^  le  méconnoitre. 

Huw 
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Huitième  Cantique. 

Même  Sujet* 

II  peut  9e  chanter  sur  tous  les  airs  du  systèifie. 

O  VICTIME 
De  tout  crime  I 
O  Jéfus,  Sauveur  de  tous  I 

Qui  fans  cefTe, 

Par  tendreffe, 
Daignez  être  par  mis  nous 

Qu'on  vous  aime 

Dans  vous-même  ; 
Qu'à  jamais  tous  les  mortels» 

Et  s'emprefTentj 

Et  s'abaifîenr. 
Autour  de  vos  faints  autels. 


Chœurs  des  Anges  ! 

Nos  louanges 
Sont  trop  peu  pour  fes  bienfaits  : 

Dans  nos  âmes, 

De  vos  flammes 
A)lvini6Z  les  plus  doux  traits. 

Que  fa  gloire, 

ba  mémoire, 
Son  amour  dans  tous  les  tcms, 

D'un  hommage 

Sans  partage 
fleçoive,  en  tout  tems,  Tencens. 


1 
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Neuvième  Cantic^df.. 

Même  Sujet. 
Sur  PAir:  Avec  les  jeux  dans  ie  villag^e. 

E  te  falue,  ô  pain  de  TAnge  ! 
Aujourd'hui  pain  du  voyageur  ; 
Toi  que  j*adore  et  que  je  mange, 
Remplis-moi  d'une  vive  ardeur. 
Loin  de  toi  tout  homme  profane, 
pain  réfervé  pour  les  enfans, 
Aliment  fa^'^t,  divine  manne, 
Objet  feul  digne  de  nos  chants.         (bis.) 

Quels  bienfaits  !  quel  amour  extrême  ! 
Par  un  attrait  doux  et  vainqueur, 
Tendre  pafteur,  bonté  fuprême, 
Dans  cet  amour  fixe  mon  cœur  I 
O  pain  des  forts  !  par  ta  puifTance, 
Soulage  mon  infirmité  : 
Fais  qu'engraiflTé  de  ta  fubftance. 
Je  règne  dans  l'éternité.         (bis») 

Dixième  Cantique. 
Sentimens  pendant  l' Elévation, 

lUR  cet  autel 
Ah  !  que  vois-je  paroîtrc  ? 
Le  Roi  des  cieux,  Jéfus  mon  ma.uCp 
Sur  cet  autel  I 
Sainte  victime  ! 
Vous  expiez  mon  crime,  ^  f 
Sur  cet  autel c  .    ^'       De 


S' 
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De  tout  mon  cœur, 
Dans  ce  facré  myftère. 
Je  vous  adore  et  vous  révère 

De  tout  mon  cœur. 

Bonté  fuprtme  ! 
Que  toujours  je  vous  aime, 

De  tout  mon  cœur. 

Tout  eft  en  feu 
Sur  ce  trône  de  grâce  j 
Lorsque  mon  cœur  eft  tout  de  glace  , 

Tout  eft  en  feu. 

Divine  flamme  ! 
Brûlez,  brûlez  mon  ame  ; 

Tout  eft  en  feu. 

Onzième  Cantiqjje. 
A'ième  Sujet, 
Sur  r Air  :  O  l'auguste  Sacrement. 
ESUS  eft  le  Roi  des  Rois, 
Adorons-le  fur  la  cïoix  5 
Adorons-le  dans  le  ciel. 
Adorons-le  fur  l'autel. 


j 


;iC, 


^)c 


Adorons,  louons,  aimons, 
Le  Seigneur  dans  tous  f  es  dons  j 
Surtout  n'oublions  jamais 
L'abrégé  de  fes  bienfaits. 

Douzième  Cantique. 
Sur  TAm  :  Des  pèlerins  de  St.  Jacques. 

DIVIN  Jéfus,  bonté  fuprême, 
Comblez  nos  vœux  j  Ah 


■■  f 
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Ah  I  defcendcz,  venez,  YOU«-môlne, 

Nous  rendre  heureux  : 
Daignez,  grand  Dieu  !  de  vos  bienfait» 

Remplir  nos  âmes  ; 
Qu'elles  ne  brûlent  déformais 
Que  de  vos  faintes  flammes. 

Honneur,  amour,  louange  et  gloire, 

Au  Rédempteur  ; 
Qu'à  jamais  vive  fa  mémoire 

Dans  notre  cœur. 
Daignez,  grand  Dieu  \  &c. 

Treizième  Cantique. 

Sur  r  Air  :  Jésus  paroît  en  vainqueur. 

TESUS  defcendfur  l'autel, 
•^    Le  Seigneur,  TEternel, 
Le  Verbe,  l'Emmanuel 
Jéfus  defcend  fur  l'autel, 
Le  foutien, 
Le  feul  bien, 
Du  mortel, 
Souftrait  à  nos  yeux. 
Sans  quitter  les  cieux. 
Il  vient  en  ces  lieux. 
Pour  nous  rendre  tous  heureux. 
Ëfpérons,  croyons, 
Adorons,  aimons^ 
Préfentons  des  cœurs  contrits  pour 
4on^  QuA* 
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Qu/TORZIEME   CaNTIC^E. 
fur  r  Air  :  Que  mon  sort  est  charmant, 

SOUS  d'humbles  élemens 
Je  vois  Je  fus  paroître  j 
S'il  fe  cache  à  mes  fens, 
La  foi  le  fait  connoître. 
Sur  nous  il  vient  répandre 
Ses  bénédictions, 
Hâtons-nous-<i«  îui  rendre 
Nos  adorationSi. 

O  myflère  profond 

Qui  renferme  Dieu  même  \ 

Mon  efprit  fe  confond, 

Voyant  comme  il  nous  aime. 

Pour  ce  bienfait  infîgne 

Que  puis-je  préfenter  ? 

Ah  î  rendez  mon  cœur  digne. 

Et  daignez  l'accepter. 

Quinzième  Cantique. 

Sur  r  Air:  Le  voilà  le  Roi  des  Angles,  et  les 
diâérens  airs  du  Système. 

LE  voilà  le  Roi  de  gloire  : 
Sur  Tautel  il  eft  préfent. 
Sans  le  voir,  je  veux  le  croire  ; 
Sa  parole  eft  mon  garant. 
A  rhomme  il  fe  fit  femblable, 
O  profond  abaifTement  ! 
Il  veut  encore,  à  fa  table, 
^  3e  faire  notre  aliment»  O 
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.O  vi£ï:ime  falutaire  ! 
O  Jéfus,  Verbe  incarné  i 
Votre  fang,  fur  le  Calvaire, 
Pour  nos  crimes  fut  verlé. 
Sur  Tautel  il  coule  encore, 
Il  coule  pour  le  pécheur. 
Sang  d'un  Dieu  !  je  vous  adore  ; 
Coulez,  et  lavez  mon  cœur. 

Seizième   Cantique. 

'^T'OÏCI  Jéfiis,  voici  l'Agneau  divin, 
^     Qui  s'eft  livré   pour  les  péchés   du 
monde. 
Il  vient  à  nous,  fécondons  fon  defTein, 
Que  notre  amour  à  fon  amour  réponde.(6w) 

Je  reconnois  en  vous  un  Dieu  Sauveur, 
Quoique  caché  fous  un  obfcur  nuage  : 
Vous  y  gardez  toute  votre  grandeur, 
Et  de  nos  cœurs  vous  méritez  l'hommage, 
(bis)  .    ■ 


Que  vous  rendrai-je,  ô  Dieu^  pour  tant  d'a- 
mour ? 

Vous  donnez  tout,  en  vous  donnant  vous- 
même  : 

Je  ne  faurois  vous  marquer  mon  retour  ; 

Mais  vous   favez,  Seigneur,   que  je  vous 

i  aime,     (bis,)  ' 
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DiX-SEPTïETVIE    CANTIQUiS. 
Sur  TAiii  :  Giiillo»,  (Triiillot,  &c. 


W?  LEVEZ-VOUS,  mon  cœur  !  je  vois  pa» 
-Bl-J         roître 

Le  Tout-puifTant  fous  le  voile  du  pain. 
Cédez,  mes  fens  ;  la  foi  me  fait  connoitre 
Le  fang  d^un  Dieu  fous  le  ligne  du  vin. 

(bis.)     firu 
De  qualités  aiïemblage  admirable  I 
Il  eft  enfemble  homme  et  Dieu  créateur» 
Intercefîeur  et  juge  inexorable. 
Et  facrifice  et  facrificateur.     (bis») 

Honneur  et  gloire,  amour,  refpect,  louan- 
ges. 
Au  fils  de  Dieu,  Sauveur  des  nations. 
Profternez-vous.  adorez-le,  faints  Anges  ! 
Obtenez-nous  les  bénédictions,     (his^) 
Elevez-vous,  &c. 

Dix-HUiTiEME  Cantique, 

kU'EN  ce  faint  lieu  tout  tremble  et  tout 
frémifîe, 

Le  Roi  dos  Rois  paroît  fur  nos  autels  ; 
C'eft  fon  amour  qui  l'offre  en  facrifice. 
Pour  expier  le  crime  des  mortels. 
L'encens  brûlé,  les  plus  profonds  hommages 
Sont  des  tributs  qu'on  doit  à  fa  grandeur: 
Mais  notre  amour  lui  plaît  bien  davantage  ; 
Donnons-lui  donc  pour  gage  notre  cœur. 

Dix- 
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t)lX.NEUVlEME   CaNTK^JÉ. 
Sur  TAir:  Quand  on  aime  bien* 

OMON  doux  Jéfus  ! 
Vers  vous  je  foupire, 
A  vous  tout  m'attire  ; 
Mon  cœur  vous  dcfîre, 
Vous  feul,  «t  rien  plus. 
Votre  amour  rafîembîe. 
Lui  feul,  tout  l'enfemble 

Des  biens  divers  :  .  i 

Et  *  d'un  trait  de  fa  flamme 
Il  vaut  plus  à  l'âme 
Que  tout  l'univers.        fin. 
D'un  trait  de  fa  flamme^ 
Il  vaut  plus,  &c. 

Vingtième  CANTiquE. 

HINNEUR,  hommage 
Au  feuly  au  vrai  Dieu^ 
Sans  cefTe,  d'âge  en  âge. 
Au  ciel)  en  tout  lieu  1 
Honneur,  &c. 

Pf  es  de  fa  puiflancc, 

Rien  n'ed grand; 
Tout,  en  fa  préience, 

EH:  néant. 
Honneur,  &c. 

De  la  terre  entière      ^ 

Tous  les  Dieux  Sont 
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Sont  cendre  et  poufBère 
A  fcs  yeux. 
Honneur,  &c« 

ViNGT-UNIEME   CaNTIQUE. 
Sur  r  Air  :  Je  vois,  hélas  !  mortel. 

IL  eft  préfent,  mortel  ! 
Sur  cet  autel. 
Ton  Dieu,— quel  fpectacle  !— 
Adore-le,  pécheur  ; 
Ce  doux  Sauveur 
Vient  pour  ton  bonheur-^ 
Prodige  étonnant  !  ô  miracle  i 
Mon  Dieu,  dans  ce  faint  tabernacle. 
Témoigne  fon  amour, 
£t,  chaque  jour. 
Attend  mon  retour  ! 


Hé  •  quoi  !  la  majeilé, 
La  fainteté, 
La  grandeur  lupreme, 
Defcend  du  haut  dea  cieux. 
Dans  ces  bas  lieux, 
Pour  nous  rendre  heureux  J 
O  amour  !  ô  tendrefîe  extrême  ! 
Faut-il  que  ta  volonté  même 
Te  porte  à  t'abaiffer, 
Pour  engager 
Le  monde  à  t'aimer  ? 


Vingt- 


\  ■ 
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ViNGT-DEUXlEME    CaNTI^T/E» 
8iir  r  Air  :  Je  vois,  hélas  !  morteL 

E  voilà  fur  l'autel. 
Crois-le,  mortel, 
Le  divin  oracle  ------ 

Parle,  parle  à  mon  cœUr  ; 
Viens,  doux  Sauveur, 

Faire  mon  bonheur 

Il  vient ô  prodige  !  ô  miracle  ! 

Mon  Je'fus,  dans  ce  tabernacle, 
Rempli  pour  moi  d'amour. 
Avec  fa  cour, 
Fixe  fon  féjour. 


Il  vient — la  majefté, 
La  lainteté, 
La  grandeur  fuprçme  : 
Dieu  propice  à  nos  vœux 
Defcend  des  cieux. 
Et  nous  rend  heureux — 
O  clémence  I  ô  tendrèfTe  extrême  ? 
Avec  quelle  ardeur  il  nous  aime  ! 
Il  vient  s'humilier 

Pour  nous  fauver, 
Pour  nous  élever. 


»\JlJ^A^^<VM^f<^^**f  *****  *>*•* 


VlNGT-TROISIEME   C ANTIQUE. 

Sur  TAiR  :  Grand  Dieu,  conserve  George  Trois. 
^^  RAND    Dieu  î  daigne    accepter  les 
^JT       Vœux 
D'un  cœur  plein  de  reconnoiflance.    Quoi- 
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Quoiqu'elle  fe  cache  à  mes  yeux, 
lu  me  révèles  ta  pr^'icnce. 
L'ombre  disparoît» 
La  lumière  naît  ; 
C*eft  la  voix  qm  prononce  : 
Ton  corps  glorieux, 
Ton  fang  précieux 
Aux  mortels  elle  annonce. 


A  l'ordre  d'un  Chef  d'Ifraël,  * 
Le  foleil  fixa  fa  carrière; 
Le  ciel — iur  Tautel 
Un  prodige  plus  grand  s'epère. 

Le  prêtre  prefcrit  ; 

L'Eternel  foufcrit 
A  ce  que  l'homme  ordonne. 

Son  corps  glorieux, 

Son  fang  précieux, 
Pour  foutiens  il  nous  donne. 


Les  fens  contredifent  la  foi  ; 
L'erreur  élève  fes  nuages  : 
Mais  tu  parles,  grand  Dieu  î  je  crois- 
J'adore,  et  te  rends  mes  hommages. 
Mes  fens  font  trompés, 
Mes  yeux  font  voilés  ; 
Ta  voix  me  fait  connoître 
Ton  corps  glorieux, 
Ton  fang  précieux, 
Ton  âme,  et  tout  ton  être. 
_  ^ P 


VlNOT- 
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Vingt-quatrifme  Cantiquï. 
Sur  TAtr  :  Aimons  le  Sauveur  do  nos  ûraei. 

LES  cieux  s'inclinent  fur  la  terre  : 
Dieu  s'unit  au  mortel, 
Il  fe  fait  notre  pain  fur  Tautel.     fin. 
Les  cieux,  &c. 

Pain  de  T Ange,  pain  doux, 
Qui  contient  tous  les  goûts  \ 

L'ombre  a  ceffe,  le  pain  n'ell  plus  : 
C'eft  le  vrai  corps i  le  vrai  fang  Je  Jéfui, 

Les  cieux,  &c. 


La  foi  de  près  vous  confidère  : 
Il  nous  luit,  votre  jour, 
Qu^à  vos  faints  promettoit  votre  amour,  firié 
La  foi,  &c. 

Sous  la  forme  du  pain. 
Sous  le  figne  du  vin. 
Vous  vous  donnez;  1  ombren'efl:  plus  j 
C'eft  votre  corps,  c'eft  votre  fang,  Jéfus  ! 
La  foi,  &c. 

Du  poids  de  ce  profond  myfl-ère 
L*efprit  eft  opprimé  ; 
Folble  efprit,  crois;  Dieu  s'eft  exprimé. /Yw. 

Il  dit  ;  tout  fe  forma, 

Le  néant  s'anima. 
Il  dit — Sous  le  pain  qui  n'eft  plus, 
Nous  recevons  tout  votre  être,  ô  Jéfu5. 
Bu  poids,  &c.  Vingt* 
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VlNGT-CINQLlKME    Qu ANTIQUE. 

Sur  r  Air  :  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie* 

A  Dorons  tous,  ô  miftère  ineffable  ! 
•^^  Un    Dieu   caché,  c'eft   Jélus  tout 
aimî\b!e. 
Vous,  efprits    bienheureux,  qui  compofez 

fa  cour, 
BénifTez-le  à  jamais,  *  par  des  tranfports 
d'amour,     (^r) 

Verbe  incarne  dans  le  fein  de  Marie, 
Pour  nous  fauvor  e  ;  nous  donner  la  vie, 
Daignez nousaccorder  tousvoscélefkesdons. 
Et  répandez  fur  nous  *  vos  bénédictions. 
(bis.) 

Honneur,  amour,  à  cet  être  immuable, 

Au  Père,  au  Fils,  à  l'Efprit  adorable: 

Homma'ge  à  cous  les  trois,  et  gloire  à  Tu- 

nitéj 
Dans  la  fuite  des  tems,  *  et  dans  l'éternité. 
(bis.J 

ViNGT-SIXIEME    CaNTIQUE. 

Sur  r  Air:  La  beauté  fait  toujours  voler  à  la 

victoire. 
^  PRODIGE  d'amour  !  ô  majefté  fu- 
^^         prême  ! 
he  Tout-puiflant  defcend  fur  cet  autel. 

P  2  Mannp 
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Manne  cachée  r  aliment  immortel  l 
Sous   un  pain,  qui    n'eft  plus,    il  fe  donne 
lui-même. 
Manne  cachée»  aliment  immorteU 
Sous  un  paih,  qui  n'ell  plus^  il  fe  donne  lui- 
même. 
O  quel  bienfait!  c'efl  mon  Sauveur, 
Le  leul  vrai  Dieu,  qui  reçoit  mon  hom- 
mage ; 
J'adore  ies  grandeurs:  qu'il  foit  tout  mon 
partage;  \\ 

Seal  il  fera  tout  mon  bonheur. 
Mais  quel  nouvel  efprit  m'cniîamme  ? 
Que  reirens'je  au  fond  de  mon  âme  ?... 
Ah!   c'eft  Jéfus!  ah!  c'efi:  mon  Roi  I 
Oui,  c'eft    lui,  (bis,)  que  fe  donne  à 

moi.         fhi. 
Ah  I  c*efl:  jefus  !   &c. 


^■9  ^t^^jÊ^^^^t^y^..*^^^  ^^n/\A/i^^^j^»»AA^A><»;V^jiA 


Vingt-septieme  Cantique. 
Sur  TAir:  Adorons  tous  dans  cette  sainte  hostie. 

WOILA  Jéfus  î— Mortels,  en  fa  pré- 
^  fence, 

Profternez-vous;  adorez  en  filence, 
Sous  Tefpèce  du  pain,   le  corps  d'un  Dieu 

Sauveur, 
gous  Tefpcce  du  vin  *  le  fang  du  Rédemp^ 
teur.     (to.)  . 

.     •-  V .    .  Quelie 
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autel,  ^  P'^"s  de  cet 

Vous  dajJnlC  magnificence  ? 

Ô"  ^'vec  l'homme.  le  del*  vous  er  In.      ^ 
^ jamais.     (A/V)  *"  '°"e  à 

°ur  1  Am;  Arbitre  souverain 

J|ECUE,x.L£Z.ous,  «, 
^*  Le  divin  Maître  ' 

Va,  fur  ces  faints  autels. 

Bientôt  parojtre— 
FlechilTez  les  ge„oux  5 

"ofternez-vous— . 
i^e  voilà  devant  nous 

Adorons  tous,     (bh.) 

Pain  vivant,  Ho;;;;;;e.Dieo, 
"être  et  victime  I 

I  y^l^'  en  ce  faint  lieu, 
^   Lavez  le  crime.  ' 

■fin  aux  foifaits  ; 
P  3 

RdU" 
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RempllfTcz  dciormais        * 
Tpus  nos  fouhaits     (bis.)  J 


Comblés  de  vos  faveurs, 

Notre  partage 
Eft  d'offrir  de  nos  cœurg 

Le  foible  hommage. 
Béniffez  des  enfans 

Reconnoiffans  ; 
Acceptez  de  nos  chants 

f-es  doux  accejis,     ibis,} 


CAN. 
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CANTIQUES 


Powr  /fl  Suinte  Conimumon» 
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Premier  Cantique. 

Sur  l'AiR  :  Dans  cette  établc. 

rsiROUPE  innocente 
^    D'enfans  chéris  des  cieux  ! 

Dieu  vous  préfente 
Son  feftin  précieux. 
^  Il  veut,  ce  doux  Sauveur, 
Entrer  dans  votre  cœur  : 
Dans  cette  heureule  attente, 
Soyez  pleins  de  ferveur, 

T-oupe  innocente  ! 


^cte  de  Foi  et  d'Adoration* 

MON  divin  maître, 
Par  quel  amour,  comment 
Daignez- vous  être 
Dans  votre  Sacrement  ? 
Vous  y  venez  pour  moi  : 
Plein  d'une  vive  foi, 
J'y  viens  voui  reconnoître, 
Pour  mon  Sauveur,  mon  Reif 
Mon  divin  maître 

JcU 
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^cte  d* Humilité, 

Dieu  de  puifTance  ! 
Je  né  fuis  qu'un  pécheur  j 

Votre  préfence 
Me  remplit  de  frayeur. 
Mais  pour  voir  effacés 
Tous  mes  excès  pafles, 
Un  feul  trait  de  clémence, 
Un  mot  feul  eft  afîlz, 

Dieu  de  puifTance  !  ,j 

Acte  de  Contrition, 

Mon  tendre  père  ! 
Acceptez  les  regrets 

D'un  cœur  fincère, 
Honteux  de  fes  forfaits. 
Vous  m'en  verrez  gémir, 
Jufqu'au  dernier  foupir. 
Avant  de  vous  déplaire, 
PuiiTe-je  ici  mourir, 

Mon  tendre  père. 

Acte  d* Amour 

Plus  je  vous  aime, 
Plus  veux-je  vous  aimer  ; 

O  bien  fuprème. 
Vous  m'avez  fu  charmer  ! 
Mais,  ô  Dieu  plein  d'attraits  f 
Quand,  avec  vos  bienfaits. 
Vous  vous  donnez  vous-même, 
Plus  en  vous  je  me  plais, 

Plus  je  vous  aime.  Acte 
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Acte  de'  Désir, 

Qucjedéfire 
De  ne  m'unir  qu'à  vous  ! 

C>ue  je  foupire 
Après  nn  bien  li  doux  ! 
O  qîic\nd   pourra  mon  cœur 
Goûter  tout  le  bonheur 
D'être  fous  votre  empire  1 
Hâtez-moi  la  faveur 

Oue  ie  dùfite. 


tf^^.ri*.»»AA^.A^^ 
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Second  Cantïqpe. 

Les  désirs  de  la  Commiinion. 

Sur  r  Air  :  Vous  brillez  seule  eu  ces  retraite*. 

/g['ILLE  fois  mon  cœur  vous  défire, 
-**-  O    mon   Jéfus  î  hélas  !  quand  vien- 
drez-vousl         ,  •  ^ 

Etre  fans  vous,  eft  un  martyre  : 
Vene2  donc  (bk.)  ô  mon  cher  époux. 

Je  fens  une  tiédeur  extrême, 
Amour  !  fans  vous  je  languis  nuit  et  jour  ; 
Si  vous  vouiez  que  je  vous  aime, 
Venez  donc  fuis  )  nrembraler  d'amour. 

Je  fuie  îa  brebis  égarée, 
O  bon  pafteur  !   préfervez-aioi  des   loups  ; 
Sans  vous  je  ierai  dévorée  ; 
Venez  donc  (bis  )  me  loger  chez  vous. 


Icte 


Je  fuis  un  aveugle  qui  crie, 
Seigneur  Jéfus  î  ayez  pitié  de  moi  ; 


FlU 
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Fils  de  David,  fils  de  Marie, 

Que  je  voie,  {bis»)  augmentez  ma  foi. 

Je  fuis  un  malade  incurable  ; 
^ais  d'un  ieul  mot  vous  pouvez  me  guérir  \ 
Sans  vous,  médecin  charitable, 
C'en  eft  fait,  (his)  je  m'en  vais  mourir. 

Je  fuis.  Seigneur,  je  fuis  indigne 
De  m'approcher  de  la  communion. 
Dites  un  mot,  j'en  ferai  digne,     \ 
Et  \enez  (ôzs.)  jufqu'en  ma  maifon. 

Venez,  mon  ami  véritable, 
Mon  cher  tréfor,  mon  unique  bonheur; 
Sans  vous  je  ferai  miférab'e. 
Venez  donc,  (bis,)  entrez  dans  mon 
cœur. 

Troisième  Cantique 
Sur  le  second  Air  du  Cantique  d«  Judith. 

"mTENEZ  adorer,  ô  mortels  ! 
^     Votre  Seigneur  et  votre  maître. 
Qui  du  milieu  de  nos  autels 
Vous  appelle  pour  vous  repaître; 
Son  corps  et  fon  fang  précieux    • 
Seront  les  mets  délicieux. 


Ce  Roi,  ce  Seigneur  fouverain, 

Que  les  cieux  ne  peuvent  comprendre, 

S'y  met  fous  la  forme  du  pain: 

li  d»igne  en  cet  état  fe  rendre  Es- 


^i-çiyST. 
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Èfcîave  de  l'homme  pervers, 
Lui  qui  régit  tout  l'univers. 

Ah  !  quel  fujet  d'étonnement  ^ 
Le  Dieu  de  toute  la  nature 
Vouloir  bien  fervir  d'aliment 
A  fa  chétive  créature, 
Lui  livrant  fa  divinité, 
£t  toute  fon  humanité  J 


Son  plaiiîr  est  d'être  avec  nous, 
Il  en  fait  fes  chères  délices  ; 
Il  veut  être  ici  tout  à  tous  ; 
Nos  réferves  font  fes  fupplices  : 
Il  veut  loger  dans  notre  cœur. 
Et  le  remplir  de  fa  grandeur. 


Il  nous  prefle  amoureufementj 
Par  un  excès  de  fa  clémence. 
De  venir  au  faint  Sacrement 
Puifer  des  bien«  en  abondance  ; 
Venez,  nous  dit  ce  divin  Roi, 
Venez,  approchez  tous  de  moi. 


Venez,  vous  tous,  qui  recherchez 
Du  soulagement  dans  vos  peines. 
Et  qui  du  poid>  de  vos  pijchés 
Refîentez  les  cruelles  gênes 
Venez,  je  vous  foulagerai, 
Et  je  vous  en  délivrerai. 


■  'I  •:■ 


Allez  avec  empreffement  , 
Vifiter  cet  époux  célefte. 
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"necouvrez-Un  fincéremcnt 

Ce  qui  vous  blefîe  ef  vouh  moîefte  ? 

Vos  be foins,  vo?  infirmités, 

Et  toutes  vos  nécefiîtés. 


Mais  n'oubliez  pas  le  refpect 
Qu'on  <i(  it  à  fa  Majefté  (ainte  ; 
Les  Anges,  font  à  fon  afpect, 
Saifi  de  frayeur  et  de  crainte. 
Qui  s*en  approche  indignement, 
Y  mange  ec  boit  fon  jugement. 

Quatrième   Cantk^e. 
Sur  TAîr  :  Bel  Astre. 

PAR  un  amour  extrême, 
Etant  près  de  mourir, 
Vous  vous  donnez  vous-même, 
Je  fus,  pour  nous  nourrir. 
O  banquet  admirable  ! 

O  divin  mets  ! 
Mets  le  plus  agréable 
Qui  fut  jamais  ! 

Comment^   à  votre  table, 
Daignez-vous,  ô  Seigneur  ! 
Inviter  un  coupable  ? 
Recevoir  un  pécheur  ? 
O  Banquet,  &c. 


Dauteur  de  la  nature, 
Defcendre  de  fon  rang  I 


Nour- 


•<4> 


Î53 


Nourrir  fa  créature 
De  Ton  corps,  de  Ton  fang  ! 
O  banquet,  &c. 

Quand  Dieu  feroit  aux  angei 
Une  telle  favei  r, 
Auroient-ils  des  louanges 
Dignes  de  fa  grandeur  ? 
O  banquet,  &c,  ,j    ^.    ^ 


Ce  don  plein  d'excellence 
N'eut-il  été  donné 
Qu'à  l'état  d'innocence. 
On  feroit  étonné. 
O  banquet,  &c. 


Un  don  fi  grand  furpaife 
.       L'efFort  de  notre  amour  ; 
Pour  cette  infigne  grâce. 
Nous  n'avons  nul  retour, 
O  banquet,  &c, 

Cinquième  Cantique. 
Sur  r  Air  :  Célébrons  tous  d'une  voix. 

ALLONS  au  banquet  divin  ! 
Le  Seigneur  nous  invite  à  fa 
table  :  .     .    : 

Allons  au  banquet  divin  ! 
Sa  chair  fera  le  mets  du  feftin.    jftn» 
Venez,  dit-il,  vous  qui  gémiflez. 
Vous  quai  le  poids  des  douleurs  accable; 

Q  Les 


î 
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Les  mets  font  tou«  préparés  ; 
Venez,  et  vous  serez  foulagé^i 

Le  Chœur, 
Allons  au  banquet  divine  &c« 


Loin  de  ces  biens  que  j'attends,* 
Dans  un  exil  long  et  déplorable. 

Entre  des  fentiers  glifTans» 
Je  fens  mes  pas  foibies  «t  chancellans. 
D*un  Dieu  l'aliment  délicieux, 
Son  corps  facré,  Ton  fang  adorable. 

Me  rendent  plus  courageux. 
Me  donnent  refpoir  le  plus  heureux. 

Le  Chœur» 
Allons  &c. 


O  prodige  de  bonté  ! 
D*un  Dieu  pour  nous  tendreilè  ineffable  î 

Sacrement  de  charité  l 
Lien  d'amour  !  figne  d'unité  ! 
Voulez- vous  vivre  ?.•  ici  vous  vivrez  : 
A  Dieu  l'homme  ici  devient  femblable  s 

"En  Ivi  vous  demeurerez  ; 
En  vertus  tous  les  jours  vous  croîtrez. 

Li  Chtfiur 
Allons  &c 


^.■.. 
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Sixième  Cantiquf. 

Pieux  senimens   enneH  J.  C  axant  la 

Communion» 

Sur  TAiR  :  Des  folies  d'Espagtie. 

TU  vas  remplir  le  vœu  de  ta  tendrefle. 
Divin  Jéfus^  tu  vas  me  rendre  heu- 
reux. 
O  faint  amour  \  délicîeufe  ivrefîe  î 
Dans  ce  moment,  mon  âme  eft  toute  en  feu» 


Ne  tarde  plus  mon  adorable  père 
îsTfe  tarde  plus  à  venir  dans  mon  cœur  ; 
Rien,  fans  Jéfus,  ne  peut  le  fatisfaire  : 
l^aut  autre  objet  eft  pour  lui  fans  douceur; 

Divin  époux  I  tu  defcends  dans  mon  âme  ;- 
Ç'efl  aujourd'hui  le  plus  beau  de  mes  jours* 
<!^u€  tout  en  moi  fe  ranime  et  s'enflamme  \' 
Mon  doux  Jéfus  !  je  t*aîmerai  toujours, 

B  eft  à  moi,  ce  Dieu  fi  plein  de  charmes, 
Mon  bien  aimé,  mon  aimable  Sauveur. 
Echappez-vousde  mes  yeux,  douces  larmes  j 
Coulez ,  coulez,  annoncez  mon  bonheur    1 

Que  ce  bonheur  eft  grand,  incomparable  I 
Du  faint  amour  je  reflens  les  langueurs  : 
De  ce  beau  feu  fi  pur,  fi  défîrable, 
Ah  !  qu'à  jamais  je  goûte  les  douceurs. 


Q2 
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Septième  Cantk^». 
Même  Sujet. 

Sur  TAir  :  Loin  de  Jésus  quej*aime. 

f  pM[ON  âme  vous  délire, 

-*-^-"- Jéfus,  mon  tendre  époux  ; 
Pour  vous  feul  je  foupire. 
Je  veux  n'aimer  que  voua, 
Jéfus,  ma  douce  vie, 
Mon  aimable  Sauveur, 
Ah  !  venez,  je  vous  prie. 
Ah  .'  venez  dans  mon  cœur* 


Votre  double  nature, 
O  Jéfus,  hqmme  et  Dieu  I 
Devient  la  nourriture 
De  rhomme  en  ce  bas  lieu. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  Sçc» 


Offert  en  facrifice, 
Préfent  au  facrement, 
De  Dieu  l'agneau  propice. 
De  l'homme  l'aliment. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 


L'homme  votre  chair  mange 
Sous  l'efpèce  du  pain  ; 
En  votre  fang  fè  change,     ^ 
Sur  nos  autels,  le  vin. 

Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 


Pain  qui  nouc.  fortifie,       ^ 
Pain  dcfcendu  du  ciel  ; 


Via 
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Vin  qui  nous  vivifie, 
Qui  rend  l'homme  immortel  ; 
Jéiu«>  ma  douce  vie,  &c* 

Mon  âme  eft  affamée 
De  ce  pain  tout  divin  \ 
Elle  eft  toute  enflammée 
Du  défir  de  ce  vin.    -    .  r   '  ' 
Jéius,  ma  douce  vie,  &c. 


Cher  époux  de  mon  âme, 
O  mon  divin  Jéfus  ; 
Répondez  à  ma  flamme, 
Venez,  ne  tardez  plus. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c. 


.■*  < 


Je  ne  puis  plus  attendre  ;      / 
Quel  long  retardement  î 
Seigneur  !  daignez  m'entendre, 
FinifTez  mon  tourment. 
Jéfus,  ma  douce  vie,  &c.  J 


C'eft  fait  ;  je  vois  paroître 
jMon  dieu  qui  vient  à  nous. 
Venez,  changez  notre  être, 
Tranformez-nous  en  vous. , 
Jéfus,   ma  douce  vie,  &c. 


m 


Hui- 
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Huitième  Cantique.         ' 

^de  de  Désir  avant  la  commumonm 

^ur  TAir:  Ecoutez  les  voix  lamentables. 

M;rENEZ,  b  le  Dieu  de  mon  âme  ! 
^  Pourquoi  tardez-vous  li  longtem$ 
A  rendre  mes  défirs  contens, 
Par  la  douceur  de  votre  flamme  ? 
O  mon  Jéfus  !  ô  doux  Sauveur  î 
^enez  et  régnez  dans  mon  cœur. 

Le  bonheur  de  votre  préfence 
fait  mon  plus  doux  contentement  i 
Et  ce  m'eft  un  rude  tourment      * 
De  fouffrir  long  tems  votre  abfence^ 
O  mon  Jéfus  !  &c. 


Jîâtez-vous,  Seigneur,  de  me  rendre 
X.es  doux  attraits  de  votre  amour  ; 
Prefîez  votre  aimable  retour  ; 
Venez,  mon  Dieu,  fans  plus  attendre, 
Omon  Jéfus  !  &c. 


Quoi  que  le  monde  me  préfente 
De  biens,  de  plaifirs,  et  d'Konneur  ^ 
Hélas  !  vous  le  favez,  Seigneur^      f 
Rien  hors  de  vous  ne  nie  contente. 
O  mon  Jéfus  !  &c. 


Vous  êtes  la  vie,  et  la  voie 
Qjài  conduit  au  parfait  bonheur  \ 
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Où  pourroit-on,  fans  vou^,  Seigncar  l 
Trouver  une  foUde  joie  ? 
OmonJéfusl  &c. 


t' 


Je  fus  !  mon  bonheur  véritable, 
Retnplymes  juftes  déûrs  y 
Ecoutez  mes  tendres  foupirs» 
Que  je  me  place  a  votre  table  !     ^   ; 
Omon  Jéius  î  &c. 

Neuvième  Cantique. 

jicte  pour  la  Communion^   - 
Sur  Tâir  ;  Ce  bas  séjour. 

DIVIN  Jéfusy  mon  Sauveur  adorable, 
Au  facrement  je  vous  renferme  ea 
moi  V 
C'eft  votre  corps,  votre  iang  véritable  % 
£t  rien  ne  peut  me  ravir  cette  foi.        -    * 

Je  reconnois,  ô  grand  Dieu  î  ma  misère  ; 
Vous  êtes  tout»  et  moi  je  ne  fuis  rien  : 
Je  vou>  adore  en  ce  divin  myftcre, 
Où  vous  offrez  k  fource  de  toul  bieil. 

Dieu  de  mon  cœur,  hélas  !  eft-it  poEîble 
Que  je  vous  aie  offenfé  tant  de  fois  ? 
J'en  aiy  Seigneur,  un  regret  très-  fenGbie» 
Plutôt  mourir  que  d'enfreindre  vos  lois.^ 

Dieu  de  bonté,  faites  que  je  vous  aime, 
Que  je  réponde  à  cet  ainour  sacrée 


Vwt 
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Par  pur  amour  vous  vous   donnez   vous- 

même  ; 
Que  de  ce  feu  mon  cœur  foit  pénétré. 


O 


Un  cerf  lafîe,  dans  une  foif  preffante, 
Cherche  les  eaux  avec  empreflement, 
Divin  Sauveur  !  mon  âme  languilTante 
Vers  vous  foupire  encor  plus  ardemment. 

"~  Dixième  Cantiope. 
Action  de  grâces  après  la  Communion. 

QUE  je  fuis  heureux  ! 
J'ai  trouvé  celui  que  j*aime  : 
O  que  je  fuis  heureux  !  . 

Je  tiens  le  Roi  des  cieux. 
Il  eft  préfent   dans  moi-même, 
Quoiqu'il  fe  cache  à  mes  yeux. 
Je  tiens  celui  que  j'aime  : 
O  que  je  fuis  heureux  ! 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 
Quoi  !  mon  Dieu  me  rend  vifite  !  -^ 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 

D'où  me  vient  cet  honneur  ? 
Dieu  chez-moi  qui  ne  mérite 
Que  d'éprouver  fa  rigueur  ! 

Mon  Dieu  me  rend  vifite  ; 

D'où  me  vient  ce  bonheur  ? 

Cieux  qu'avez  vous  de  plus  ? 
J'ai  vos  biens  et  votre  gloire.  Cieux 


2GI 

'*i     Cieux  !  qu'avez- vous  de  plus  ? 

J'ai  tout  en  mon  Jéfus. 
II  eft  vrai  qu'il  me  faut  croire, 
Et  qu'il  cache  fe»  vertus  : 

Muis  j'ai  toute  fa  gloire  ; 

Cieux  !  qu'avez-vous  de  plus  ? 

Embrafez-vous,  mon  cœur  ! 
J'ai  mon  Dieu  dans  ma  poitrine  : 

Embrafez*vous,  mon  cœur, 

D'amour  pour  mon  Sauveur. 
En  fa  préfençe  divine, 
Je  me  fonds  tout  en  douceur. 

Un  Dieu  dans  ma  poitrine  ! 

Embrafez-vous  mon  cœur. 

Silence  tout  mes  fens  !  > 
Ecoutez  le  divin  maître: 

Silence,  tous  mes  fens 

Ses  oracles  font  grand?. 
Devant  lui  tâchez  tous  d'être 
Comme  morts,  fans  mouvemens  ; 

Ah  l  parlez,  divin  maître 

Silence  tous  mes  fens. 


Je  n'ai  point  de  retour, 

O  Jefus  !  pour  cette  grâce  j 

Je  n'ai  point  de  retour 

Digne  de  votre  amour. 

Faites  que  tout,  en  ma  place, 

Vous  bénifle  nuit  et  jour. 

Q  3 
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Pour  cette  infigne  grâcci  ^ 

Je  n'ai  point  de  retour.  ^ 

GuérifTez  mes  péchés,  „ 
Médecin  très-charitable  ; 

GuérifTez  mes  péchés, 

Coupez  et  retranchez. 
Sans  vous,  je  fuis  incurable  : 
Car  mes  maux  font  trop  cachés,     - 

Médecin  charitable,  \ 

GuérifTez  mes  péchés.     :> 

Régnez,  ô  doux  Jéiusî  ,  ^ 

Pans  mon  âme  et  mes  puifTances  ; 

Régnez,  ô  doux  Jéfus! 

Je  ne  réfifte  plus.   .  _.  .    .  ; 
Pardonnez-moi  mes  QtTenfes, 
J'en  fuis  contrit  et  confus  ; 

Dans  toutes  mes  puifTances,  ,, 

Régnez,  ô  doux  Jéfus  ! 


HTi— 


■..•J'; 


*   :  Onzième  Cantique.    ' 

Même  Sujet, 
pur  TAir:  Des  pélerius  de  St.  Jacques. 

RENDONS  nos  vœux  et  nos  louanges 
A  rimmortel,  j, 

L'homme  ell  nourri  du  pain  des  anges, 

A  {on  autel.  *  ' 
Que  ce  pain  efl  délicieux  ! 

Chantons  fans  celTe,      <\       v 
Vive  Jéfus,  le  Roi  des  cieux. 

Qui  jufqu'à  i\ous  s'abaifftt  l. 


Mor- 


-rir^frf-v,'--^:'''M-r  ;-,if^ïï3>'. 
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Mortels»  ne  portons  plus  d'envie 
Aux  bieaheureux  » 

Ici  nous  poffédoos  la  vie» 

AuSL  bien  qu'eux* 
Que  ce  p«dn  &c. 

D'où  me  rient>  ô  bonté  fuprêmc  î 
Ce  grand  bonheur  i 

Quoi  I  vous  nourriâez  de  voos-'iftême 
Un  vil  pécheur  ! 
Que  ce  pain,  &c. 

lia  brebis  prend  pour  nourriture 

Son  vrai  paileur; 
ï«a  ciel  repaît  la  créature» 

Du  Créateur. 
Que  ce  pain»  &c. 

Bénis  donc  fans  cefîe,  o  mon  |ine! 

Ce  Dieu  charmant» 
Pour  toi  le  beau  feu  qui  Tenflamme 

£ft  confumant» 
Que  ce  pain,  &c» 

Que  peut-il  faire  davantage. 

En  ce  grand  jour» 
Que  de  ië  donner  pour  le  gagç 

De  fon  amour? 
Que  ce  pain,  &c. 


^1 
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Douzième  Cantiqvi. 
Même  Svjet. 

IL  n'eft  rien  de  fi  délectable 
Que  de  s'approcher  de  cettte  table 
Où  Jéfus  fait  fon  feftin,     „  '  '  ^     ' . 
Dont  lui-même  eft  le  mets  divin 


A  manger  fon  corps  véritable. 
Le  cœur  pur  trouve  un  goût  ineffable  \    : 
Dans  ce  célefte  banquet,  \\ 

Il  nous  offre  un  bonheur  parfait. 

Je  le  fais  par  expérience  ; 
Aujourd'hui,  fa  divine  préfence 

A  tout  inondé  mon  cœur       .    ,  •    . 
De  la  plus  charmante  douceur. 

Plus  on  prend  cette  nourriture, 
Plus  la  vertu  croît  et  devient  pure. 
Ah  I  recevons  donc  fouvent 
Cet  adorable  facrement. 

Treizième  Cantique. 

Aie  me  Sujet. 

Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprême. 

QUE  de  faveurs  pour  un  coupable  ! 
Jéfus  s'immole  fur  l'autel  j 
Il  appelk  un  ingrat  n^ortel 
A  fà  divine  table. 


Ah  !  que  fa  tendrefle  eft  extrême  ! 
Qu'elle  furpaffc  tous  nos  vœux  ! 


Vn 
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Un  Di«u,  pour  rendre  l'homme  heureux. 
Veut  fe  donner  lui-même. 


Il  devient  notre  nourriture, 
Par  un  excès  de  fon  amour, 
Sur  la  terre  il  fait  fon  féjour 
Avec  fa  créature. 


Pour  me  fonmettre  à  ce  myftère, 
Cell  h  la  foi  que  j'ai  recours  ;  - 
Je  ne  vois  que  par  fon  fecours, 
C'eft  elle  qui  m'éclaire. 

Le  Dieu  qui  lance  le  tonnerre, 
Aujourd'hui  daigne  entrer  chez-mol  : 
Hélas  !  que  fuis-je  aux  yeux  du  Roi 
Du  ciel  et  de  la  terre  ? 


Mon  efpoir  ne  fauroit  s'éteindre  ;    ^ 
Votre  amour  vient  le  ranimer. 
Seigneur  I  quand  vous  daignez  m'aimer, 
Quels  maux  pourrois-je  craindre  ? 

A  tant  de  biens  comment  répondra  ? 
Par  quel  honneur,  par  quels  accens  ? 
Mes  respects  font  trop  impuiiTans  | 
Tout  fert  à  me  confondre. 


Eternifez  dans  ma  raénioire. 
Le  bien  que  me  fait  votre  amour  5 
pt  faites  que  je  puilTe,  un  jour, 
y     Vous  bénir  dans  la  gloire. 


QUA- 
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Quatorzième  Cantique,' 

^ur  FAiR  :  Mon  bien  aimé  ne  parait  pas  eucorw. 
~ff^U  Roi  des  Rois  je  fuis  le  tabernacle, 
-■-'  Quoi  l  de  mon  âme  un  Dieu  devient 
l'époux  r 

Charmant  fpectacîe  l 

Elpoir  trop  doux  ! 
Rendez»  grand  Dieu  î  mon  cœur  dtgnc  de 


vous.  : 


M 


Vous  feul  pouvez  opérer  ce  miracle. 

Je  m'attendris  f^ns  troubles  et  fans  alarmes^ 
Amour  divin»  je  reffens  tes  langueurs: 

Heureufes  larmes  I 

Aimables  pleurs  > 
Ah  l  que  mon  Cœur  y  trouve  de  douceurs  ! 
Xous  vos  plailîrs  mondains  ont   moins  de 
chstrm^. 

Xrîftes  penchans»    malheureux  fruits  àa 

crime  ! 
C*eft  vous  qu*il  veut  que  j'immole  à  font 
choix  ; 

Ce  Dieu  m'anime» 
Suivons  fes  loi?: 
Parlez,  Seigneur,  j'écoute  votre  voîx  ; 
Mon  cœur  ed  prèt^  nommez  lui  la  victime. 

^       ■<    .  I  ■  •> 

#    I  ■  ■        "  ^ 

Le  pain  des  forts  foutiendra  mon  courage  i 

Y^nez»  à^àmom,  de  moa.  l^nhetu:  jaloux  : 


mm 
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Que  votre  ragç 

Vous  arme  tous  ;; 
Je  ne  crains  point  vos  plus  terrible»  coups^ 
jpe  ma  victoire  un  Dieu  devient  le  gage» 

Il  me  remplit  d'une  douce  efpSrance» 
^ui  dok  me  fuivre  au  delà  du  trépas^ 

Si  fa  puiilànce 

Soutient  mon  bras  : 
C^efl  peu  pour  lui  d'animer  mes  combats.. 
]|1  veut  encore  être  ma  récompenfe» 

]|^ouv  un  Pécheur    que  fa  tendrefle    eft 

grande  t 
Qu'elle  mérite  un  généreux  retour  l. 

Dieu  !  quelle  offrande 

Pour  tant  d'amour  ? 
^renet^  mon  c<»ur,je  vous  l'offre  en  cejouF^ 
Ce  cœur  fuffît  Vc'ell  tout  ce  qu'il  demande;^ 

Quinzième  Cantiqur 
Même  Sujet. 
farveur  ineftimable 
De  Jéfus  parfait  amant  f] 
Lui-même»  à  la  fainte  table» . 
Veut  être  notre  aliment. 
Ah  !  qu'il  eft  tendre 
Ce  cher  époux  ! 
D'aimer  Tes  attraits  peut-on  fe  défendre  ? 
t^'aimer  fes  attraits  û  charmans,  û  doux  ^ 


O 
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Il  fe  donne  fans  partage 
A  rhomine  ingrat  et  pécheur. 
Que  pourroit-ii  davantage, 
Pour  gagner  tout  notre  cœur  ?     ^ 
Ah  !   qu'il  tii.  tendre,  &c.        -^ 

Il  veut  s'unir  à  nos  âmes, 
Pour  les  élever  aux  cieux  ; 
Nous  conlumant  dans  feà  flammes. 
Il  nous  transforme  en  des  Dieux. 
Ah  !  qu'il  eft  tendre,  &c. 

Pour  combler  ce  grand  ouvrage 
De  fon  amour  pur  et  vif, 
Il  prend  fur  lui  i'efclavage. 
Il  fe  fait  notre  captif. 

Ah  !  qu'il  eft  tendre,  &c. 

Cherchons  dans  ce  pain  de  vîe, 
Norre  force  et  notre  appui  ; 
De  fon  Dieu  l'âme  nourrie 
Ne  doit  vivre  que  pour  lui. 
Ah  !  qu'il  eit  tendre,  &c. 

Seizième  Cantique.      f,j 
Sur  l'AiR  :  Je  ne  veux  de  Tircis  qu'entendre  lei 

çbansons.  *   _     » 

DOUX  objet  de  mes  vœux,  délices  de 
mon  cœur,  :     . .      -..\\     ,    <  ^ 

O  Dieu  Sauveur  I  beauté  fuprême! 
Votre  amour  enfin  eft  vainqueur,    yj 
ali  Et  pour  vous  le  mien  eft  extrême.  ?  ' 


?* 

■'.•v 


269 


Que  de  biens  à  la  fois  !  que  notre  sort  cft 
doux  ! 
Son  corps  nous  fert  de  nourriture, 
Et  fon  fang,  qui  coule  pour  nous, 
Enrichit  toute  la  nature. 


Il  prévient   la   douceur  qui  m'efl:  promise 

aux  cieux  : 

Je  fuis  heureux  par  fa  préfence  ; 

Et  je  fens  même  qu'en  ces  lieux, 

Mon  bonheur  éternel  commence. 


Tous  les  biens  d'ici  bas  n'ont  que  de  faux 

attraits,      ,     .  ,  ..  ,     ..     ^.  ; 

Ils  ne  font  doux  qu'en  apparence  :^ 
Mais,  Seigneur,  vos  divins   bienfaits 
Vont  plus  loin  que  notre  efpérance. 

Dix-sEPTiEME  Cantique 

TrioUts  sur  la  Comminnon, 
Sur  PAir:  Le  premier  jour  du  mois  de  mai. 
T  INIQUE  objet  de  mon  amour,      <•  • 
^    Doux  Jéfus,  que  mon  âme  adore  ; 
En  ce  lieu  de  votre  féjour,       , 
Unique  objet  de  mon  amour. 
Je  veux  m'approcher  chaque  jour, 
De  ce  foleil  qui  tout  redore, 
Unique  objet  de  mon  amour,  1 

Doux  Jéfus  que  mon  âme  adore  ! 


Doux  Jéfus  venez  dans  nos  cœurs, 
Venejj  y  faire  vos  délices  j 


Eh^ 
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Euibrafez-lcs  de  vos  ardeurs  ; 
Doux  Jéius  I  venez  dans  nos  cœurs. 
Faites  que  de  plus  l'aintes  mœurs 
En  éloignent  toujours  les  vices, 
D.oux  J  éfus  1  venez  dans  nos  cœurî^ 
Venez  y  faire  vos  délices. 

Mon  cœur,  plein  d*ïraour  et  de  foi, 
Vient  en  ce  lieu  vous  rendre  hommage. 
Comme  a  fon  Dieu,  comme  ù  fon  Roi  ^ 
JVIon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foji. 
Adore,  en  ce  pain  que  je  vois, 
Votre  corps,  et  non  une  image; 
Mon  cœur,  plein  d'amour  et  de  foî, 
Vient  en  ce  lieu  vous  rendre  homniage.. 

Ce  paîn,  qui  paroît  à  nos  yeux, 
Ce  n'eft  plus  du  pain  en  iubftance  : 
C'eft  le  corps,  le  fang  précieux. 
Ce  pain  qui  paroît  à  nos  yeux. 
De  Jéfus,  dont  lea  bienheureux 
Contemplent  la  divine  eflence. 
Ce  pain  qui  paroît  à  nos  yeux, 
Ce  n'ell  plus  du  paia  en  fubilance. 

Pain  excellen't  !  p^in  favoureux  ^ 
Où  les  rois  trouvent  leurs  délices. 
De  mon  cœur  tu  remplis  les  vc&ux. 
Pain  excellent  î  pain  favoureu^  i 
Où  puis-je  me  trouver  heureux 
Que  près  4e  toi>  Uicu  des  ]ufticc&  ? 
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Fartn  excellent  !  pain  favourcuiç:, 
Où.  les  rois  trouvent  jours  délices  l 

Il  eft  des  clus  le  froment, 
Gage  de  ii  gloire  éternelle. 
Cet  adorable  Sacrement, 
il  eil  des  élus  le  froment. 
De  notre  ame  il  eft  raliment, 
Des  maux  médecine  immortelle. 
Il  eft  des  élus  le  froment, 
Gage  de  la  gloire  éternelle. 

Dix-HUiTiEME  Cantique. 

$up  TAiR  :  CarietoTi  héros  débenuaire  ;  ou,  vi- 
ve Louifl,vive  Louis^  ou,  Lisou  dormait. 
JESUS  Tami  d^  la jeuneffe, 
A  prêté  Toreille  à  nos  vœux  : 
le  veux,  dit-il,  dans  ià  tenJ^refle, 
Rendre  tous  ces  enfans  heureux*^ 
A  rinftant  cet  aimable  père 
Paigne  defcendre  dans  nos  cœurs. 
Ah  !  que  nos  cœurs,  ah  l  que   nos   cœurs 
Ont  été  charmés  de  lui  plaire  î 
Ah  !  que  nos   cœurs,  ah  I  que  nos  cœurs 
Goûtent  d'inei^ables  douceurs  I 


: 


pour  le  préfent  ineftimable 
Dont  Dieu  vient  de  nous  honorer. 
Un  amour  et  vif  et  durable, 
C'eû-là  le  prix  qu*il  faut  donner. 
Que  notre  cœur  fans  ceiTe,    '  ' 
l^t  répétons  à  tovit  inftaiu  ; 

â. 
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Je  fuis  content,  je  fuis  content, 
Je  fus  m'accorde  fa  tendrefle  :  y*. 
Je  fuis  content,  je  fuis  content, 
Je  veux  vivre  en  le  béniifant.   / 


ri 


Jeunes  amis,  que  la  tendreffe 
Unilfoit  des  nœuds  les  plus  doux, 
Nous  avons  appris  la  fi^gefle, 
Il  en  eft  teiiis  féparons-nous  : 
On  va  ceiîer  de  nous  inltruire. 
Il  le  faut  donc  féparons-nous  : 
Séparons  nous,  féparons-nous, 
Mais  fin?  nous  laiTer  de  nous  dire  ; 
Méprilons-tous,  méprifoDS-tous   .; 
Un  monde  trompeur  et  ja'oux. 


Dix-NEuviEME  Cantique. 

Après  l:i  sU\  Commumon, 
Sur  l'Ani  :  noté  daus  le  Caiitiq^ue  de  st.  Sulplee, 
2g    partie,  page  106 
Invitation  â  remercier  le  Seigneur, 
1  HANTONS,  chantons 
^^  Jéfus  et  fa  tendreffe  extrê.ne  ; 
Chantons,  chantons       '^'''' 
Le  plus  aimable  de  fes  dons.  ,  ' 

Chantons,  &c. 


JV 
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Ce  doux  Sauveur  '  ^  '  ■ 
A  nous  vient  de  s'unir  lui-même  j 

Ce  doux  Sauveur  • 

Daijjne  habiter  dans  notre  cœur. 

Chantons,  &:c,  Com- 
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Comment  reconnoître  ' 
L'amour  d'un  fi  bon  maître  ? 
Comment  reconnoître 
Un  fi  grand  excès  de  faveur  ? 
Chantons,  &c. 


Qu'en  nous  tout  s'unlfl^e. 
Que  tout  y  be^iilTe 
Ce  maître  propice 
Ce  Dieu  de  douceur. 

Chantons,  &c, 
jicte  (TAdoratian  et  de  Foi, 
Dieu  de  grandeur! 
Plein  de  refpect  je  vous  révère  \ 
Dieu  de  grandeur, 
J'adore,  dans  vous,  mon  Seigneur, 
Dieu  de  grandeur,  &c. 

La  vive  foi 
Dans  cet  heureux  inflant  m'éclaire, 

La  vive  foi 
Vous  dévoile  à  mes  yeux  dans  moi. 

Dieu  de  grandeur,  &c. 

O  chœurs  de  faints  anges  ! 
Que  n*ai-je  vos  louanges  î 

O  chœurs  de  faints  anges? 
Adorez  pour  moi  votre  Roi. 

Dieu  de  grandeur,  &c. 

^,        Que  fous  fon  empire 
Tout  ce  qui  refpire, 


]\   ^ 
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Aime 
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ÂÎThe  à  fe  réduire,  ; 
Et  garde  fa  loi.  ,     ' 

Dieu  de  grandeur,  &'C» 

Acte  de  Confiance. 

Divin  époux, 
ÎVloîi  âme  à  vous  feul  o^abandonne  x 

Divin  époux, 
Mon  âme  n'a  d'efpoir  qu'en  voa«» 

Divin  époux,  &c. 

Vous  feul  toujours  \\ 

Serez  ma  vie  et  ma  couronne  ; 

Vous  feul  toujours 
Serez  ma  force  et  mon  recours. 

Divin  époux,  &c» 

Quand  on  vous  poiTède» 
Le  monde,  l'enfer  cède  ; 

Quand  on  vous  pofsède. 
Tout  fuit  devant  votre  fecours. 

Divin  époux,  &c. 

O  Dieu  de  clémence  î 
Que  ma  confiance 
En  votre  puiflance 
Rende  faints  mes  jours, 
Divin  époux,  ^c. 

Acte  d^  Amour. 
Aimons  Jéfus 
Pour  lui  que  notre  cœur  i'enflamme  ; 


Ainvoira 
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Aimons  Jéfu» 
fié  tout  nous-même,  encore  pte. 
Aimons  JéfuSi  &c. 


Puis-je,  à  mon  tour, 
O  Dieu  qui  régnez  dans  mon  âme  ? 

Puis-je,  à  mon  tour, 
Pour  vouîî  ne  point  brûler  d'amour  f 

Aimons  Jélus,  Sec. 


Je  Taîme,  oui,  je  l'aime, 
Jéfus  plus  que  moi-même: 

Je  l'aime,  oui,  je  l'aime. 
Pour  l'aimer  jufqu'aa  dernier  jour. 

Aimons  Jéfus,  &c. 


Ce  don  ineflFable 
Que  fon  cœur  aimable 
Me  fait  à  Ta  table, 
Veut  tout  mon  retour* 
Aimons  Jéfus»  &c. 

j^cte  d'OJ/rande. 

Pour  vos  bienfaits. 
Que  vous  oflFrir,  ô  divin  maître  f 

Pour  vos  bienfaits, 
Je  m'offre  à  vous  leul,  pour  jamais. 

Pour  vos  bienfaits,  &c. 


Mes  biens,  mon  cœur, 
Mon  âme,  monefprit,  mon  être, 


i; 


Mes 
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Mes  biens,  mon  cœur. 
En  moi  tout  eft  pour  le  Seigneur. 
Pour  vos  bienfaits,  &c. 


Pour  lui  je  veux  vivre, 
•    A  lui  feul  je  me  livre  ; 

Pour  lui  je  veux  vivre, 
Et  ne  veux  point  d'autre  douceur. 
Pour  vos  bienfaits,  &c. 


A  lui  je  m'engage  ; 
Il  eft  mon  partage. 
Il  eft  le  doux  gage 
De  mon  vrai  bonheur. 
Pour  vos  bienfaits,  &c. 

^ete  de  Demande, 

O  Dieu  puifTant  t 
Par  les  dons  de  votre  préfence, 

O  Dieu  puifîant  l 
Confervez  mon  cœur  innocent.    - 

O  Dieu  puifîant,  &c. 

Dieu  de  bonté  I 
Donnez-moi  la  foi,  rcfpérance, 

Dieu  de  bonté  | 
L'amour,  la  paix,    la  faintetc. 

O  Dieu  puiflTant,  &c. 

Qu'en  vous  je  demeure, 
Jufqu'à  ma  dernière  heure:      ■, 


i 


Qu'en 


"^^ 
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Qu'en  vous  je  demeure,  :/  • 

Sans  cefîe  et  dans^  r-^ternité.  - 
O  Dieu  puiffanr,  &c. 

O  chaîr  vénérable 

Du  verbe  adorable  ! 

Rends  inébranlable  « 

Ma  fidélité. 

O  Dieu  puifTant^  &c. 

Vingtième  Cantic^e. 

Résolutions  après  la  s  te»  Communion  ^  sur 
ces  paroles  de  st.  Paul: 

Qui  me  séparera  de  la  charité  de  J.  C 

Sur  l'Air  :  La  belle  Iris. 

LE  monde  en  vains  par  fes  biens  et  fe» 
charmes, 
Veut  m'engager  à  vivre  fous  fa  loi  : 
Mais  pour  me  vaincre  il  faut  bien  d'autres 

armes  ; 
Je  ne  crains  rien,  Jéfus  eft  avec  moi.  (bis^J 

Venez,  venez,  puiffances  de  la  terrej^ 
Déchaînez-vous  pour  me  ravir  ma  foi. 
Quand  de  concert  vous  me  feriez  la  guerre  ; 
Je  ne  crains  rien  ;  Jéfus  eft  avec  moi.  (bis.) 

Que  les  enfers,  Icg  airs,  la  terre  et  Tonde, 
Confpirent  tous  à  me  remplir  d'effroi. 

R  Quand 
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Quand  je  verrcîs  crouler  fur  moî  îe  monde 
Je  ne  crains  rien  5  Jéfus  efl:  avec  moi,  {bis^y 

Monftre  infernal,  arme-toi  de  ta  rage  ; 
Que  tes  démons  fe  liguent  avec  toi  : 
Tu  ne  pourras  abattre  mon  courage  ; 
•Je  ne  crains  rien  îJéfu^eft  avec  moi.  (bis.y 

Non,  non,  jamais  la  mort  la  plus  cruelle 
Ne  me  fera  trahir  ce  divin  roi  : 
Jufqu'au  trépas  je  lui  ferai  fidèle  ; 
Mon  doux  Jéfus  fera  toujours  à  moi,  (bis,) 

Mon  bien  aimé,  mon  unique  efpérance, 
Vous  pouvez  tout;  oui,  Seignetir  je  le  croîs. 
Mon  cœur  en  vous  eft  plein  de  confiance. 
Je  ne  crains  rien  j  vous  êtes  avec  moi  (bis  ) 

,,,  .  '■,.,:■  s  '      •;-  .-  •.         .  ■. 

ViNGT-ET- UNIEME   CaNTIQJJE. 

Renouvellement  des  promesses  du  Baptême. 

J'ENG  AGE  AI  ma  promefl^eau  baptême;' 
Mais  pour  moi  d'autres  firent  ferment. 
Dans  ce  jour  je  vais  parler  moi-même  ; 
Je  m'engage  aujourd  hui  librement. 

Je  crois  donc  en  un  Dieu  trois  perfonnes  ; 
De  mon  lang  je  fignerois  ma  foi, 
Foible  efprit,  vainement  tu  raifonnest       ' 
Je  m'engage  à  le  croire^  et  je  crois. 


tl 
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ifi  la  foi  de  ce  premier  myftère, 
}e  joindrai  la  foi  d'un  Dieu  Sauveur  s 
Sous  les  lois  de  TËglife  ma  mère» 
Je  m*en<jage  et  d*efprit  et  de  cœur. 


Sur  ces  fonts,  dans  cette  eau  falutaire, 
Pour  enfant  Dieu  daigna  m'adopter  \  ' 
Ah  !  j'en  ai  fouillé  le  caractère  l 
Je  m'engage  à  le  mieux  refpecttr. 


Je  renonce  aux  pompes  de  ce  mondçi 
A  la  chair,  à  tous  Tes  vains  attraits» 
Loin  de  moi,  Satan,  elprit  immonde  ; 
Jem*engage  à  te  fuir  pour  toujours, 

Fî.ux  plaifirs,  fource  infâme  des  vices, 
Trop  long  tems  vous  fuies  mon  amour  : 
Je  renonce  à  vos  fauffes  de  lices;  ' 

Je  m'engage  à  Dieu  feul  fans  retour. 


Oui,  mon  Dieu,  votre  feul  évangile 
Réglera  mon  efprit  et  mes  mœurs  ^ 
Du  liiez  .vous  en  frémir,  chair  fragile  ; 
Je  m'engage  à  toutes  fes  rigueurs» 


>^ 


Ah  !  Seigneur,  qui  fait  bien  vous  connoltre^ 
Sent  bientôt  que  votre  joug  eft  doux.         * 
C'en  eft  fait,  je  n'ai  plus  d'autre  maître  ; 
Je  in*engage  à  ne  fervir  que  voui. 


MMpi 


■'Jii^ — miaJL'. 


-•-JP^--É' 


I 

il"' 


'il 

;  i 


S80 

Sur  vos  paS)  ô  mon  divin  modèle  l       . 
Plus  heureux  qu'à  la  fuite  des  rois»* 
Plein  d'horreur  pour  le  monde  infidèle. 
Je  m'engage  à  porter  votre  croix. 

Si  le  ciel,  d'un  moment  de  fouffrance. 
Doit  Seigneur,  être  le  prix  un  jour  ; 
Animé  par  cette  rècompenfe, 
Je  m'engage  à  tout  pour  votre  amour. 

C*eft  mon  Dieu»  dans  vous  feul  que  j*afpire 
A  former  mes  plaifîrs  et  mes  goûts. 
Pour  le  ciel,  c'eft  peu  que  je  foupire  ; 
Je  m'engage  à  foupirer  pour  vous. 

Puisqu'enfin,  dans  le  ciel  ma  patrie, 
De  mes  biens  vous  ferez  le  plus  doux  ; 
Dès  ce  jour,  et  pour  toute  ma  vie, 
Je  m'engage,  et  je  fuis  tout  à  voij?. 
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^CANTIQUES  EN  VHONNEUB  DE  LA 

SU.  VIERGE. 


Premier  Cantic^je. 
Pour  la  fin  de  la  Messe* 
Paraphrase  du    Salve  Regiua* 
Sur  TAir  :  Triste  raison. 

JE  VOUS  falue,  augufte  et  fainte  Reine, 
Dont  la  beauté  ravit  les  immortels  j 
Mère  de  grâce,  aimable  iouverame. 
Je  me  proiierne  aux  pieds  de  vos  aucels. 


Je  vous  falue,  ô  divine  Marie! 

Vous  méritez  l'hommage  de  nos  cœurs  : 

Après  Jéfus  vous  êtes  et  la  vie, 

Et  le  reiuge  et  Tefpoir  des  pécheurs. 


Fils  malheureux  d^une  coupable  mère. 
Bannis  du  ciel,  les  yeux  baignés  de  pleurs. 
Nous  vous  f  allons  de  ce  lieu  de  misère, 
Par  nos  foupirs,  entendre  nos  douleurs. 

Ecoutez-nous,  puiflante  protectrice, 
Tournez  fur  nous  vos  yeux  compatifTans, 
Et  montrez-nous  qu*à  nos  malheurs  propice. 
Du  haut  des  cieux  vous  aimez  vos  enfans.  ' 


O  douce,  ô  tendre,  ô  pieuie  Marie  ! 
Vous,  dont  Jéfus  mon  Dieu  reçut  le  jour. 
Faites  qu'après  Texil  de  cette  vie, 
Nous  le  voyons  dans  rétcrnel  féjoun 
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Second  Cantiqur. 

6ur  r  Air  :  Vermelle  Rott.  --  '*  ^ 

lERGE  Marie,    -  1    ' 

Paigne  fourire  à  tes  enfant  ; 
Leur  tendre  amie» 
Reçois  nos  chants. 
Ah  *  nous  te  confacrons 
Les  jours  de  notre  vie  ; 
3ans  cefTe  nous  te  bénirons  ; 

Et  d*age  en  âge, 
Pour  toi  nos  vœux  toujours  naiflapi 
Seront  le  gage 
De  nos  fermens, 


W 


Je  veux  te  plaire, 
Je  veux  publier  à  jamais, 

Ma  bonne  mère. 

Tous  tes  bienfaits  j 
fVimer  et  te  fervir, 
Sera  ma  feule  affaire  : 
A  toi  je  veux  appartenir 

Jufqu'à  cette  heure. 
Où,  par  un  trop  jufte  retour| 

Enfin  je  meure 

De  ton  amour* 

Troisième  Cantique, 

La  Salutation  4ngélique> 
Sur  F  Air  :  Heureux  séjour  de  l'innocence. 

UGUSTE  et  divine  Marie, 
Nous  vous  faluons  à  genoux  \ 
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Vous  êtei  de  grâce  rempUtfy 
Et  le  Seigneur  e(l  avec  vous» 

Bénie  entre  toutes  les  femmes, 
Vous  méritez  le  premier  rang  ; 
£t  béni  le  Sauveur  des  âmes. 
Qui  fut  fçrmé  de  votre  fang. 

Mère  de  Dieu,  fainte  Marie, 
Soyez  toujours  notre  fupport  ; 
Priez  pour  nous  pendant  la  vie» 
Priez  à  Theure  de  la  mort. 

Quatrième  Cantiqjje. 

Sur  TAiR  :  Or  nous  dites,  Marie, 

J£  mets  ma  confiance, 
Vierge,  en  votre  fecours  ^ 

Servez-moi  de  défenfe,       . 

Prene  z  foin  de  mes  jours  : 
Zt  quand  ma  dernière  heure 
Viendra  fixer  mon  fort, 
Obtenez  que  je  ni  eure 
De  la  plus  fainte  mort* 

Cinquième  Cantique.    , 

Sur  TAiR  ?  Vite,  vite,  &c. 
jUË  le  monde, 
Que  Tenfer  gronde  \ 
Gloire  en  tous  lieux      ": 
A  la  Reine  des  cieux.  „  / 

Vive,  vive,  vive  en  tous  lieux 
][^'augufl:e  nom  4^  U  Reine  des  cicqx. 
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Qu'on  publit 
Par  tout  Marie^ 
Sa  (ainteté,  %^ 

Sa  gloire  et  fa  bonté.  ^ . 

Vive  Rir    /^  •-•   ^'     '^^'     '..>^r"  ' 
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<  Qu*e11ecft  belle  l 
Qu'elle  elftfidèleî  V 
D'aucun  péché 
Son  cœur  ne  fat  taché.  ,. 

Vive,&c.  .^S^^-''^"'^^^"-^" 
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I)ansrora|e, 
^  Point  de  naunrage  ; 
Point  de  malheurs 
Pour  fes  bons  ferviteuri» 
Vive,  &c. 
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,  j  C'eft  par  elle 
Que  j'en  appelle 
A  la  bonté  ^ 
Du Seigti^ur  im|c,  \,:    ,; 
Vive,&c,  "   ^'        : 

C    .   Sa  clémencef  3^^  ^  *  - 
Sa  vigilance  f;  ¥ 

Prend  mille  foins    ^        ^ 
De  nous  dans  nos  bèloint^ 
Vive,  &c. 
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Dt  l'univers/ 

Du  ciel  et  des  enfert.  li&i  «.^ 

Vive,  &c..-'-    ■^^-  .    ,-,^-f,/r 


Ï'ar  la  grâce 

Elle  furpaffe 

Les  plus  grands  faintfi 

Les  plus  hauts  ScraphUii 

Vive,  &c. 
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Vive,  &ç. 


O  Marie.      ^ 
Ma  douce  vie  1       * 
A  vous  fervir 
Qu'on  goûte  de  plaiCrj 
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Vierge  mère. 
Je  vous  révère 
Je  vous  bénis» 
Et  votre  divin  fils. 
yiv«  &c,/^   ç    /^r     - 


J^«fca*#' 


Je  vous  aime  ^ 

Plus  que  moi-même,    ^ 
•  De  tout  mon  cœur, 
Après  Dieu  mon  Sauveur. 
Vive,  &c. 

Sixième  Cantique.      ,„,  ^    . 

kU'ON  eft  heureux   1  ^^i 

Sous  votre  empire,  ^  bis*,  fin» 
Ri ine  des  cif usi:  i      .mÎ%-.  ^^  TfjB^ 
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(Tout  vous  admire^  ' 

^Tout  femble  vous  dii^e  I 

'    Q*^'on  eft  heureux  •         "''^'         ' 
Sous  votre  empire  î 
Qu'on  éft  heureux,  C<c*      - 

Pour  vous  que  tout  foupire 
Pour  vous  que  tout  refpiré  ; 
Et  que  chacùi  à  l'envie conf pire    ' 
'    A  vous  offrir  fes  voeux,    p^  "^ 

Qu'on  eft,  &c.  •%':_,.    ^r 

Tout  ce  que  notre  cœur  défîre 
C'eftdenous  joindreaux  efprit  bienheureux, 
£t  de  chanter,  et  de  chanter  à  jamais  ayeÇ 
*  eux, 

Qu'on  eft  heureux,  &c. 


A  vos  douceurs 

Tout  doit  fe  rencjre,  J-  bis>  fin» 
Reine  des  cœurs  ! 
C'est  trop  attendre, 
Ç'eft  trop  s'en  défendre,  - 
A  vos  douceurs 
Tout  doit  fe  rendre  ; 
A  vos  douceurs,  &c,* 
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guels  biens  votre  amour  tendre 
ir  nous  daigne  répandre  ! 
par  Ton  fecours  nous  pouvons  prétendre 
^   ^ux  céleftes  faveurs. 
*0:^^  A  vos  douceurs,  ScÇ"   ^  '      • 
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/No»  ennemis,  poumons  furprendre^^ 
Ont  beau  s'armer  des  traits  les  plus  vain« 

\       .    c[ueurs:^    t >;.«;':  r:-:  ,,.::.■! 'î^iî^V':^>!  t? 
Vous  triomphez  (hh)  de  leurs  vaines  fii- 
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A  vos  douceurs,  Sec. 
Septième  Cantique. 

SurrAm:  O  douce  nuit,    h 

MERE  de  Dieuj^reine  puiffantc. 
Nous  nous  jeton?  entre  vos  bras:, 
Chef-d'œ  ^vre  du  Très-haut,    Vierge  lainte 
et  prudente,,.,  ^ 

Nous  vivrons,  nous  mourrons,  en  marchant 
(ur  vos  pas.  ,v  ...../ 

Des  humains  vous  êtes  la  meré, 
Recevez- nous  pour  vos  enfans,    , 
Hélas  I  hélas  I  voyez  notre  misère, 
.  Offrez  à  Dieu  pour  nous  nos  vœux  ardern. 

Huitième  Cantiqu^I  ;f 
^\         ',  SurPAm:  Charmante  fleur. 

MERE  de  Dieu,  du  monde  fouveraîne» 
Vous  qui  voyez  à  VOS  pieds  tous  les 

Je  vous  choi fis  aujourd'hui  pour  ma  reine^ 
£t  me  foumets  pour  toujours  à  vos  lois. 


Je  mets  ma  gloire  a  vons  marquer  mon  zèle, 
A  vous  aimer^à  vous  faire  fervir;    -  ^ 

âhî  fi  mon  cœur  devoit  être  infidèle, 
ui,que  plutôt  l'on  me  fafie  mourir.      Qjam 
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Que  contre  moi  l'enfer  entre  en  farlêp 
Sous  votre  nom  l'on  m'en  verra  vainqueur. 
Un  ferviteur,  un  enfant  de  Marie» 
Peut-il  périr  ?  peut-ïl  mourir  pécheur  ? 

Neuvième  Cantïqûe. 

Sur  l'Air  du  système. 

Al  ES  genoux,  ô  Marie, 
^  Tous,  d'une  commune  voix^ 

»i   Nous  jurons,  toute  la  vie, 
D'être  foumis   à  tes  Ipis^ 
.    De  notre  hommage  fîncère 
•/\:dj  Puiflent  ces  foibles  garans 
Flatter  notre  tendre  mèr^  l 
C'eft  le  vœu  de  fes  enf ans. 

Dixième  Cantique. 
'"      '     Sur  TAm  :  Le  vin  est  nécessaire. 

yI£RG£  !  dont  la  tendrefle 
.  Sauva  tant  de  pécheurs  ; 
,y.,:  Soutien  puiiTant  de  ma  foiblefle. 
Voyez  ma  trifteflè  et  naes  pleurs. 
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.      N'êtes-vous  pas  la  mère 
^en  n  ipç  Hiomme  malheureux  ? 
Toujoùri  la  prof  onde  misère 
Vous  trouva  propice  à  fes  vœux. 

Vous  ferez  donc  ma  mère. 
Mon  guide  et  mon  recourt.    ^ 


n 


■,.;?<r':.,i  -. 


■ --iiH'fiilLii    ' 


Brft- 


il 


rfV7,y"".f)^X'^.~-'TT'>  ■;;  ^ jr^^ 


.  V>-)^Air->  -"iî  ;..-;;y  r  .f  !»•« 


•"^     >7     "   Ai«-;-ÇT»".' 


S8f 


r;,ia». 


Brûlant  du  défir  de  vous  plaire,  V 

Ah  ?  je  vous  chérirai  toujours.  ^  .^  *^^ 


Onzième  Cantique. 
*•:  La  Salutation  angttique,        ?'    -^  • 

Sur  r  Air  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartref . 
^ALUr,  gloire,  ô  Marie  ! 
^  O  fille  de  Jeffé  ! 
Vierge  fainte,  et  remplie 
De  grâce  et  de  beauté,, 
Le  Seigneur  eft  eii  vous  : 
V      Entre  toutes  (es  femmes. 
Je  vous  révère  et  vous  bénis  s 
Béni  foit  Jélus,  votre  fils,     -. 
Le  Sauveur  de  nos  âmei. 

,  Vous  êtes  notre  mère,      ^ 
Vierge  I  mère  de  Dieti. 
Aidez  notre  misère  ; 
En  tout  tems  en  tout  lieu.. 
Pour  de  pauvres  pécheurs 
'x       Signalez  votre  zèle,:      .    v  \ 

priez,  pendant  que  nous  vivrons  5      -; 
OJjtenez  nous,  quand  nous  mourrons,  . 
La  couronne  inarnortelle.,.. 
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Sur  r  Air  :  Mou  âme,  aimons  le  Scûmeor*    , 
-  -^ ARIENS.  ,^. 

Mère  du  Sauveur #y      -. 
Ma  douce  yle;i  ^         -^^^  ^ 
Objet  de  mçin  c<i^ur  î 
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Ta  gloire 
Encl>ante  les  cieux  y 

£t  ta  mémoire 
Eclate  en  tous  lieux. 


K  * 
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J'efpère    •'  ". 
Tout  de  ton  fecours  ; 
,.     O  tendre  Tiicre  ! 
A  toi  j'ai  recours.  . 
•  '       Je  t'aime.     / 

Et  je  t'^aimeraî,   ' 

Plus  que  lùoi-meme, 
Tant  que  je-vîvrai.  \ 

Treizième  Cantique. 
lâur  TAiR  ;  Dir  haut  en  i)aé.  ' 

'  JKeINE  des  cîeiix  î  r 

Vos  grandeurs  et  vos  avantages,  ' 

Reine  des  cieux  I       ,r       - 

Charment  nos  cœurs  en  ces  bas  lîeiix,*'^ 

Daignez  les^  recevoir  pour  gages 

De  no0  refpectueux  hommages, 
Kjeine  des  cieux  t 


'i-.'    r 


Quatorzième  Cantique. 

Suri'ÀiR:  A  la  Heine  des  cieux  ofirons  un  juste 

vbommagfe.    *- -^t    ' 

O  VIERGE  toujours  fainte  I    6  mère 
toujours  tendre  I    ^       v^ 
Soyez,  foyez  propice  aux  vceux  de  vos  en- 
fans,  ibis,)  fin*  Que 
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Q^e  fur  nos  jeunes  ans  ;  ^ 

«  Vos  faveurs  viennent  fe  répandi*e* 

O  Vierge,  &c.  ,^^ 

De  votre  bonté  falutaîre  *'    " 

Daignez  nous  prêter  le  fecours  ; 
Montrez-vous  notre  mère 
Dans  l'enfancei  et  toujours^ 
O  Vierge,  &c.  ,.    ,,  ^  v-    -  -  r 
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Quinzième  Cantique. 
Sur  TAiR  i  Calmons  nos  craintes. 


^i 
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VIERGE  fainte  ! 


Nous  ofons,  fans  crainte,! 
.  Avoir  recours  , 

A  votre  heureux  fecour$#'  J  *v 

O  mère  tendre  !  ^^'*v       • 

Daignez  à  nos  vœux  vous  rendre. 
Et,  dans  nos  befoîns. 
Accordez-nous  ros  foins.       ,. 
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Sous  vos  aufpîces/ 
Que  jamais  les  vices 
De  leur  noirceur'    . 
Ne  fouillent  notre  cœur. 
Sauvez  nos  âmes 
De  réternitê  des  flammes, 
Et  conduifez-nous 
Dans  les  cîeux  avec  vous. 
'     .  *  S  2      ^ 
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Seizième  Cantiqvb; 
Sur  la  maternité  diviie  de  la  glorteUSê 

Vierge  Marie. 
Sur  f  Air  i  God  save  Gréât  Géorgie  oiir  Kià^. 

I^^OUS  vous  invoquons  tous  ) 
J-^    Intercédez  pour  nouS|  ^^ 

Mère  de  Dieu , 
Priez  pour  vos  enfansj 
Dans  nos  combats  préferi^i 
Dans  nos  derniers  inftansj  ' 

Mère  de  Dieur 


'.-0^::.: 
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it^otre  pouvoir  eft  grantj 
?  Auprès  dut  Tout^puiflant/ 

Mère  dé  Dieu. 
Peut-il  vous  écouter^  ^ 
Ne  pas  vous  exaucer  ? 
Vous  peut4l  refufer, 

:Mère  de  Dieui 


Lé  fruit  de  votre  fein 
Éft  le  Verbe  divin, 

V    Mère  de  Dieu; 
I)e  vous  Je  fus  naquit, 
Conçu  du  Saint-Efprit  ; 
De  grâce  il  vous  remplit^ 

^,  Mère  de' Dieu. 


De  votre  dignité 
Quand  Timpie  a  doqté^ 
Mère  de  Dieu. 
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Ju'fgWCe^  avec  horreur 
l^rofcrivant  cette  erreur, 
A  vengé  votre  honneur, 
Mère  de  Dieu. 

DiX-SEPTIEME    CaNTIC^E, 


6url*Aiïi:  Carleton,  liérps  débonnaire,  ou,  Liion 
dormoit  dans  un  bocage. 

REINE  des  cieux,  de  notre  hommage 
Nous  vous  offrons  le  foible  encens. 
Que  votre  faint  nom,  d'âge  en  âge,    ^     ,  . 
goit  l'objet  de  nos  doux  accens. 
Si  Iç  Ciel  Tadmire  en  filence, 
Comment  célébrer  fa  grandeur  ?     .  _ 
Mais  notre  cœur,  mais  notre  cœuri 
En  déplorant  fon  impuiflance  j 
JWais  notre  cœur,  mais  notre  cœur, 
Sans  ceffe  brûlera  d'ardeur. 
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O  Vierge,  augufle  prote£lriçe, 
Que  votre  amour  veille  fur  nous»    . 
pe  Dieu  fufpendez  la  juftice 
ft  calmez  le  jufte  courroux. 
$putenez-nous  dans  nos  alarmes, 
Çoutenez-rnous  dans  nos  pialhturs  : 
Voyez  nos  pleurs,  voyez  nos  pleurs. 
Mère  tendre,  féchez  nos  larmes  ^ 
Voyez  nos  pleuro,  voyez  nos  pleurs, 
^oyez  fenfible  à  nos  douleun.      , 
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piX-HUITlEME   CaNTI<^«. 
•8ùr  l*4iR  î  Honneur,  hommajre^ 
^|iRILLA'NTE  aurore,  '■ 
-*^  Artre  du  înatiri,  ' 
Sur  nous  tu  fis  éclore 
Le  Soleil  divin, 
'  Brillante,  &c,        ,  '       * 

DIflîpe  des  ombrer 

,    I/épaifTeur,  '        ; 

Des  ténèbres  fombrfs  '    "   * 
.*  r      La  terreur.  '  ^  -  '   r  •.  ^ 
,     Brillante,  &c.  "  •  - 


^  t 


.    Nous  errons  fur  l'onde» 
4    Loin  du  port  : 
Sois,  Reine  du  monde, 
Mon  confort. 
Brillante,  &c.  * 

DiX-NEUVîEMii    CANTlQjjfeJ'^ 

Suri* Air:  Grand  Dieu,  conserve  Géorgie  Tr<»t. 

ir|lABERNACLE  faint  du  Seigneur, 
-*•    De  ^alliance  arche  facrée,"^'/. 
Vierge  mère  du  Rédempteur^       / 
En  tous  lieux  foyez  révérée-  / 

i  Nous  Yous  faluons, 

Nous  vous  publions 
Bénie  entre  les  femmes,  \         ' 

Suppliez  pour  nous  j         .^  / 
'  Obtenez  à  tous 
Le  falut  dé  nos  âme». 
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Du  Très-liaut  chef  d'neuvT.f  étonnant' I      * 
De  la  nature  la  merreille  ;  * 

Des  vertus  l'amas  éclatant  .  .■ 

vyous  rend  à  nulle  autre  pareille. 

Quelle  pitié  ! 

Quelle  humilité  ! 
Quelle  foi!  quelle  grâce  ! 

Cédez,  hommes  faintj  ; 

Cédez,  Séraphins: 
Un  pieu  leul  la  furpaflTe.   .  - 

,.    Vingtième  Cantique.  ■' 

Sur  TAir:  Aimons  le  Sauveur  de  nos  âmes. 

Tn|AIGNEZ,  d3ijrne7,  mère  de  grâce,  ' 
•"^   De  nos  gémiffemens 
Ecouter  les  douloureuse  acce^s.     fin» 
Daignez,  &c.  ,^    .  \  - 

Refuge  des  péciieurs^    , 
Dans  ce  féjour  de  pleurç. 
Toujours  voi»s  fûtes  leur  recours  ;     ^ 
Nous  implorons,  Vierge,  votre  fccours.-,? 

Toujours,  mère  tendre  et  fenfiblel     ^-J 
Vois  exaucez  les  vœux  '  vj 

Q^ie  vous  font  vos  enfans  naalheureux.   „  >' 
Toujours,  &c.  t 

Implora-t-on  en  vain  V .  ■ /^%\  ^ 
Jamais  votre  fout i en  ?  %U"''^W-i  '-.% 
'  Non,  qu'il  parle,  llnfortunë^:^^     !  L 
Qui,  dans  fes  maux,  de  vous  fut  rejettc^>( 
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CANTIQUES  POUR  les    CATECHISMES 
'^      ET  LES  FETES  DE  VANNEE.       ' 


Prières  axant  le  Catéchisme. 

Premier  Cantique. 
Sur  TAiR  :  Triste  Raison,  &c. 

OSAÏNT-Efprit  !  donnez-nous  vos  lu- 
mières, 
Venez  remplir  et  pofîeder  nos  cœurs. 
Embrafez-nous,  animez  nos  prières, 
Réglez  nos  f^ns,  guérifTez  nos  langueurs. 


'^>^^»J»<^^>^^i^^#x■»^^^<v<^»^s»>f»^»^».<^^W^|#l^»<^^â 


Second  Cantique.     ^        '"'"" 

AFIN  Tctre  docile  et  fage, 
Seigneur,  donnez-moi  votre  elprit  \ 
Pour  apprendre,  félon  mon  âge, 
Lrt  vérités  de  Jélus-ChriO,  Efprît* 
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Çfprit-faint,  faites-moi  compi'èndrf 
Ce  que  vous  allez  m'expliquef.       / 
!Mais^  en  me  le  faifant  apprendre, 
Faites-le  moi  bien  pratiquer. 

Troisième  CAiniQUE. 
'  Même  SujeJ, 

Même  Aib. 

A  VOTRE  école,  divin  maître, 
Nous  nous  rendons  pour  nous  former. 
,Âpprenez-nous  à  vous  connoître, 
A  vous  fprvir,  à  vous  aimçr, 

Seigneur,  qu'attentif  et  tranquille, 
Mon  efprit  s'ouvre  à  votre  voix  ; 
Jlt  que  mon  cœur,  toujours  docile. 
Se  foumette  au  joug  de  vos  lois. 

Quatrième  Cantiqije. 
Sur  r  Air:  Avec  les  jeux  dans  le  vlUage. 

POUR  reconnoître  la  tendrefTe 
D'un  Dieu  fi  bon^  fi  bienfaifant,    . 
Que  mon  cœur  s'enflamme  fans  cefTe 
Des  feux  du  plus  doux  fentiment. 
C'eft  pour  Jèfus  que  je  rclpire  ; 
Jéfus,  feul  tu  me  rends  content  : 
Combien  je  me  plais  à  te  dire 

Que  je  veux  mourir  en  t'aimant  ! 

Je  te  bénis  dans  la  nature  ; 

Mais  je  te  chéris  dans  mon  cœur  ; 
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[t  cV^  à  t'aîmer  ians  mcfure 
iut  le  confacre  mon  bonheur.        % 

Ta  douce  voix  daigna  m'inllruire 

Et  me  découvrir  mon  erreur } 

Depuis  cet  inilant  je  foupire 

De  regret  de  n'avoir  qu'un  cœur.     (bîsA 


Fais  du  moins  que  pour  toi  fans  cefle 
Il  foit  brûlé  des  plus  beaux  feux  ; 
lielas!   que  n*a-t-illa  tendreife 
De  tous  les  citoyens  des  cieux  i 
De  ce  cœuV  fois  l'unique  maître; 
Jéfusi  ta  beauté  Ta  charmé; 
Et  c'eft  à  tqi  feu!  qu'il  veut  être  : 
Il  a  trouvé  fon  bien  aimé.     (6:s.) 
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'  Cinquième  Cantique. 

*  « 

Sur  1*  Air  :  Carleton,  héros  débonnaire. 

ESPRIT  d'amguri  célefte  flamme, 
P^r'c[ui  brûlent  les  cœurs  desfaintsl 
Daigne  répancli;ê  dans  nion  âme 
Les  rayons  dé  tes  feux  divins  ; 
Etends^fur  moi  ton  doux  empire, 
Viens  m'embrafer,  et  dans  mon  cœur» 
Et  dans  mon  cœur,  et  dans  mon  cœur, 
Faih  que. tout  autre  amour  expire  ; 
Et  dans  mon  cœur,  et  dans  mon  cœur, 
^   J»Je  laiffe  plus  que  ton  ardeur.  , 
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Sixième  Cantiqjjb 

ESPRÎT-Saint,  Dieu  de  vérité  I 
Exaucez  nos  prières, 
Ouvrez  nos  yeux'à  la  clarté  , 

Des  traits  de  vos  lumières. 
Divin  Efprit  î  inftriiilez-noiis, 
Et  tournez  notre  cœur  vers  vous. 


Daignez  de  ces  tendres  enfans 

Rendre  Telprit  docile  ; 
Former  leurs  jours  encor  naiflans 
Au  jour  et  TEvangile  : 
Faites  fur  eux  couler  vos  dons; 
Faites-leur  goûter  vos  leçons. 

Grî^vez  en  eux  de  votre  \o\ 

'    Et  l'amour  de  la  crainte: 
Que,  dans  leur  cœur,  la  vive  foi 

Ne  loit  jamais  etemte  ; 
Que  Ion  tlamheau,  jusqu'au  trépas, 
Eclaire  et  conduift  leur.s  pas. 

VeneZj  efprit  de  charité  I 

Vous  fixer  dans  nos  âmes  ; 

Allumez-y  Inactivité 

De  vos  céleftes  flammes. 

Efprit  d'amour  !  venez  dans  nous, 

Nous  apprendre  à  n'aimer  que  vous. 
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Septième  Cantk^b. 

6ur  I'Air:  Vous  voulez  me  faire  chanter. 

Ï"       ^SPRIT-Saint,  de  la  vérité       ' 
^  Le  docteur  et  le  maître. 
Ah  !  daignez,  par  votre  bonté, 

Me  la  faire  çonnoitre. 
Afin  que  votre  înftruction. 

Seigneur,  riie  foit  utile^ 
Inrpirez-moi  Tattention,' 

Rendez  mon  cœur  docile. 

)|lHll|uijUWimnJ.H*ini"iiTr 1 1 1 rr-r-ni — n"  rr  ^fni~<V<rfinrf  n 

Huitième  Cantic^je. 

Sur  1' Air  :  Ah  !  vous  dirai -je,  maman. 

JESUS,  l'ami  des  enfans, 
Daigna  écouter  nos  accens. 
Sois  toi-même  notre  maître  \ 
Apprend?-nous  à  te  fervir, 
A  bien  vivre,  à  bien  mourir. 
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Nous  attendons  du  Seigneur 

Une  ineffable  faveur. 

O  faveur  ineftimable  I 

p  pai^ft  d'un  goût  délectable  ! 

Four  toi  feul  lont  tous  nos  vœux  ; 

Toi  feul  peu]Ç  nous  rendre  heureux. 
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léfus,  prépare  nos  cœurs, 
!Donne-nous  dç  bonnes  m«»urs. 
Hâte  le  jour  mémorable. 
Hâte  l'inflant  favorable,       « 
Où  tu  nous  adniettras  tout 
^  U  Uble  de  Tépouii^. 
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901, 
Neuvième  Cantiquç, 

.  .'I  '  '  .  *•         '  ■ 

Après  r Instruction, 

BENISSONS  à  jamais     * 
Le  Dieu  qui  nous   éclaire  : 
Béniflbns  à  jamais 
Ses  lois  et  fes  bienfaits.    Jin, 

Sa  grâce  falutaire 

Difîipe  nos  erreurs, 
Et  comble  de  fes  faveurs        , 
^  Nos  elprits  et  nos  cœurs. 
Béniflbns.  &c. 


Un  Dieu  qui  nous  aîmjp 
De  cet  amour  extrême  ;  *"* 

Un  Dieu  qui  nous  aime 
A  droit  à  notre  amour. 

Béniflbns,  &c. 


Gardons  fa  loi  fainte  ; 
Sans  lui  donner  la  moindre  atteinte^^ 

Gardons  fa  loi  fainte  ; 
Aimons-le,  aimons-le,  à  notre  tour» 
^      Béniflbns,  &c. 
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Dixième  Cantique. 
Sur  r  Air  :  Afin  d'être  docile  et  sagfç. 

Mon   Dieu  !  je  vous  remercie  * 
De  *Ds  faifltes  inftructions  » 
Et»  par  J élus-Christ,  je  vous  prie 
l)*oublier  mes  dii^raction?. 

Puisqu'on  eft  d'autant  plus  coupable 
Qu'on  fait  et  nç  fait  pas  le  bien  ; 
Si  vous   me  rendez   plus  capable, 
Seigneur,  rendez-moi  plus  chrétien* 


r 


Onzième  Cantique. 

Môme  AïR. 

N  T^QTTS  adorons  cette  loi  ùge^ 

Que  î*on  vient  de  nous  expliquer  ; 
Achevez,  Seigneur,  votre  ouvrage  ; 
Aidez-nous  à  la  pratiquer. 


Çoyons  à  Dieu  dès  notre  enfance, 
PafTons  nos  jours  à  le  fervir, 
Et  que  toute  notre  fcience 
Soit  de  croire,  aimer,  obéir.' 

jIu  lieu  des  Cantiques  précédenSt  on  pourroit^,  àlajin 
du  Catéchisme^  chanter  quelque   Cantique  plus  long^  sur^ 
jtes  Fêtes t  ou  les  différent  sujets  qui  y  ont  été  expliqués, 

^  •   Variante  de  la  première  strophe. 

Seigneur,  je  vous  rends  mjUe  grâces  , 

De  vos  saintes  instrpctions  : 

Sur  moi,  pour  les  rendre  efficaces, 

"Versez  vos  bénédictions.         -   -    ^    < 


Puisqu'on,  &c. 
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Les  prières  Chrétiennes.     , 

L* oraison  Dominicale*     ^   .' 

Douzième  Cantiqx:f. 

But  TAir:  Avec  les  jeux  dans  le  village:  ou,  Ua 
rien  plait  ;  ou,  G^ton,  le  sert  de  la  patrie. 

O  NOTRE  père!  ô  Dieu  des  Anges! 
Dont  le  palais  eft  dans  les  cicux. 
Que  de  ton  faint  nom  les  louanges 
KetentifTent  dans  toua  les  lieux  ; 
Qu*cn  nos  cœurs  ta  grâce  étàbiifle, 
Grand  Roi  !  ton  royaume  éternel  j 
Que  ta  volonté  s'accomplîffe 
lit  fur  la  terre  et  dans  le  ciel,     (bis*) 

Que  ta 'main  propice  nous  donne 

Le  pain  que  nous  te  demandons  ; 

Que  ta  clémence  nous  pardonne^ 

Comme  au  prochain  nous  pardonnons  : 

Sans  cefle  Tennemi  nous  livre 

Les  plus  redoutables  aiTauts  ; 

Sois  notre  force,  et  nous  délivre, 

pans  tous  les  tems,  de  tous  les  maux,  {bis*) 


Pour  la  Salutation  angélique^  voyez  parmi 
Içs  Cantiques  à  V honneur  de  la  Sle.  Vierge» 
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M'MBOLE  DES  APOTRES. 

^     ,       Treizième  Cantique: 

SuFFAÎr  :  O  filii  et  filise,  ou,  en  joig^aaat  deux 
fitrophesj,  sur  T  Air  :  Quand  on  est  mort,  c*est  p^ôûâr 
^'  loug^-tems. 

Vive  JésuSf  vive  Jésus^  vive  Jésus* 

E  crois  au  Père  Tout-puifîantj 
Qui  d'un  mot  tira  du  néant. 
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Et  la  terre  et  le  firmament. 
Vive  Jéius,  &c. 


\\ . 


le  croîs  au  Fils  rEmmamuel, 
Du  Père  le  Verbe  éternel,    \ 
Unique,  confubftantiel. 
Vive  JéA^s,  &c. 

Il  fut  conçu  du  Saint-Efprit, 
De  la  Vierge  enfant  il  nacjui'ti 
Il  eft  Jéfus,  il  eft  le  Chrift. 
Vive  Jélus,  &c. 

Sous  Pilate  il  foufFrit  pour  noiis| 
Et  fon  corps,  déchiré  de  coups, 
Sur  fa  croix  fut  percé  de  cloua/ 
Vive  Jéfus,  &c. 


Il  expire  dans  ce  tourment, 
Et  de  la  croix  on  le  defcend, 
j?our  le  porter  au  monument^ 
Vive  Jéfus,  &c,  '  '* 
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Ce  conquérant  de  runivcr* 
jDefcend  auffitôt  aux  enfers, 
Pour  tirer  les  juftes  des  fers. 
'    Vive  Jéfus,  &c.  *• 


Trois  joL/s  après,  victorieux. 
Il  fort  -du  tombeau,  glorieux, 
pour  monter  au  plus  haut  descieux. 
\  Vive  Jéius,  &c.     "  .  r 


Là,  jufqu'au  jour  du  jugement, 
^  Il  eft  fur  un  trône  éclatant, 
A  la  droite  du  Tout-puifTaht. 
Vive  Jéfus,  &<:. 


Un  jour,  la  balance  à  la  main, 
Avec  un  pouvoir  fouverain 
Il  jugera  le  genre  humain. 
-    Vive  Jéfus,  &c. 


Je  crois  encore  au  Saint-Efprit, 
Je  crois  .l'Eglise  qu'il  conduit,  ■ 
Je  crois  tout  ce  qu'elle  nous  dit. 
Vive  Jéfun,  tkc. 


Je  crois  la  réfurrection. 
Des  péchés  la  rémilîîon».. 
ïlt  des  faines  la  communion. 
'   Vive  Jéfus,  &c. 
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*  ' 

Je  crois  enfin  qu'après  la  mort,  - 
iJieu  prononce  en  dernier  renort, 
Sur  notre  bon  ou  mauvais  fort. 
Vive  Jcfus,  vive  Jcfus,  vive  Jéfus. 

fc^i»^*  ■^•■■■*>«ii  ■■■■■■*■■■  j.-.-.  .i.,*».  *— r-*  "  Tr  -nfryrif  r"*"  t  "rrr  rnii-f^rrrrnfrrjinj  j  j  ji-rjiTM'Lrnji-rjj'.ru 

Les  Commandemens  de  Dieu. 
Quatorzième  Cantique, 
Sur  r  Air  :  Des  folios  d'Espagne. 

ADOPvE  un  Dieu  qui  feul  eft  adorable, 
Songe  à  lui  plaire,  à  l'aimer  nuit  et 
jour  : 
De  tous  les  biens  il  efl:  le  feu!  aimable  ; 
Aime-le  donc  du  plus  parfait  anio.^r. 


Tu  pourras  bien,  pour  caufe  légitime, 

Du  Créateur  attefter  le  faint  nom  ; 

JTvIais  c'efl:  charger  ton  âme  d'un  trop  gran(jl 

crime, 
Oue,  de  jurera  faux,  ou  fans  raifon. 


Que  le  Dimanche,  aucune  oeuvre  fervile 
N'occupe  un  tems  que  tu  doi'^  au  Seigneur  . 
Mais  tout  le  jour,  a  fes  ordr«b  docile, 
Pour  le  fervir  redouble  ta  ferveur.    ^ 

Afin  que  tout  ici  bas  te  prospère, 
Et  que  le  Ciel  t'accorde  Ton  (ecours, 
Respecte,  écoute,  aflifte  père  et  rnère  ; 
JC^eft  le  moyen  de  prolonger  tes  jours. 

-  Fuit 
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JFuîs  riiomicide  *,  évite  la  vengeance  ; 
K'écoutc  point  une  aveugle  fureur  : 
Car  on  ne  peut  fe  venger  d'une  offenfe 
Sans  ulurper  ks  droits  d'un  Dieu  vengeur* 

Des  feux  rmpiîrs  qu'allume  la  luxure, 
Dtfends  ton  rœur,  et  jamais  n'y  coiiiens  ; 
IVlais,  le  corps  chafte  et  l'iuiie  toujours  purCj 
Préferve-toi  dudéfordre  desfens.  ' 


Envers  autrui  fois  en  tout  équitable, 
Contre Ton  gré  ne  lui  prends  jani^is  rien  ; 
D'un  crime  égal  on  ei\  encore  coupable 
En  retenant  injufttment  fon  bien. 

Si  Ton  t'oblige  à  rendre  témoignage. 
Fais-le  toujours  avec  fînccrité, 
Et  que  jamais  nul  motif  ne  t'engage 
A  dire  rîeu  contre  la  véiité. 


Non  feulement  le  Seigneur  te  commande 
De  t'abftenir  d'un  coupable  plailîr; 
Pour  être  chafte  autant  qu'il  le  demande, 
Réprime  encor  jufqu'au  joindre  avilir. 

Hii  ■     Il  ■-  .■■■ 

Dieu  veut  auffî  que  ton  âme  s'abftienne 
De  convoiter  le  bien  de  ton  prochain  5 
Le  déiir  même  eft  fujet  à  la  peine 
Pont  il  punit  u|i  injuUe  larcin. 


QuiK- 
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Quinzième  Canticlub. 

Les  Commande  mens  de  V  E^UsH 

'EGLISE  ordonne 

Les  fêtes  de  fanctifîer, 

Cocnme  au  dimanche  Dieu  nous  dorirtf' 
L'ordre  de  tous  travaux  ceiTer  \  - 

Ij'EgUfe  ordonne.         '  . 

Entends  la  aiiefle;^  ' 
Les  fêtes  et  jours  du  Seigneur,        ' 
Qu'à  fervir  Dieu  ton  cœur  s*empréfïô': 
Surtout  avec  grande  ferveur 

Entends  la  mefle.   ** 


\\ 


Aux  pieds  dp  prêtre, 
Du  moins  chaque  année  une  fois, 
Tous  tes  péchés  viens  reconnoître^ 
Et  te  décharger  de  ce  poids, 

Aux  pieds  du  prêtre.  ) 

Jcfus  t'invite 
A  ce  facrement  tout  divin, 
Oïj  lui-même  nous  rend  vilite; 
Au  moins  à  prique,"à  Ton  feftiil 

Jéfus  t'invite. 
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Tout  le  carême 
Tu  dois  jeûner  exactement  ; 
Vigiles^  quàtre-tems  de  miiine, 
^t  tout  auffi  fidèlement  ' 

Que  le  carême. 
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Par  pénitence, 
Vendredi  chair  ne  mangeras  $ 
pans  une  pareille  abdinence, 
J-e  Samedi  tu  pafTeras 

Par  p^nitqnce. 


Les  droits  et  dîmes 
A  VégUfe  tu  payeras 
Quelles  dettes  plus  légitimes  ? 
Jamais  donc  ta*  De  retiendras 

Les  droits  et  dîmes. 

Seizième  Cantique. 
Actes  principaux  de  la  Religion, 

§\ff  TAir  :  Quand  on.  est  mort  c'est  poiur  long^ 

tems. 

Acte  de  FoiJ 

MON  Dieu  f  je  crois  fincèrement. 
Et  je  veux  croire  conftamment 
Ce  que  TEglife  nous  apprend. 
C'eft  toi,  divine  Trinité  I  • 

puprême  et  feule  vérité, 
Qui  par  l'Efprit-Saint  Tas  dicté. 

Acte  d'Espérance, 

O  Dieu  I  qui  t'immolas  pour.  moi. 

Auteur  de  mes  jour?,  Je  ma  foi, 

Je  mets  tout  mon  efpoir  en  toi. 

Tu  peux  feul  être  mon  recours, 

J^a  force,  l'appui  de  mes  jour-, 

Ma  récompçnfe  pour  toujours.  Acii 
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,  Aile  iV Amour, 

Dieu  de  beauté.  Dieu'  de  grandeur  ! 
ija  fin,  ma  gloire,  ïÇïoti  bonheur,- 
Je  t'aime  du  fond  de  mon  cœur. 
Toi  feul  efl:  digne  d'être  aimé  ; 
Que  de  tes  faif.ts  attraits  charmé, 
Tout  CŒur  pour  toi  foit  enflamme. 

Aile  dé  Cqntrition^ 

Seigneur  !  confus  cte  mes  forfaits, 
Pour  l'amour  de  toi  je  voudrois 
Ne  les  avoir  commis  jamais. 
J'en  ai  la  plus  vive  douleur; 
Touioursj'en  aurai  de  l'horreur, 
,  Mourir  plutôt  q^i'être  pécheur. 


■4. 
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Pour  oâVir 'à  Dieu  fa  journée* 

DiX-SEPTîEME    CANTiqjJE, 

Sur  TAiB  :  Dans  ma  cabane  obscure,  ou,  Uaaroiv 

vient  d«  naître, 

ODIEU!   dont  je  tiens  l'être. 
Toi  qui  règles  mon  fort,' 
Seui  arbitre,  feui  maître 
De  mes  jours,  de  ma  mort; 
Je  t'offre  les  prémices  / 

Du  jour  qui  luit  fur  moi, 
Et  veux  fous  tes  aufpices 
Ne  les  donner  qu'à  tou 


Daigne  d'un  œil  propice' 
En  voir  tous  les  inftani } 


Que 


rQSC9 


)ue 


311 

^ue  ta  niaîn  en  bannifTe 
Tous  les  dangers  prefî'ans  : 
Sur-tout,  Dieu  de  clémence. 
Que  par  ton  prompt  fecours 
Nul  crime,  nulle  ofFenfe 
N'en  termine  le  cours. 


Que  ta  bonté  facile, 
Qui  voit  tous  nos  befoins, 
Rende  à  tes  yeux  utile 
Mon  travail  et  mes  foins  ; 
Et  que,  fuivant  la  trace 
Que  nous  ouvrent  les  faint;?, 
Mes  jours  foient,  par  ta  grâ:ce,  ' 
Des  jours  et  purs  et  pleins. 

r.        -   ■  •         ■  ■,.     ■         , 
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Pour  demander  à  Dieu  fa  Bénédiction 
pendant  la  nuit.    . 

Dix-HUiTiEME  Cantique,     \ 

Sur  r  Air  :  Du  système. 

ODIEU,  dont  la  providence 
Fixe  nos  nuits  et  nos  jours  ! 
De  la  nuit  que  je  commence, 
Daigne  rendre  heureux  lô  cours,     iin. 
Que  tes  Anges  tutélaires  ' 
Veillent  fur  tous  mes  raorrtens 
Et  que  leurs  foins  falutairès 
Oardent  mon  âme  et  mes  fens. 

Que 
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Q[ue  jamais  je  ne  foiTimellIe      > 
Que  dans  la  paix  du  Seigneur  ^ 
Et  que  je  ne  me  réveille 
Que  pour  lui  donner  mon  cœur. 
O  Dieu  I  &c. 

Pour  le  tems  de  r Avent. 
Premier  Cantiqjje. 

BkOUX  Sauveur  que  nous  attendons, 
'   Hâtez-vous  de  defcendre; 
Vous  dont  l'amour  pourla  terre  eft  fî  tendre. 
Venez  y  répandre  vos  dons,     jftn. 
On  voit  le  vice  y  croître, 
;  On  volt  mille  erreurs  y  paroître  : 
Que  tant  de  maux  vous  attirent  des  cieux.  ^ 
Cieux  !    ouvrez-vous,    donnez-nous  notre 
maître  j 
Qu'il  vienne  au  plutôt  dans  ces  lieux 
Se  faire  reconnoître. 
Doux  Sauveur,  &ç. . 

Second  Cantiq^je. 
Sur  r  Air:  Or  nous  dites,  Marie, 

A  DAM,  jufteviaime         '     .    . 
Xm.  D'un  Dieu  plein  de  courroux^ 
Perdu  pour  un  feu]  crime, 
Devoit  nous  nous  perdre  tous:     - 
Une  éternelle  chaîne,  '   . 

Une  éterneUe  mort^ 

D« 
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De  la  nature  humaine 
Êtoient  le  trifte  fort. 


A  nous  réduire  en  poudré 
Dieu  fetnbie  balancer  ; 
Il  tient  en  main  la  foudre, 
Il  n'ofe  la  lancer  : 
L*arrét  de  fa  juftice 
Veut  être  exécuté; 
Mais  il  devient  propice^ 
Prefîe  par  fa  bonté. 

L'offenfe  èft  infinie» 
Il  faut  la  réparer; 
De  la  voir  impunie 
On  ne  peut  efpérer  ; 
Mais  un  néant  coupable 
Envers  fon  Créateur, 
N'eft-il  pas  incapable 
D'être  réparateur  ? 

La  voix  de  la  jurtice^ 
Parlant  à  l'Eternel, 
Demande  le  fupplice 
De  l'homme  criminel  ; 
Mais,  fur  tous  les  obftacîés 
L'amour  fermant  les  yeuxj 
A  faire  des  miracles 
Devient  ingénieux. 


Faut* 
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faut-iî,  dît  à  Ton  pcr^4fi^J 
Le  fils  égal  à  lui,  f 

Lai  (Ter  dans  la  misère 
Les  homnies  fans  appui  ? 
t  Je  (ens  que  je  lé-*  aime; 

Qnand'je  les  vois  périr, 
En  m'irnn Volant  mbî-nième 
Je  veux  les  rcùourii*. 

Troisième  Cantique.,  1 
Dé<hs  (te  ht  xenitf  de ./.  C. 
Sur  TAm  :  Laissez  paître  vos  betes. 

ENEZ,  divin  Mefiie;    .^, 
Sa'ivez  nos  jours  infortunée } 
Venez  rourcéde  vie,^^        .!      . 
Venez,  venez,  vene2.  fin. 

Ah  !  defcendez,  hâtez  vos  pas  ; 
Sauvez  les  hommes  du  trépas  5  i 

Secourez-nous,   ne  tardez  pas. 

Venez,  divin  Meffîe,  &c. 


V 


Ah  !  défarifirez  votre  courroux  5 
Nous  fou  pi  rons  à  vo$  genoux  ; 
Seigneur,  noû^  nVfpérorts  qu'en  vous,* 

Pour  nous  livrer  la  guerre, 
Tous  le<  enfer-i  font  décha'nés 

Defcendez  fur  la  terre  ; 

Venez,  venez,  venez. 
Venez  divin  Meffie,  &d 

i  Eclaire^ 
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divin  flambeau  ! 


pclaîrez-BOi 

Pnrmi  les  ombres  du  tombeau 

Faites  briller 
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jour  nouveau, 


us  ;itircu<  lupp  ice 


Nous  r^uricz-vous  abandonnés  ? 
Venez,  Sauveur  propice  ^ 
Venez,  venez,  venez, 
Venez,  &c. 


Que  nos  foupirs  Ibierit  entendus  ; 
Les  biens  que  nous  avons  perdus 
Ne  nous  i*eront-il<  point  rendus  ? 

Voyez  couler  nos  larmes  ;  . 
Grand  ijieu,  G  vous  nous  pardonnez^ 

Nous  n'aurons  p'us  d'alarmeb. 

Venez,  venez,  venez. 

Venez,  ^c. 


Si  vous  venez  en  ces  bas  lieux, 
Nous. vous  verrons,  victorieux, 
Féru  er  l'enfer,  ouvrir  les  cieux. 

Nous  l'elpérons  Lins  ceife. 
Les  cieux  nous  furent  deflinés» 

'i'enez  votije  promeile  ; 

Venez,  veinez,  venez. 

Venez,  &c. 


^^ 


Ah  I  puiflions-nous  clianter  un  jour,  . 
Dan^  votre  bienheurt  nie  cour, 
Et  votre  gloire,  et  votre  aaiour,   :i 
"  T  2  -  ÇVî^ 
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■"'-    C'eft  là  rheureux  partage 
pe  ceux  que  vous  prédeftinéz  ; 
^     Donnez-nous-en  un  gage,  .  . 

Venez,  venez,  vene^t. 
Venez,  divin  MelHe,  &c. 

On  peut  aussif  en  ee  icms^  chanter  reïtd 
de  la  ïê'le  de  i^Annonciaiion»  Le  Dieu  qqç 
nos  foupirs,  &c. 

•Quatrième   Cantique. 

Paraphrase  da  Rorate. 

Sur  r Air:  Petits  oiseaux,  vous  le  dirais-je  eiuioreo 

»E  la  roiee  efFufion  célefte  ! 
Pe  nos  cœurs  altérés  viens  faukger 
IVdeur  5 
Que  la  terre  nous  germe   (hk>)   enfin  ui> 
■  Dieu  Sauv^^^'ir. 

Sans  toi,  noujv  gémifTons  dais   un  état  fur? 
nefte  \ 
Soii  fenfibîe  à  notre  malheur. 


AfTez  longrtems  ta  trop  jnfte  coîère 
yit  fcntir  à  Sion  de  ton  bras  la  rigueur  ; 
Son  cœur  gémit,  foupire  \  (bis-)  exauce-la. 

Seigneur  I... 
Elle  a  vu  déferter  Taugufte  fan^ruaire 

Où  tu  fis  hriiler  ta  grandetr. 

Découvr0-nous  ton  aim^ible  vifage  ; 
Prends  pitié  de  no>»  inaux  ,  laiiTe  toucher 


jpv: 


(on  ÇQÇur  ; 


Of 
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De  rhomme  ingrat  le  crime  (fiis*)  excîtç 
t.!  fureur  j       ^'    -  »'»^^-»    '^i*  v^^,^^  *^ 

JLa  lèpre  du  pcclié  fait  de  ta  propre  imagC| 
A  tes  yeux  un  objet  d  h(   reur. 


Jette  les  yeux,  6  Dieu,  fur  la  mi  ère 
p*un  niondeinfjriuuéjVoavragtde  lamvàin. 
jLiivoye  le    Mellic,  (/m)  et  <|uc    i  agneau 

divinj  '      '   ■'  ^^    

Rompant  le  joug  pefint  qui  tléfole  la  terre, 

Kachctc  eutiu  le  geare  humiiu. 

Confolez-vous,  ô  nation  chérie  f  f  t 
Confolez-vous,  je  viens  pojrfauvef  l'uni vèn|« 
Oui,  mon   amour    me   prelFe,  (ùis.)  il    va 
briler  vo^  fers.         -  "^'  -^  »  -    ->   -  >y 
Ceflez  de  foupirer  :  la  triftefle  el\  bannie, 

Les  pleurs  fe  cbanijen:  en  concerts. 


'«t. 


Cinquième  Cantiq^te. 

Les  AiUienncs  O. 

Suri' Air:  Venez,  divin  Messie. 

O  Sapienlidy  S^x* 

Divine  fageffe  ! 
pon  du  Très-haut,  tréfor  des  cieux  ; 
O  divine  fageffe  ! 


Venez  naître  en  ces  lieux: 
.   T3 


1  1  ■>  ! 


■j.:,:. 


Vou$ 


•u 


r'  I 


Vou«  conim«nceZ|  tous  pourfuivex } 

D*un  mcme  foin  vous  achevez. 

Vous  noqs  cherchez,  vous  nous  xiçoxxxtz 
Votre  bpnté  nous  prcfie,      ^    . 

Et  fortement,  et  doucen^ent. 
Eclairez-nous  fanu  cefTe 
Pans  notre  aveuglement^ 

0  Adonas  iSr, 
O  vous,  flambeau  céiefte, 

Qui  parûtes  iur  Sinaï  I 

O  vous,  flam'oeau  céleftci 
Brillant  Acionaï  ! 

Paroiflez  fur  notre  horifon, 

Ainiî  qu'à  Moyfe  au  builTon,    , 

Prêt  d'exteriïiinçr  Pharaon: 
Changez  Tétat  f  jneile 

Où  1^  d^mon  nous  a  tous  mis  ; 
Ce  feul  efpoir  nous  refte  \ 
Voys  nous  l'avez  promis, 

O  Radix  Jesse  <S'c» 
O  fîgne  favorable,  '  ' 

^ar  qui  la  paix  a  commencé  J 
.    O  figne  favorable, 
Rejçicn  de  Jefîe  I 
Tout  l'univers  luivra  vos  lois  ; 
Vous  régnerez  fur  tous  les  rois  ^ 
^ous  fe  rendront  à  votre  voix  *, 

'      Rédempteur  adora^ble  ! 
V^h  !  defcendez  donc  ici  bas  I 
Soyez-nous  favorable  \ 
Venez,  ne  tardez  pas. 


-% 


H 


tif 


I 


f'\.    .M     ;;!■ 


i;;.' 


U 


;v) 


1-4  •    •     .. . 

i;  hnrA 


O  CInvi$  David,  kc.    vj/îrî^^v'î 

O  Clef  du  Roi  prophète  I      '  '   '  -  •*  '  ^ 
Que  votre  éclat  brille  a  nos  rettx^i   *'  '*'''  ' 

O  Clef  cUi  Roi  prophète  I  ;  ^ 

Venez  ouvrir  les  cieux. 
Vous  qui  leul  ouvrez  et  fermet, 
Délivrez  nous,  infortunés,      ^ 
Dans  Iqs  ténèbres  encliaînés. 

Que  notre  âme  inquiète 
5orte  enfin  de  captivité.    -  -v 

Sa  paix  fera  parfaite,     ^  > 

Ayant  fa  liberté. 

O  OricnSf  Sç'ç» 

O  Soleil  de  juflicç  î  ;    , 
Dont  rOrient  chafle  la  npit|> 

O  Soleil  de  juftice  !  .,: 

Par  qui  le  jour  npus  luit  j 
Splendeur  de  la  diyiiiita,       ..       , 
Revêtez  notre  humanité 
Des  rayons  de  votre  clarté. 

Voyez  d'un  œil  propice 
Eç  l'homme  ingrat  quel  eft  le  fprt  i 

Voudrez-vous  qu'il  périlfc 

Dans  Tombre  de  la  mort  ) 

O  Rex  Genlîum^  S^e.    ^ 
O  puiflfant  Roi  du  naonde. 
Qui  fait  es  l'objet  de  nos  vmux  ; 
O  puifîant  Roi  (lu  mondes 
Rendez-le  donc  heureux. 


y 


1» 


« 


1» 
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.  »  : 


Il  (omberoît  fans  votre  appui;**" 

Il  s'eft  flatté  jufqu'aujoiircrhui      \  .> 

Que  votre  amour  feroit  pour  lui. 

l/honime  en  vous  llul  Te  fonde; 
Faut  il,  après  l'avoir  aimé,     ^      ,  ^  " 

Que  voire  main  confonde       .  ; 

Celui  qu'ellp  a  forme:  ? 

O  fouverain  Meflie  î 
Prenez  le  nom  d'Emmanuel. 

O  fouverain  Meflie,        ^     ;    >    . 

Fils  du  Ptre  éternel  ! 
Faudra- t-il  que  nous  gémiflîons, 
O  déflré  des  Nations!  i 

Que  loin  de  vous  nous  p-'rifliîons, 

/h  1  rendez-nous  la  vie, 
O  notre  Ma  tie  et  notre  Dieu  !       , 

Votre  »;mour  vous  convie 

A  naître  en  ce  bas  lieu.        ''  " 

Sixième  Cantique.         «  ' 
Sur  r  Am  du  Carrillon  de  Dunkerque. 

"mTENEZ,  célefle  Epoux, 

F      Objet  charmant  et  douxi 
Montrez-nous  vos  appas, 
Defcendez,  ne  tardez  pas. 

Il  cfl:  lems,  Dieu  tout  tendrCi        c 
De  finir  nos  malheurs;  '      ; 

D'abord  tout  va  fe  rendre        ^"^ 
'^'r         A  VOS  attraits  vainqueurs.^ 


Nais- 


9,U 

Naiflez  fîioi  plus  att^^clre^ 
Pour  le  ialut  de  tc>u$.  i    ,, 
Venez,  &c. 


■  '*'  ';  ■^■,  ■<  I 


•f   ,( 


De  rhommè  térrAéraire> 

Si  l'orgueil  indompté 

Fait  craindre  en  Diçq  le  Pèrç 

Un  ma'itre  irrité; 
De  fa  Julie  colère 
Vous  retiendrez  les  çQups. 

Venez,  &c. 


Nous  braverons  la  rage 
De  nos  fiers  ennemis; 
C'eftdu  Ciel  nicriiage 

Qui  nous  cil  promis  ; 
Ce  glorieux  partage, 
Nous  l*attendons  de  vous. 

Venez,  &c. 


En  perdant  l'innocence. 
Nous  fûmes  malheureux; 
Enfin  votre  naifTance 

Va  combler  nos  vœux;» 
Jja  paix  et  l'abondance 
Viennent  s'offrir  à  ppu^. 

Venez,  &c. 

Quelle  tendrefîe  extrême. 
Aimable  Rédempteur, 
Vous  fait  ve^iir  vqus-hiiÇi^^ 
Chercher  le  p^^Ueiifr  ( 


De 


Dje  ce  bonheur  fuprêixïç 
JLcs  Anges  font  jaloux» 
Venez,  ficc.  ' 


f. 


^,- 


Vouhnt,  comme  viO'mr,    ' 
Poiir  nous  mourir  en  croix, 
lÙ(]u  de  notre  crime 

Voub  portez-  le  poids  ; 
Satan,  au  noir  abîme, 
li  n  f  r  c  m  i  V  d  e  c  p  u  i  ro  u  i^ , 

Venez,  ^c^ 

Pour  la  Fêle  de  NccI, 

PkEAUER    CANTKiUE. 

AI/EXEMPLE  des  Anges,   ' 
Dans  ce  beau  jour. 
Publions  les  louanges         '  .    ^^    . 
DVn  Dieu  d'amour, 
Qui,  pour  nous  rendre  tous  heureux, 
Vient  dans  ces  bas  lieux  ; 
Chantons  Gloria^  Allai uia^  Ahhna, 

Quelle  léjouifTance, 

Dans  ces  bas  lieux,  ' 

Règne  par  la  naifi'ance 

ï)\\  l<oi  dts  cicux  I 
Nos  bergers  quittent  leurs  troupeaux, 

Et  loin  des  hameaux, 
Vont  de  çà  de  là.     AUduiciy  ^c. 


•  î 


Sur  le  ton  le  plus  tendre, 
^  Piarpii  les  airs, 


t,HX 


922t 


Lés  Anges  font  entendre 

Mille  concerts: 

Pour  chanter  un  bonheur  fans  prix/ 

Cts  heureux  elprita 

Chantent  (ilmid.    AUtlu'uù 


Voici  le  jour  propice 
Où  le  Seigneur 
Veut  qti*en fin  s'^ccoiiîpliffiî 
Notre  bonheur: 
Des  prophètes  cent  et  cent  fols 
linipruntant  la  voix, 
Il  nous  l'annonça.     Allduià» 


Quand  la  fatale  ponme 
Nous  perdit  tous,  ■ 
Dieu  ne  regarda  rhomme 
Qu'avec  courroux* 
Sa  juftice  éclata  d'abord,  *'  ' 

Mais  l'amour  plus  fort 
Bientôt  l'emporta,     Allelind' 

Satan  p^eîn  dô  furie, 

Par  nos  concerts, 
Frtmît,  menace  et  crie      ^      '^ 
Dans  les  enfers  :      ,  '        ' 
Redoub'Ons  nos  douces  clianfons  j' 
Plus  nous  chanteronsr,' 
Plui8  il  frémira.     MleluïCfo 


i  ■  s         -  ■' 


SB 


A 


p 
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But  TAir:  Or  nous  dites,  Marié,  &o; 

RAND  Dieu  !  que  de  merveîllM 
S'accomplilTent  pour  lïioi  ! 
Mes  veux  et  mes  oreilles. 
Rendez-vous  ù  la  foi,  .   ♦ 

La  force  et  !a  foiblefle, 
La  juftiçe  et  l'amour, 
La  gloire  et 4a  bafllfle 
S'aniiTent  en  ce  jour. 


Une  Vierge  ëft  la  mère 
De  i*Enfant  qiii  pardît. 
Et  le  Fils  eft  le  Père 
De  celle  dont  il  naît. 
Le  fage  efl  dans  renfance, 
L'immenfe  en  un  berceau^ 
Le  tout  dans  l'indigence> 
Et  récernel  nouvtau. 


La  lumière  immuable 
Eft  dans  1  obfcurité  i\ 
Je  vois  dans  une  étable 
Le  Dieu  de  oiajefté  s 
Son  trône  eft  une  crêchoi 
Sa  cour  des  animaux^ 
Son  filence  nous  prêche, 
Son  mal  guérit  nos  maux. 

Déjii  quoique  fans  armety 
Je  le  vois  triomphant } 


L'en- 


MS 


L'enfer  eft  aux  alarmer  '        ■'[ 
Aux  cris  d'un  tendre  enfant  ; 
Sa  beàuré  Té  pou  vante,       ^ .     . 
Son  nom  le  fait  frémir, 
Sa  douceur  .le  tourmente, 
Ses  pleurs  le  font  gémir.      "  > 

Achevez  le  miracle,  r 

Adorable  vainqueur: 

Si  j'y  mets  un  obftacle, 

O  Dieu  !  changez  mon  coeur  s 

Echauffez- en  la  glace, 

Brifez  fa  dureté  ; 

Qu'il  vous  ct*de  une  place 

Oui  vous  a  tant  coûté. 


^#*^ 


Troisième  Cantk^e. 

Dialogue  erdré  un  An^e  et  un  Berg^er. 

Sur  l'AiR  :  Une  jeune  pucelle  4e^noble  cœur. 

^^Ange, 


*-^^ 


-pNTEND^  ma  voix  fidèle. 


f  j- j 


Pafteur,  fuis-moi  ; 
Viens  témoigner  ton  zèle    ^    ^ 

Au  divin  Roi  : 
Ce  Dieu  fî  grand  eft  né  daris  une  étable, 
Ce  Dieu  fi  redoutable        — 
Eft  homme  comtne  toi.    - 


Ce  qu'im  Dieu  feit  <efilte>i)4re 


Du  haut  des  cieux. 


Ui 


d 


Tu  nç  peux  le  comprendre    ^C 
EWs  X£s  lus  iieujc»  i^  :!;..  4 

\V*  Jl  U  Qu'un 


IHI,lll,»limilHM»»IH.j'  Jl    lll>tl|l^»»>^P8aW»«l<WBy»IWII«IWj»»f»pi«»Jilw|l|iili|iW)« 
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Qu'un  Dîeu  (oît  n^,  la  nouvelle  eft  étrange; 
Mais  tu  la  tiens  d'un  Ange, 
Berger,  ouvre  les  yeux. 

.    Le  Biïgtr.  ?'  ;. 

Grand  Dieu  !  quelle  lumière 

Dans  ce  hameau. 
Vient  frapper  ma  paupitie  ? 
Efl-ce  un  flambeau  ? 
J*en  fuis  f?'rpri«,  il  n'eft  pas  ordinaire 
Que  la  nuit  foit  ii  claire: 
Le  jour  n'ell  pas  H  beau. 

Le  plus  grand  des  miracles 

Eft  accoriipii;  ^ 

L'énigme  des  oracles 
^"■-  ■'  Eft  éclairci  ; 

Tout  eft  changé  \  le  corps  fuccèdeà  l'ombre, 
J,c  jour  à  la  nuit  fombre  ; 
Un  Dieu  naît  aujourd'hui^ 


•T   "' 


4-   • 


Le  Bersen 

O  Ciel  !  quelle  merveille, 

En  ce  momenti 
Vient  frapper  mon  oreille  ! 
Quel  changement  ! 
Le  Roi  des  Rois»  feu]  grande  (èul  redoutable. 
Pour  fauver  un  coupable^ 
Nait  dans  i'abaiflfement  1 

^  L'Jnge, 


\ 


|î!î'i;p 


-  ■^ 
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ti.  -s 


iJAngcl 


.  C'efl:  par  Tamour  extrême  , 
Qu'il  a  pour  vous, 
-  Qii'J^  \o\^%  fauve,  îui-mtme. 

De  fbn  courroux. 
Par  un  arrêt,  dont  il  eft  la  vidlio-ie, 
Il  s'eft  chargé  du  crimes 
Et  rhomme  en  eft;  ablbut.  > 


ï-  .  V  ' 


Le  Berger,    m  o; 
O  père  le  plus  tendre    , 

yui  fut  jamais  !  -   ;..    ,j, 
Que  pourroui^-nous  lui  rendre 
Pour  l'es  bienfaits  ? 
De  Tes  tréfors  il  enrichit  la  terre,  r 
Nous  lui  faifons  la  guerre  y 
Il  nous  donne  la  paix. 

L'JtJge»  ^ 

■'.  Viens  donc  lui  rendre  hommage^  ' 
Hâte  tes  pas  : 
Donne  ton  cœur  pour  gage, 
Et  ne  crains  pas. 
Tu  vois  l'ardeur  de  l'amour  qui  le  prefie. 
A  force  de  tendrefle,  ^ 
Fera-t-il  des  ingrats  ?  ^ . 

-      '      Le  BtTger* 
Quel  faint  défir  m*en^,imine  ? 
'"  Quel  mouvement  ?     "^ 
Scandez  de  mon  âme 

L'empreflement.       T'' 
^•^       .     U2  ^.       Hâtez 


^=*^' 
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Hâtez  mes  pas  :  je  ne  puis  plas  attendre 
Peut-on  trop  tôt  fe  rendre 
Frè^  d*an  Dieu  (î  charnaant  ? 

Quatrième  vCantiqjje* 
Sur  r  Air  :  Oa  s'en  vont  ces  ffais  berarorB. 


/ 


C 


A,  bergers,  anemblons-nousî 
Allons  voir  le  Meflie, 
Clierchons  cet  enfant  U  doux 
Dans  les  bras  de  Marie. 
Je  l'entends,  il  ncM>s  appelle  tous  j        % 
-O  fort  digrie  d'envie  J     . 


La,îflbns-là  tout  le  troupeauj 

;  Qu'il  erre  à  i'avent.ure4 
Oue  lans  nous,  (ur  ce  cèteaM< 
Il  cherche  fa  pâture» 
AlWs  voir  dans  un  petit  berceau» 
L'auteur  de  la  nature* 


-■*■ 


h 


Que  l'hiver,  par  Tes  frîmais,  • 
Ait  endurci  la  plaine  ; 
'■      IB'il  croit  arrêter  nos  pas. 

Cette  efpérance  eft  vaine. 
Quand  on  cherche  un  Dieu  rempli  d'appas. 
On  ne  craint  point  de  peine. 

Sa  n  ai  (Tance  i'ur  nos  bords 
Ramène  l'alégrefle:  . 

Répondons,  par  noS'tranfports, 
A  i'arUeur  ^ui  le  preflej       .Se- 


■.*  rf,  .  ■«*    -  ** 


y^ 
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Secondons,  par  de  nouveaux  efTorts, 
L'excès  de  fa  tendrefle. 


Dieu  naifTant»  exauce-nous  ^ 
Diflipe  nos  alarmes  ; 
Nous  tombons  à  te^  genoux, 
Nous  les  baignons  de  larmes  ; 
H5|e»toi  de  nous  donner  à  tous 

La  paix  et  tous  fes  charmes. 

CiNCitiEME  Cantique. 
Sur   l'Air  :  Préparons-nous 

KASSEMBLONS-nous  dans  ces  douces 
retraites  j 
Prenons  nos  haut-boîs,  nos  muftttes; 
Mêlons,  melons  no«  voix  au  ion  des  ':halu« 
meaux  : 
Chantons,  chantons  les  aîrs  les  plus  nou- 
veaux» 

Le  roî  des  roîs  a  quitté  fon  tonnerre  ^ 
?Gn  fils  rend  la  paix  à  la  terre  : 
Le  ciel  nous  ei\  propice,  il  calme  ion  cour<» 
roux. 
Sitôt  qu*il  voit  fon  maître  parmi  nous. 

il  vient  à   nous  \  c*e{l  l'amour  qui  l'ap- 
pelle 
Du  fein  de  fa  gloire  immortelle  : 
Ail  t  que  ce  jour  pour   nous  ett  un  jour 
glorieux  I. 
La  terre  enfin  s'unit  avec  les  cieux.       Il 
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jlI  vient  lui-même  expier  notre  crimei 
Lui-même  il  en  ei\  victime  :•   ' 
Pour  appaifer  fba  pbre  il  daigne  s'immoler: 
Je  vois  1  ju  fang  dcj  i  prêt  à  couler.  - 

Ah!  puifqtrenfîn  ion  heureuse  nallTance 
Nous  rend  notre  chère  innocence  -, 
Pour  n'ctre  pas  ingrats,  après  tant  de  biea-' 
faits, 
Gardon i-la  mieux;  ne  le  perdons  jamais* 


Montre  cruel,  (eul  auteur  de  no:  peine?, 
.  .    Péchi  !   nous  Jbrtons  de  teschaîneà: 
C'eft:  trop  îong-tems   gémir  dans  la  capti- 
vité, •  ,      ' 
Ce  jour  heureux  nous  rend  la  liberté,. 


Dieu  fi.cdempteur,  qui  finis  no?  atarmes^ 

inii^  Qu'après  ce  bonheur  plein  de  charmes. 

L'amour  dans  tous  les  cœurs  imprime  cette 

loi» 
De  fbupirer  et  de  mourir  pour  toi.    . 

Sixième   Cantique. 
Sur  TAiR  :  Dans  le  bel  â^e.  '   ' 

'ffl|  ANS  cette  ctaMe,  ,. 

-■-^   One  Jésus  ell  charmant  I 


Qu'il  ell  aimable     » 
Dans  fon  abaiflement  ! 
Que  d'attraits  à  la  fois  ! 
Non^  les  palais  des  rois 


-'i,-t'  ii" 


N'ont 
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N'ont  rien  de  comparable 
Aiiît  beautis  que  je  vois 
Dcins  cette  étable. 


•  ■  1 


Que  fa  puifTance 
Paroît  bien  en  ce  jour. 

Malgré  l'enfance  '      -; 
Où  Ta  réduit  l'amaur! 
I/efclave  ell  riichete  ; 
Et  tout  l'enfer  dompté 
Fait  voir  q«rà  fa  naillance 
Rien  n'ell  ii  redouté 

Que  fa  puifTance, 

Plus  de  misère  • 
Je  fus  s 'offrant  pour  nous, 

D*un  Dieu  fév ère 
Appaife  le  courroux. 
Pour  fauver  le  pécheur. 
Il  naît  dans  la  douleur  : 
Pouvoit-il  ce  bon  père. 
Unir  à  fi  grandeur 

Plus  de  misère  }  . 


S'il  eft  fenlîble,       ; 
.  Ce  n'efl  qu'à  no>  malheurs  ; 

Le  froid  horrible 
Ne  cau(ë  point  fes  pîeurs.     . 
Après  tant  de  bienfaits, 
l^otre  cœur,  aux  attraits       * 
D'un  amour  &  viHble* 


'î  ; 
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Coït  céJer  déformai», 
S'iUft  ienfible. 


•\ih 


^   Que  je  vous  aime  I  .  * 

Peut- on  voir  vos  appas,       '*^^'  ^ 

Beauté /liprême,  •      z^'*. 

Et  ne  vous  aimer  pas  ? 
Ahi  que  Ton  efl  heureux        ' 
De  brûler  ae  ces  feux 
Dent  vous  brûlez  vous-même  î 
Ce  font  là  tous  mes  vœqx; 

Que  je  vous  aime  !    i  ^  ' 

t 

Septième  Cantiq.pf. 
Sur  TAiR  :  Prends,  ma  Phillis,  prends  ton  verre. 
#^HEll  entant  qui  vient  de  nakre,' 
^-^^  Ahî  que  ton  amour  eft  doux  ! 
Tu  peux  nous  punir  en  maître, 
Et  tu  viens  mourir  pour  nous,     fin»    r 
En  toi  feul  le  monde  efpcre  ;       ;        ;  ^ 
C'eft  pour  nous  que  de  ton  père        /f 
lu  reffens  tout  le  courroux^ 
Cher  enfant,  &c.     r    [ 


»  a 


.,  -J 


Ah  !  que  ta  propre  juftîce 
Pour  toi  s'arme  de  rigueur  I 
Elle  frappe  un  Dieu  propice, 
Pour  fervir  un  Dieu  vengeur. 
Pour  avointrop  de  clémence, 
Tu  reflens  trop  de  vengeance  t 
Ton  amour  punit  ton  coeur* 


/'■»• 


4     r  \1     J  -  1. 


U 


S3S 


«■M* 


lî  ù*eû  point  de  crtature         o; 
Q^iii  ne  s*arme  contre  toi  ;    ,' . 
i)ii  diroit  que  la  nature 
]!^ié€onnoit  fon  divin  roi.     /»?. 
Ceft  ton  pcre  qui  l'anime 
A  punir  de  notre  crime        .*i/  ,  . 
fauteur  même  di  la  loi. 

liu'eft  point»  &o  •     V 

■    .     -  :.  -.v.;.-t 

Malgré  tatoute-puiffance.  '       ' 
Tu;  gémis  dans  un  berceau  j       "  ^ 
ïu.  ne  reçcria  la  naifîànce         ^ 
gue  pour  rentrer  au  tombeau,    firti 
Alil  faut-il  que  la  mort  mcme^ 
Contre  fon  maître  fuprême, 
Ufurpe  un  droit  û  nouveau  ?'; 
Malgré^  &c.  ,   ,     r 

Ton  amour  èft  ineffable  : 
Koiis  devons»  à  notre  tour, 
O  Dieti  tout  bon,  tout  aimable  !     * 
Expirer  poi^ir  toi  d'amour»    J'in$ 
Fai^  que  tes  divines  flammes 
Brûlent,  dévorent  nos  âmes. 
Et  s'augmentent;  chaque  jour* 
Ton  amour,  &c.  .  -  . 


— ». 
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Huitième  Cantique. 

DOUCE  nuit  \  O  nuit  charmante  ! 
Plus  belle  que  le  plus  beau  jour  I   '  "  '^ 
U3  .  Des 
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Descéleftes  douceurs  fecrête  confidente! 
C'ell:  à  toi  que  Ton  doit  ce  myftère  d'amour. 
Un  Dieu  naît  fous  tes  voiles  fombresi' 
Il  contente  tous  nos  défifs.     ,'«.uî/u"m  V 
Hélai!   hc'las!  que  te^  charmmtf^s  ombrei 
Vont  à  nos  cœurs  épargner  de  Ibapirsi 

Dens  cett^  nuit,  j'enjtends  les  Angesf 
Qui  f:)rmc?nt  les  plu?  doux  concerts  ; 
Ils  chantjnt»  ^jçes   eiprits.   les  célefles  Ioa« 

De  leur  Dieu  fait  enfant  pour  fauver  Puni-^ 

Aux  bergers,  par  leur  mîniflèrei  .-^  y^; 
Ce  bien  ineffable  efl  appris.  îf.  ;4'  ,v^v> 
Héla?  !  hélas!  de  ce  divin  myftère^-  £' 
Un  monde  entier  neconnok  pas  le  prix. 

'*■  i  i       > . .-,     . 

D'un  Dieu  naiflant,  qui  Teût  pu  croira? 

a  crèche  devient  le  berceau  ;  > 

L'étable  eft  le  palitis  qui  renferme  la  gloire 
Du  puiflant   Rois  des  ci^ux  ;  quel  piodi^ 

^'  n«"veau  !^  :^^„^^^.",.,^^^:,::^^^.;^^ .;. ^,; 

Cet  enfant  s'immole  lui-même  '. ,,  «*» 
Pour  lau^'er  les  hommes  pécheurs^  ,  /^. 
Hélas  !  hélas  \  que  fon  amour  extrême 
Va  lui  caufer  de  mortelles  douleui si     ^ 

Neuvième  Cantiqur,'»^?  i^  I 
Sur  TAir:  Jusques  dans  le  moindre  chpse.  ,^  ^ 
^"^UELS  concerts  fe  font  entendre,  f   #i 
^^  Dans  nos  pailibles  I).^meaux  ?      Quel 


i 
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Quels  doux  fons,  quelle  voîx  tendre, 
Font  retentir  nos  coteaux  ?      •     : 
Ahl   Bergers,  c'eit  votre  maître 
Qui  dcfcenJ  du  haut  des  cieux^ 
Et  dans  ce  féjour  champêtre. 
Vient  fe  montrer  à  voi  yeu3ç. 


Mortels,  l'euffiez-vous  pu  croire. 
Que  ce  Dieu  de  majefté,  «  ., 

Qui  remplit  tout  de  la  gloire, 
Voilât  la  divinité  ;  $ 

Et,  victime  de  fon  père,  \  "  /' 
Qu'il  dépofàt  fes  grandeurs, 
Et  vipt  habiter  la  terre 
Avec  les  hommes  pécheurs  ? 
Quels  concerts,  &€•'  ,      \  ,r 

Trop  malheureufe  viftîme  i    \      ! 
Du  démon  et  de  la  mort,     ^  ''"      ; 
L'homme,  déchu  par  fon  crime. 
Gémit  fiar  fon  trifte  fort.     '     '  '  ' 
Ah!  Seigneur!  dont  la  puiiTance» 
Prit  plaiiir  à  le  former,  '^   ' 

Montre-lui  que  ta  clémence    ' 
Peut  aufïi  le  racheter. 


':i:i 


Souviens-toi  qu'à  ton  image 
Tu  formai  fes  traits  divins^ 
Que  c'eft  le  plus  bel  ouvrage 
^ui  fo4 forti  de  tes  {nains^ i* 
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Si  les  taches  de  fes  vices    ;     '{.0' 
Défigurent  le  tableau,  ;.. ,    -  \.   v. 
Sur  Pobjet  de  tes  délices 
Viens  repafTer  le  pinceau.   ,. 
Trop  malheureux,  &c«  ?    ,  s  *  . 

En  vain  mon  âqie  timide 
Ne  l'approche  qu'en  tremblant  ;  ' 
Un  célefle  efpoir  me  guide 
Aux  pieds  de  ce  tendre  enfiint. 
Quand  par  fon  amour  extrême  ^ 
Il  comble  tous  mes  défirs,   ,    .  ,f  . 
Pu!^-je  craindre,  il  je  l*aime,     f  r 
Qu'il  rejette  mes  foupirs  ?     ..y 

C'en  eft  fait,  ma  crainte  expirci  ^ 
Mon  Jéfus,  sèche  mes  pleurs; 
Et  du  beau  feu  qu'il  m'inrpire. 
Je  fens  déjà  les  ardeurs. 
De  cet  enfant  adorable,    >rs*  la?  ^  l 
Les  charmes  victorieux^  ii^i  îi^A-  D 
Triomphent  d'un  cœur. coupable, 
Qui  trouve  grâce  à  fesyeuK,     t  v] 
JLn  vain  mon  âme,  &c. 


•  t  .-^i 
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Dixième  Cantique. 
Sur  l'AiR  :  Charmante  Gabrielte%  \  'l 

BEL  ^ùte  que  j'adore,  x  $  1 
SoleiU  '^tii  liuis  potir  tnàî,  ^^ > 
Ceft  toîftiil  que  j'implore^  i^  ?  O 
Je  yeux;  n'aimer  que  toi.  C'eft 


W.7 
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C*efl  ma  plus  grande  envie,      •^^* 
Dans  ce  beau  jour.  ,   ,  ,,  i  î; 
Où  je  ne  dois  la  vie  ,.  >,   ^  -^  .^^, 

Qu'à  ton  amoar.        ,  ,     */ 

'  '  '       i'^  '    ■s  ■ 

Du  fond  de  cette  crèche. 
Où  tu  te  laiiTes  voir,  . 

Ton  amour  ne  me  prêche    '.   ,/^ 
Qu'un  lî  tendre  devoir,    -i"    ^^ 
Ceft,  'icc/"  ^' >- ;  -  ^^' >  •  f-;^ 

Ceft  pour  fauver  mon  âme  '^  '^  . 
Que  tu  den:ends  des  cieux,  "•  '  ''\. 
De  tia  divine  flamme  ^'  '  ^^ 

Que  je  brûle  en  ces  lieux,  '   -  *^  ' 
Ceil,  &c. 

Du  monde  qui  me  preiîe,     ^ib^î^ 
Je  ne  luis  plus  charmé  ;  v.  «:«  ^i- 
Je  veux  t'aimer  l^ns  celle, 
Comme  tu  m'as  aimé.  iîjiU;  i;^  -^^  ^ 

C'eft,  &c..  ;»^;:^>i#  WQVi  a-:^  t,  w! 

Sorti  deTefclavage        r^ira  ^^S^? 
Par  ta  pure  bonté 4        n  i;  n^:.  ,iS\' 
Je  te  veux,  en  homm^e^  ^  t«  r . v  «. 
Offrir  ma  liberté.  .1         ,,  > 


C'eft,  &c. 


aj-iva<e.'i  iiîf^. 


4  '•  ^  lil^'^  *t-i' 


«at? 


Ton  nom  de  ma  mémoire 
Ne  (brtira  jamais^    %i;;|1k?.i^ 
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Je  chanterai  ta  gloire    ,^*  '«  **    -^ 
Et  tes  divins  bknfaits,       ;  ^*   \  ;     * 
Ced,  &c.  '- 

'    -  Onzième  Cantiqjie. 

Sur  r  Air:  Loin  du  bruit  des  armes» 

JESU^,  notre  niaitre,  ^'    ' 

Pour  nous  vient  de  naître 
Dans  ces  humbles  lieux  5  i 

Que  notre  allégrefiç, 
Que  notre  tendrciîe  '      -^         /-     > 
Lclate  ri  les  yeux. 

Ce  maître  ndorab.'e 
"D*un  bonheur  durable  ' 
Comble  tous  nos  vœux, 
Ce  Dieu,  notre  père, 
Vient  rendre  à  la  ter^e  ^ 

Le  bonli£ur  des  cieux        ;>    i^ 


- 


'! 


O  jour  plein  de  ch-irmeSi 
Tu  taris  nos  larmes,     . 
Tu  briiès  nos  fers! 
fCous  lortons  des  chaînesi 
Tes  fureurs  lont  vaines, 
Tyran  des  enfers  I 
Ce  Dieu  qui  nous  a'me, 
S'immole  lui-même 
Pour  tous  les  pécheurs  \ 
Il  Te  rend  victime     *  -^^  ; 
Du  funerts  crime      '•   . 
Qui  fit  nos  malheurs» 


»  ^(  >/ 
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Jîonîienr,  amour,  gloir^>     iji?  tt" 
iriomphe,  victoire,  :;;     -y  ,  ^^ 

Au  plus  grand  des  rois  :    ,     i       i 
=    Chantons  ies  louanges,        .    -   ^ 
Aux  concerts  des  angts         * 
Unifions  nos  voix,  ,',J     ^   s*  i 
.léfus  notre  nuutre,,  r^j 

Pour  nous  vient  de  naître,         /.#-4 
Dans  ccb  humbles  lieux  : 
Que  notre  alU'gTt'lle,    •        -  \ 

Que  notre  tendrefiè  ,,     " 

tclate  h  (es  yeux. 

Douzième  Cantique. 

Sur  TAiR  :  Charmante  Galrielle. 
flEL  alire,  dont  j'adore 
-■^  L'éclat  dans  un  berceau  ; 
Soleil,  qui  tout  redore    ,    ^ 
D'un  lullre  tout  nouveau  ;  v 

Renouvelle  ujonume. 

Dans  ce  beau  jour,  .         » 

De  la  plus  belle  fiamniç  ,  / 

De  ion  amour.  .' 


-.■;■> 


?* 


•^ 


Ce  ibieil  de  juiUce, 
C'tû  vous,  divin  cn^^ant;     ,     . 
Cet  aftre  fi  propice, 
C'eft  vous-même  naifiiant  ; 
JBnilez  nos  cœurs  des  flauimes 
De  vos  ardeurs, 


.} 


Et  brillez  fur  nos  âme3 
^    Par  vos  fplendeurs* 


i  - 


Le 


B4^ 


Le  monde  avec  fe  -cliamMSi 
N*a  plus  de  qi^oi  chariner.  "^ 
Vos  attraits  font  des  aruacs   ' 
Qui  doivent  d^ar-men     •     ** 
Votre  ame4ar  e'ft  €i  t»e«0(â4^, 

O  doux  Sauveur!  -^' 

Que  tout  cœur  âok  fi?  Ten'dre 
A  fa  douccw,  ^      ?       -   » 


^-     f 


Votre  édac  admirable, 
Qui  brille  au  ikaitn  dte«  cîeja^^ 
Semble  ericor  pte  ainaabk, 
-•      NaiCaiit  «n  cesbas  Heu^.  "^^ 

Plus  vcfe  ;gr ardeurs  s'abaiCent  ^ 

Paar  des  mortel  s. 
Plus  il  faut  qu'ils  vaus  dreiïènt 

De  faints  autels. 

r«Ei«?iEM'E  Cantique. 
T^UIT  pleine  de  d.oueeur, 

-^^    Où  tout  chiwme  et  KJOîïtent^, 
Ah!   tu  ra4?4««tton  c(ï?ur^ 
Nuit  claire,  nuit  bri'Ha»nte, 
Où  tout  le  monde  chante 
,    L'excès  de  mon  bonheur.  '  '    .    ^ 
C'eft  lui-même,  cfeftnicjrn  mrthre,    j 
C'eft  mon  Dieu  qui  va  paroûre* 
Prefîez-vous,  hâtez-voru3,tendTes  Z'épliîrs, 

Portez-l'iri  tiTes  fotjpirs, 
Preflez-vous,  hâtez-vous,  tendres  Zéphirs, 
Portez-lui  mes  défirs. 


.-  T 


,  i    *'^   ^  fa-  i--1  »  ' 


^,  V 
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Q^UATOUZlEME  CaNTIQIJE. 

.       ■         ^ .  .  .■  »   .•      .   .  • ,' 

■^T^OLE,  aiîtou-^  diivïn, 
^     Defcend  du  féiour  de  ta  gîoîre  5 
Vole  .......  viens: 

Nos  cœurs  fournis  te  cèdent  la  victoire  ; 
Vien'4  te  rendre  aux  vœux 
Des  mortels  malheureux        fin. 
Nous  bornons  toute  notre  efpcrance 
Au  premier  inftant  de  ta  naiffance. 
Oui,  ta  puifTance, 
Ta  feule  préfence, 
Brifcra  les  fers 
^  De  l'univers.         '      •  -  ' 

v'VoIe,  amom:  divin,  Sec. 


R^ends-toi  fcnfible  à  nos  peîne?i 
Viens  brifer  nos  chaînes,     ^ 
Dieu  d'amour  ! 
Tes  promeffe?  feroient  Vaines 
Si  tu  différois  de  quitttr  ta  cour. 

Vole,  amour  divin,  &c» 


r 


Calmo!)s  nos  craintes  ; 
-     .    Finiffons  nos  plaintes  ;  >     ■ 

i^y\^  nos  loupirs 
Se  changent  en  plailirs  ;  > 

Que  la  trillefle  ,       / 

rafle  p'ace  à  rallégreiTe  :     -^  »  T        ' 
.   Pour  notre  bonheur,     :  !. >! 
Nous  avons  un  Sauveur.        "  * 
^;         Vole,^wQar  diviq,  &ç.        Pour 
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.    Pour  nous  fauver  tott^,'} 
Semblable  à  nous  „ 
Il  vient  de  naître  ; 
Tel  qu'un  tendre  enfant 
Vous  trouverez  le  Tout-puifTant: 
Que  chacun  s'emprefle 
De  lui  marquer  ia  lendreffej 
Et  que  notre  amour 
Augmente  pour  lui  chaque  jour» 

Vole,  amour  divin,  &c.  ' 

'     Quinzième  Cantique. 

Sur  TAiR  :  Or  nons  dites,  Marie,  ou,  Ahî  que  I^ 

chasse  est  belle. 

SOUS  les  pas  du  Meffîe, 
O  cieux  l  abaiflez-vous  ^ 
Pour  nous  rendre  la  vie, 
Il  defcend  jufquVi  nous  ; 
Déjil  les  chœurs  des  Anges, 
Par  leurs  divins  concerts,  >     - 
De  l\'sju(les  louanges 
Font  retentir  les  airs. 

Grands,  qu'un  faux  éclat  trompe. 
Habitez  des  palais  ; 
Que  la  pourpre  avec  pompe, 
Vous  couvre  ious  le  dais  : 
La  grandeur  véritable 
N'a  pas  de  tel  befbiu^      ^    '■         y 
Jéfus  dans  une  ciable,     *  '"-  ^  ^     ■ 
t  ;  f  ^  i;ft  couché  i'ur  du  foi»»    -  C*eft 


z 
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C^eâ  lui  dont  la  parole 
A  produit  rnnivers;      • 
Far  lui  la  foudre  vole  v 
Il  coDimande  aux  éclairs 
Il  prend  notre  nature,. 
Pour  donner,  u  bonté  l 
Part  à  fa  créature^ 
De  la  divinités       .    .,/ 1 


■^; 
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Par  fa  grâce  féconcTe, 
Les  vertus  vont  fleurir, 
Ef  d'une  paix  profonde 
Le?  tréfors  vont  s'ouvrir* 
Urre  nouvelle  terre, 
Avec  de  nouveaux  cieux^ 
Seront  un  fanctuaire 
Où  tous  vivront  heureux. 


Bénis,  bénis,  nion  âme  l      ' 

Cet  aimable  Sauveur  5 
Qu'une  éternelle  fi-ammc 
Pour  lui  brûle  en  mon  cœur: 
Que  tout,  en  moi,  publie 
Ses  immenfes  bienfaits  ; 
Otie  pÎHttt  }e  m'auWie 
Que  d  y  n^anqucr  jamais. 

Sfjzifme  Cantiqle, 
Sur  TAir:  Une  ll^ur  que  l'on  transplante 

.UE  les  chants  de  la  victoire 
RetenûûeQC  dans  les  airs«.  ^ 


Q 


il 
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Que  d'un  Dîeu  Sauveur  la  gîoh« 

Soit  l'objet  de  nos  concerts. 

Du  ciel  la  jufte  colère 

Cède  à  (on  divin  amour  5 

Le  (ils  unique  du  père 

Se  fait  homme  dans  ce  jour. 

Saints  Prophètes,  vos  oracle» 
S'expliquent  dans  ce  moment. 
Par  le  plus  grand  desmiiracles     - 
Le  Fits  de  Dieu  naît  enfant. 
Nuit  froide,  fiencieufe. 
Tu  vois  naître  le  Sauveur  y 
Cefle  d'être  ténébreufe^j 
Ec  modère  ta  rigueur* 

Sur  fon  trône,  Anges  fidèles. 
Vous  l'adoriez  en  trembiantj 
Mais  couvrez-le  de  vos  aîles, 
Ah!  il  tremble!  il  eft  foufFrani3 
Il  ne  lance  plus  la  foudre. 
Bergers,  venez  Tadorer  : 
Il  peut  tout  réduire  en  poudre. 
Mais  vous  le  verrez  pleurer- 

Vous  livrez  votre  fils  mêmCi 
Votre  fils  égal  a  vous; 
Eternel,  puiffant,  fuprême,  ■ 
Il  naît,  il  mourra  pour  nous.      ^ 
O  grand  Dieu  !  votre  juiVice  * 
L*immole  pour  noua  fauver. 


Pê- 
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Pécheur  ingrat,  ta  mallcer' 
Fourra -t*» elle  ré  fi  fier  ? 


1/ 


Mais  l'avenir  fe  dévoile  ; 

La  terre  unue  a  tremblé. 

Le  folcil  pâlit,  le  voile  ■-:  ," 

Du  temple  s'cft  divifé. 

Ton  fils,  ô  Vierge  éplorée  ! 

Expire  pour  le  pécheur; 

Et  ton  âme  eft  iranfpercée  /• 

Par  un  glaive  de  douleur. 

Dix-sEPTiEME  Cantique.  . 
Jnvitalion  aux    Bergers. 
Sur  TAm  :    Ca,  bergers,  assemblons-nous. 
ANS  le  calme  de  la  nuit. 
Un  Sauveur  vient  de  naître. 
Devant  lui  Satan  s'enfuit, 
Er  n'oie  plu?  paroître. 
Allez  tous,  allez  bergers,  fans  bruit^ 
Allez  le  reconnoître. 


Quoique,  fous  un  voile  épaî?. 
Il  cache  aux  yeux  fon  être. 

De  la  terre  il  ei\  la  paix. 
Des  cieux  il  eft  le  maître  i 
Allez  tous,  par  de  profonds  refpect^^ 
Allez  le  reconnoître. 


'"i-^^ 


*-o 


,•1 


Contemplez  le  Rédempteur  ^ 
Enveloppé  de  langes  :        r 


^{îî 


n 


sii 


Il  VOUS  fîilt  une  faveur. 

Qu'il  n'i  pis  faite  aux  Arrg«  • 
Allez  tous,  allez  pleins  de  ferveur^ 
Publier  fes  louanges 


H.  t-     }    :      \  f 


^■r 


Il  VOUS  choiiît  en  ce  jour, 
^       Sans  bien  et  fàn-»  noblelTe, 
Pour  les  premiers  de  fà  cour. 
Maigre  votre  baiïVire  ; 
Allez  tons,  rendre  à  ce  Dieu  d'amoiar 
Tendreffe  pour  tendrefle. 

DlX-HUïTIEMB    CaNTIQXJE^ 

t 

» 

Bar  un  Aie  de  menuet,     .a  '■  ■>   *; 

QUEL  jour  va  pour  nos  çclorçî; 
Déjà  luit  Taurore 
Du  Dieu  que  j'adore  :  1 

Il  elt  ne.  * 

Onuît]  fuis  avec  tes  ombres; 
Tombez,  voiles  fouibres: 
Un  Sauveur  nous  eil  donné,     ftn^ 


/'■  _ 


Maïs  une  crèche  efl:  fon  trônes 
De  froid  il  friflonne  i 
En  lui  tout  étonne 
Mes  yeux. 

Il  efl:,  merveille  admirable  ! 
Enfant  dans  1  etable,    . 

Et  monarque  dans  les  cieux* 

Quel  jour,  àc. 


n 


M7 


Il  fouflre,  îl  répand  des  larmes: 
Ce  font  IJi  les  armes  :  •.       \ 
'Cédons  à  fes  charmes       ' 
:  *  '   •      Vainqueurs, 

Hélas  {  c'efl  de  notre  crime 

La  tendre  victime 

■Qui  Ibllicite  no»  cœurs,     fin,     ' 

Aimons-lp,  en  lui  tout  l*inipire. 
Si  Ton  cceur  foupire, 
Ceft  qu  il  ne  refpire     > 
Qu'amour.   •     ,. 

Pour  lui  foyons  tous  de  flamme: 
Faut-il  a  notre  âme 

Plus  de  motifs  de  retour? 

Ilfbufire,  &€•      -  ■'■"  '  '        '-- 


a: 


«1 


•:nr.; 


Fuis,  fuis,  volupté  chérie. 

Du  ciel  ennemie. 

Sois  de  moi  bannie 

A  jamais.  .-   ,  -     • 

Fuyez  :  et  voas,  beautés  vaînesi 

Je  crains  peu  vos  chaînes,^ 
Jéfiis  a  brifé  vos  traits,     fin. 
Egal  à  Dteu,  que  tu  venges. 

Souverain  des  Anges,  .        ' 

Tu  nais  dans  les  langes    L    .c'      /  ' 

Pour  moi  :  ;.  '  ^ 

Et  moi,  mon  prince  et  moïi  maître  !?  ; .^ 

Je  veux,  et  renaître,    .-  n  f 
Et  vivre,  et  mourir  pour  toL  =     ..,avT 

Fuis,  fuis,  &C,     .:  ..y  Ti.^i  hi   n^ot  Pix- 


SéS 


s 


DiX-NEXJVIEME   CANTIQyE,     fi 

ILENCE,  ciel,  filence,  terre. 
Demeurez  dans  rétonn«»ment  ; 
Un  Dieu  pour  nous  fe  fait  enfant  ; 
L'amo'jr  triomphe  en  ce  myftère, 
Le  captive  aujourd'hui,  ^  .   , 
l'andis  que  toute  la  terre,  i  »< 

Que  toute  la  terre  eft  à  lui.,     (W^.)  , 

DifparoifTez,  ombres,  figures  ; 
Faites  place  à  la  vérité  : 
De  notre  Dieu  Thumanité 
Vient  accomplie"  les  écriturej  ; 
Il  s'abaifle  aujourd'hui, 
Tandis  que  toute  la  terre. 
Que  toute  la  terre  eft  à  .lui.     (bis») 

A  minuit  une  Vierge  mère 
jProduit  cet  aflre  lumineux  : 
A  ce  moment  miraculeux. 
Nous  appelons  Dieu  notre  frère  ; 
L'étable  eft  fpn  réduit,  -^ 

Tandis  que  toute  îa  terre. 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui.     (bis») 

Il  n'a  pour  palais  qu'une  gfàngô, 
Couché  dans  de  pauvres  dia^^attiCi 
Pour  courtifans  deux  animaux; 
El  c*eil  dans  cet  état  étrange  >  î 

Qu'il  gémit  aujourd'hui,       ■- 
Tandis  que  tout«  la  terre,  ^ 

Qiiit  toute  la  terre  eft  à  luU     (^.) 


» 
f 
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Aujourd'hui  Ton  voit  l*Invî/ibf^, 
La  grandeur  dans  rabaiiTcment, 
L'Eternel  enfant  d'un  moment  ; 
Nous  voyons  Ibuffrir  riiiip.ilîîble, 
Délaiirj  fans  apptii, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  terre  eft  à  lui.     (bis*) 

Glaçons,  frimas,  faifon  cruelle, 
Sufpendez  toutes  vos  rigueurs  j 
Vous  faites  patir  votre  auteur, 
Gémir  la  (iigefle  éternelle, 
Dans  cette  (ombre  nuit, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  la  teire  ell:  à  lui.     (bis.) 

Venez,  pî,{leurs,  en  diligence. 
Adorer  votre  Dieu. Sauveur  ; 
Il  eft  jaloux  de  votre  cœur, 
Il  vous  aime  par  préférence  : 
Il  naît  pauvre  aujourd'hui, 
Tandis  que  toute  la  terre, 
Que  toute  ta  terre  eft  à  lui.     {bis.) 

Noëf,  Noël,  à  cette  fête, 
Noël,  Noël,  avec  ardeur  ; 
Noël,  Noël,  au  Dieu  Sauveur, 
Faifons  de  nos  cœurs  fa  conquête  ' 
Chantons  tous,  aujourd'hui, 
Noël  par  toute  la  terre,  A        » 

Car  toute  la  terre  eft  à  lui;    ibis) 

V  yifi(OT<i 


'/•/-•A-' 
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Vingtième  Cantîqub. 

Sur  l*AiR  :  Une  jeune  pucelle. 

|UELS  prodiges  étranges 
Frappent  mes  yeux  I 
Une  légion  d'Anges 
Chante  en  ces  lieux. 
Prêtons,  bergers,  Toreille  à  leur  mufique; 
O  le  charmant  cantique  f 

Il  eft  digne  des  cieux.  ^^ 

-  •  '  ' 

Le  maître  du  tonnerre, 

Le  roi  des  rois. 
Dont  le  ciel  et  la  terre 

Suivent  les  lois  ; 
Le  Créateur  des  hommes  et  des  Anges, 
Enveloppé  de  langes, 
Eu,  fans  force  et  fans  v6tx« 


Enfin  1â  prophétie 

Qui  nous  promet 
Le  règne  du  Melfie 

A  fôn  effet.. 
En  Bethléem  vous  verrez  ce  tnlraclej^ 
C'eft  là  qu'un  faint  oracle 
A  prédit  qu'il  naîtroit. 

O  l'henreufe  nouvelle  l 

Ah  !  quel  bonheur  !' 
Allons,  Die  u  nous  appelle*  jf 
^   Point  de  lenteur» 


;      ,\ 


le 


x' 
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le  lens  mon  cœur  trefTaillir  d'allégrefle, 
Dans  l'ardeur  qui  me  prefle 
De  voir  mon  Rédempteur. 

Vingt  et-unieme  Cantiqj  e. 

EN  DONS  hommage  au  Dieu  naiffant  ; 
Dans  fa  crèche  qu'il  ei\  charmant  l 
Je  l'aime,  je  l'aime.  ^ 
O  l'adorable  enfant  !         '    •      ' 
C'efl  l'amour  même. 


il 


ges» 


le. 


vM 


Que  fon  air  eft  majeftueux  ! 
Que  fes  regards  font  gracieux  ! 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
Quels  charmes  dans  fes  yeux  ! 
C'eft  l'amour  même. 


J'admire  mille  traits  divins, 
Qui  fur  fon  vifage  font  peints.    . 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
Que  fes  attraits  font  faints  l 
C'eft  l'amour  même. 


Au  milieu  d'un  pauvre  appareil. 
Il  eft  plu>  brillant  qu'un  foleil. 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
C'eft  l'afire  fans  pareil, 
C'eft  l'amour  même. 


U 


V  2 


Le 
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Le  cîel  admire  fa  beauté,k 
L'ange  adore  fa  majefté. 
Je  l'aime,  je  l'aime, 
Supplions  fa  bonté  ; 

C'eft  l'amour  même. 


Qu'il  çfl:  paînble  en  fon  berceau! 
Parmi  fe«  larmes  qu'il  çft  beau  î 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
Que  c'eft  un  doux  agneau? 
C'eft  l'amour  même. 


L'amour  le  ût  nommer  Jéfus  j 
Ç'eftlebeau  miroir  des  élus. 
Je  l'aime,  je  l'aime. 
Imitons  fes  vertus. 

.    C'eft  l'amour  même. 

VlNGT-DEuXlEME   CANTlQfJE. 
Sht  l'Air  :  L'avez-vous  vu». 


D 


IVIN  Sauveur» 
Enfant  pafteur. 
Que  ta  beauté  m'enchante  l 
En  te  voyant, 
'  Mon  cœur  fe  rend 
A  ta  douceur  charmante,    fhîi 

Non,  félon  moi, 
Un  fils  de  roi 
Ke  fut  jamais  beau  «ongime  toi. 


KûBw 


iWBWi 


sss  , 


1 
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Non,  les  couleurs 

Dés  vives  fleurs 
De  nos  pré?!,  de  nos  riveS| 

Ne  valent  pas  ^ 

Les  iaints  appas 
De  tes  grâces  naïves. 

Nous  ne  pouvons  t'oârir  nos  don^^ 
Mais  du  moins  nous  tVdorerons 

Nous  te  loûrons. 

Te  lervirons, 

Nous  t'aimerons j 

Déjà  je  t'aime 
Plus  tendrement  que  moi-même. 

Divin  Sauveur,  &c* 


00^ 


Que  n'avons-nous  dans  le  hameau 
De  quoi  porter  à  ton  Berceau  ! 

Dans  le  troupeau. 

J'ai  mon  agneau 

Qui  devient  beau  ; 

Je  te  le  donne, 
Avec  mon  cœur,  ma  perfonne. 

Divin  Sauveur,  &c. 

VlNGT-TROlSIEME    CaNTIQUE. 

Sur  r Air:  Honneur,  hommage. 

MON  cœur  t'implore, 
O  Sauveur  naiffant  l 
Au  berceau  je  t'adore, 

O  Dieu  fait  enfant  !  , 

Mon  cœur,  &c,  .  Quit- 


uii^ni    "wijr'ii' 


$54 

Quittez  ;i^os  houlettes,. 

Saints  paftcurs  ;      v 
£t  chaRicz,  mufettes^ 

Ses  grandeurs. 
Mon  cœur,  &c. 

Chantez  la  paix,  Ang^s^ 

Dans  ces  lieux  % 
Gloire,  honneur  louanges. 

Dans  Itfscieux. 
Mon  cœur,  &c.  ' 

ViNGT-QUATRIFME    CaNTIQUE. 

Sur  r Air:  A  la  Yemie  du  Messie. 

GLOIRE  et  louange  à  l'Eternel  î    . 
Btni  loit  le  Dieu  a^ifraël  5 
En  lui  fan  peuple  eft  rachj^té 
Par  un  exciès  de  fa  bonté.  ' 


Son  propre  Fils  delcend  fur  nous  ; 
Un  Uieu  nalffant  nous  fauve  tous« 
David  étoit  fon  bien  aimé  ; 
C*ell  de  fon  fang  qu'il  elt  formé. 


t*e  Ciel  appaife  fon  courroux  ; 
Il  nous  devient  propice  et  doux. 
Pour  rendre  heureux  tout  l'univers, 
Jéfus  entant  brife  nos  fers. 

Ah  !  nous  ne  ceflerons  jamais 

De  publier  tant  de  bienfaits  ^      . 

Et  mille  voix  les  chanteront. 

Tant  que  leo  fièçios  dureroi^t;.         liNGi^ 


Sâô 


Vingt-cinquième  Canti<^b» 

Sur  r  Atit  ;  Ca^  berg^ers,  assemblons-nous. 

DOUX  Sauveur!  enfant  d'amour! 
£n  qui  le  monde  elpère^ 
**t5itôt  que  tu  vois  le  jour, 
Tu  tinis  la  misère, 
Sitôt  que  tu  vois  le  jour» 
Tu  !ui  tiens  lieu  de  père,      i 


Tes  enfans  étoient  perdus, 
Sans  ton  amour  extrême  ; 

Que  de  biens  leur  font  rendus 
Par  ta  bonté  fuprëme  ! 

Que  de  biens  leur  font  rendhis  ! 
Tu  t*es  donné  toi-même. 


li'univers  eft-il  perdu 
Par  un  funefte  crime  5 

Du  ciel  un  Dieu  defcendii 
Le  fauve,  le  ranime; 

Du  ciel  un  Dieu  defcendti 
Veut  être  fa  victime. 


Grand  Dieu  i  tu  veux  l'incarner 

Pour  finir  fa  dlfgrâce. 
I^ajudice  alloit  toi>ner. 

Mais  l'amour  prend  fa  place  s, 
lia  ju^yce  alloit  tonner. 

L'amour  demande  grâce. 

]?eut-il  ne  pas  vous  charmer, 
Cet  Diçu  £[•  favorable  i 


Foa* 
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Pouvons-nous  affez  raimer  ? 

Qu'eft-il  de  plus  aimable? 
Pouvons-nous  aflez  Taimer, 

Ce  Sauveur  adorable  ? 

ViNGT-SiXIEME     CanTIQUE, 
Sur r Air:  Venez  divin  Messie. 
'^T'iî.NEZ  Sauveur  du  monde, 
^     Vous  pouvez  feul  nous  rendre 

heureux  ; 
Que  votre  amour  réponde  \ 

A  nos  plus  tendres  vœux.    fin. 
Quittez  les  deux 
Pour  ces  bas  lieuxi 
Sî  l'homme  vous  ed  odieux. 
Songez  qu'il  fut  clîer  à  vos  yeux« 
Venez  Sauveur  du  monde,  &c# 


Rendez  le  jour 
A  ce  féjour  ; 
Que  chacun  brûle  tour-à*tour 
Du  feu  divin  de  votre  amour. 
Venez  Sauveur,  &c. 


f 


Brifez  les  fers 

De  l'univers, 
Fermez  les  portes  des  enfers. 
Et  que  les  deux  nous  foient  ouverts» 
Venez  Sauveur,  &c. 


Voyez  nos  cœurs 
Dans  les  langueurs; 


Nous 


:  fS6 

NoorTerfons  des  torrent  de  plélti^. 
Rien  n'e(\  égal  à  nos  malheiirs, 
'  Venez  Sauveur,  &c, 

«  

Ah  !  TOUS  ^laiflfez^ 
C'en  eu  ;^ilèz  ; 
Nos  crimes  iont  tous  effacés. 
l»îos  fers  rompus,  nos  maux  paOlet. 
Vene?  Sauveur,  &c. 

Qu'il  eft  charmant. 

Ce  tendre  enfant  l  '      ' 

Faifons-lui  voir,  en  ce  mometît. 
Un  amoureux  emprefl'ement. 
Venez  Sauveur,  &c. 

Peuples  et  rois. 

Hôtes  des  bois, 
UniiTez-vous  tous  à  la  fois  ; 
A  nos  concerts  joignez  vos  voix. 
Venez  Sauveur,  &c. 

Bergers  pieux. 
Mages  heureux. 
Accourez  tous,  rendez  vos  Vaux 
A  cet  enfant  ii  glorieux. 

Venez  Sauveur  du  monde, 
Vous  pouvez  feul  nous  rendre  heuretix  ; 

Que  votre  amour  répande 
A  pos  plus  tendres  vœux.  t 


:■:.:.  -J  V 
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VlNGT-SEPTlEME    CANTlQUffr     - 
Sur  TAir  du  système. 

r^HANTONS  ï'heiireuie  naifTance 
^^  Que  l'en  célèbre  en  ce  jour; 
Un  Dieu,  ma  gré  là  puiflance, 
Ert  vaincu  par  Ion  amour  ; 
En  tous  lieux  de  fcà  louanges 
Faifons  retentir  les  airs. 
Aux  divins  concerts  des  anges 
Joignons  nos  humbles  concerts.    , 

Mortels,  l'auriez-vous  pu  croire^ 
Qu'une  étable  fût  un  lieu 
Qui  dût  renfermer  la  gloire    ' 
Et  la  majefté  d'un  Dieu  ? 
L'Eternel  a  pris  naifTance, 
L'impaffible  eft  tourmenté. 
Le  verbe  ell  dans  le  (îlence^. 
Le  ibleil  efl  fans  clarté. 


Les  divines  prophéties 
S'expliquent  dans  ce  moment,, 
Et  font  bientôt  éclaireies 
Par  cet  adorable  enfant  ; 
Une  mère  Vierge  et  pure 
En  bannit  l'obfcurité  : 
Lts  ombres  et  la  figure    ' 
Font  place  à  la  vérité»        '^ 


Bergers,  dont  le  foin  fidèle 
Vous  tient  l'œil  fur  vos  troupeaux» 


An 


•  l 
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An  bruk  de  cette  nouvelle 
Accordez  vos  chalumeaux  i        ^ 
iFaiies  retentir  vos  rivjes 
Du  nom  de  ce  Rédempteur^ 
Qui,  des  brebis. fugitives 
£lt  le  fouverain*pa(leur« 

Pour  brider  toutes  no«  chaînes 
Il  s'efc  mis  dans  left  lienSi 
£t  s'eft  chargé  de  nos  peines 
Pour  nous  combler  de  Tes  biens  : 
*Celui  devant  qui  les  Anges 
Tremblent  éternellement^ 
>Eft  envoloppé  de  langes 
JSous  la  forme  d'un  enfant. 

Ne  tardez  point,  allez,  Magies, 

De  vos  tréfors  précieux 
Portez  les  juftes  hommages 
A  cet  enfant  glorieux  : 
Suivez  l'aftre  favorable 
Qui  luit  pour  vous  éclairer. 
Vous  verrez  dans  une  étable 
Le  Dieu  qu'il  faut  adorer. 

Adam,  déchu  par  fon  crime, 
A  voit  changé  notre  fort; 
Le  monde  étoit  la  victime 
Du  démon  et  de  la  mort: 
Mais,  ô  faute  falutaire, 
Qui  rend  les  hommes  heureux  I 


A 


Nowr 


■  »■..».. 
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r 
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V 


Nous  avons  un  Dieu  pour  frèr^, 
Et  pour  pnttage  les  cieux.   ^ 

VlNCT-HUITILME    CilNTICiUE. 

JDialogKt  tntre  vn  An^e  ei  un  Berger» 
Sur  TAîr  de  Joconde. 

UAno;e, 

"^ENFZ,  pafteiir^,  accourez  tous, 
^     Laiflez  vo?  pâturages  ; 
Un  nouveau  Roi  naît  parmi  vous,       ^ 

Rendez-Uii  vos  hommages  j        \  * 
N*oubii€Z  point  vos  chalumaux 

Ni  voa  douces  mufettes  ; 
Faite»  des  airs  les  plus  nouveaux    - 

Retentir  ces  retraites 

Le  Berger* 

Ah  !  que!  éclat  frappe  mes  yeux, 

I^algré  la  nuit  profonde  i 
Sans  doute  c'eft  le  roi  des  cîeux 

Qui  vient  de  naître  au  monde. 
Je  fens  déjà  dins  mon  efprit 

La  grâce  qui  m'cclaire  y 
Et  (à  lumière  me  fufïît   . 

Pour  un  fi  grand  myftère. 

VAnge. 

Viens  donCi?  Berger,  ne  tarde  pas 

De  lui  montrer  ton  zèle  ; 
Oa  ne  peut  trop  hâter  {es  pas 

Quand  un  Dieu  iiou$  àpeelle^ 


'^,'(W*'*"f  ■"'•"'>■"'" 
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Cours  éveiller  tout  le  hameau,        r-  ' 
Et  que  chacun  s'emprefle 

De  venir  voir  dans  le  berceau 
Ce  Dieu  plein  de  tendrefle. 

Les  Bergers  à  la  Crèche •  > 

Divin  enfant,  célefte  roi. 

Accepte  nos  hommages  ;  v^ 

Et  de  l'ardeur  de  notre  foi 

Prends  ces  tributs  poqr  gages  ; 
Aux  pieds  de  ton  fâcré  berceau 

Un  tendre  amour  nous  jette  ;  - 
Fais  naître  en  nous  un  cœur  nouveau^ 

Une  flamme  parfaite. 

Nous  ne  faifons  point  de  jaloux 

Dans  le  rang  où  nous  fommes  ; 
A  peine  parle»t-on  de  nous  .,  ', 

Parmi  les  autres  hommes  : 
Mais  puifqu'enfin  c'eft  dans  nos  boit 

Que  tu  reçois  la  vie, 
A  l'avenir  les  plus  grands  rois     i    ^ 

Nous  porteront  envie. 

Tu  fais  bien  voir  en  rejetant    \ 

Le  monde  et  fes  richefles. 
Que  Ton  ne  peut  qu'en  t'imitant    ;<i 

Mériter  tes  largefles  i  /  > 

Que  tout  ce  qui  frappe  les  yeux,    r 

Cette  vaine  opulence, 
N'eft  pas  un  bibn  €i  précieux    noi  IZ 

Qu'une  fainte  indigence* 
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Par  tes  iÀnglot «»,  par  tes  fôiipirs»    '  « 

Tu  fois  <»iicor  conno'itre 
Que  ce  «Vft  p^s  pour  les  plaisirs 

Qu'ici  ba«  l'on  doit  naître  ; 
Qu'av€<:  foin,  dans  ces  triilcs  liecx, 

Il  faut  qu'on  te  contt'niple  5 
Que  pou^  nous  élever  aux  cieux, 

Toi  feiii  nous  fers  d*exemple. 


4t00000mmé»mfmttrt'"- 


^mo#>»^oi^>****»**rf*>*^*<i*>^  1^ 


VjNGT  NEUVIEME   CaNTJQUE.     1 
SurTAm:  Un  jeuoe  pucdle  d'un  uoble  cœur. 
^^  RAND  Dieu,  qui  viens  de  naître 
*^Jf  Pour  mon  îx)nheuri 
Pourroîs-je  reconnoître 
Cette  faveur  ? 


J'étoîf  perdu» 
Sans  ta  grâce  infinie  ; 
Je  te  donne  ma  vie^ 
C'eïl  im  bien  qui  t'eft  dîur   . 

Seigneur  !  d  on  œil  propice. 

Vois  déformais 
Lejuftefacrifice 

Que  je  t'en  fais;     ^ 

C'eftuneloi 
Que  je  fuis  prêt  de  fuivre  5 
C'eft  toi  qui  me  fais  vivre, 
Je  d^is  mourir  pour  t<:ti. 

Si  ton  ajwonr  t'abaifl*      ^ 
Jirfque»i«M3|l$ 


J'irai 


r 


8^  s    . 


JTjraî  par  ma  tendreffe 
Jiifques  à  toi  : 
Ah  !  pour  prouver 

f^ebtau  feu  qui  m*t'r;flamnîe^  ' 

Juf<]u'au  Pitii  de  mon  hw^ 

fc  prctends  m'élevtr. 

Si  le  péché  funelle 

Fut  a: on  vainqueur. 

Grand  Dieu  î  je  le  déttde 
De  tout  mon  cœur. 
Je  f.iis  (ei nient 

De  n'çtre  plus  rcbel'e  i 

Je  te  ferai  fiJt 'e 

Jufqu'au  dernier  montent. 


if<My*^w>^^*wn*tf  f  fif  f  rtfiff  f  frifirrrr<-<-irri-rrf  rrrrr 
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7'rent!Eme  Canth>ue 
Sur  r Air:  Venez,  divin  Messie. 
"¥1  ERGhRS,  aux  airs  des  anges 
-*-■'   Accordez  vos  doux  chalumeaux  j 
Que  d*un  Dieu  les  louanges 
Rempliflent  nos  hameaux.    ^//. 

Aimable  enfant  !  pourquoi  ces  p'ei  rs  ? 
Tu  viens  gcmir  pour  îes  ptcheur.;, 
Tes  maux  terminent  nos  douleurs 

Chargé  de  notre  ofî'enl'e. 

Tu  calmes  le  courroux  des  cieux  ; 

-  La  paix,  par  ta  n  ai  fiance, 

Va  régner  en  toui  lieux. 

Bergers,  &c. 

X2  Tu 


1^ 


'"'"•? 


5tf* 


■ , 


Tu  nous  voyoîs  prêts  a  périr  ;î 
Pour  nous  lauver  tu  viens  fouffrîr^ 
Par  ta  mort  tu  viens  nous  guérir^     ^ 

A  l'ardeur  qui  te  prefTs 
Joignons  dô  généreux  efforts  j 
Et  que  de  ta  tendrefîè 
Tout  fuive  îes  transports. 
Bergers,  &c. 

D'un  Dieu  naifTant  la  charît» 
A  l'homme  qu'ail  a  racheté. 
Rend  droit  à  l'immortalité* 

Sous  Ton  heureux  empire 
Vivons  fidèles  à  jamais  ; 
Que  chacun  ne  foupire 
Qu'après  fes  doux  attraits. 
Bergers^  &c. 

Enfin  pour  nous  le  foleil  luit. 

Il  chalie  Tombre  de  la  nuit. 

Au  vrai  bonheur  il  nous  conduit  j 

Entrant  dans  fa  carrière. 
Partout  il  répand  fes  fplendeurs  ^ 
Son  ardente  lumière 
Enflamme  tous  les  cœurs» 
Bergers^  &c» 


•M 


■s: . 
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86$ 
Trente-et-unieme  Cantk^e. 

Sur  TAiR  noté  dans  la  4e.  partie  du   Cantique  ^ 
St.  Sulpiee,  page  14-2. 

Ci  HANTEZ,  mortels,  votre  bonheur, 
^  Chantez,  vous  avez  un  Sauveur,  fin 
Le  ciel  enfin  tarit  vos  larmes  ; 
Il  eft  fënflble  à  vos  malheurs  ; 
Il  va  terminer  vos  alarmes, 
£t  rendre  la  vie  aux  pécheurs. 
Chantez,  &c. 

Chantez,  mortels,  &c. 
Pour  être  d'un  accès  facile, 
Il  cache  fa  divinité  ; 
Pour  trône,  il  choifit  un  afîle         f 
Dans  le  fein  de  la  pauvreté.     - 

Chanîfez,  &€• 

"""""      "  ■' .  'i'  •  '.     .        • 
Chantez,  mortels,  &c, 

Allez  à  ce  Sauveur  aimable, 

Cherchez-le  d'efprit  et  de  cœur  : 

Il  n'eft  point  de  bien  véritable 

Pour  qui  s'éloigne  du  Seigneur, 

Chantez,  &c. 


Chantez,  mortels,  &c. 
Mais  en  célébrant  fa  nailTance, 
Pour  plaire  à  ce  Dieu  de  bonté. 
Des  bergers  ayez  l'innocence. 
Leur  zèle  et  leur  implicite. 

Chantez,  &c.  Trçntk- 


•"wM'."' 
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Trente-deuxième  CANTiQtm, 

ISurTAm:  C'est  la  fille  à  Simonette;  on^on^ 

que  le  mariage. 

ACCOURONS  to  is  à  la  crèche, 
Portons  nos  yeux  fur  Jéfus  ; 
Déjà,  fans  parler,  il  prêche 
L^  pratique  des  vertus  : 
Bienheureux  rœil  qui  contemple 
1/état  du  Sauveur  nailFant  ! 
O  que  pour  nous  fon  <ï\emp'e         ^ 
Eft  inilructif  et  preflTant! 

Quelle   merveille  ineffable  ! 
LVGternt'l,  le  To-jt-puillTint, 
E{\  cotichj  dans  une  évabie  , 
5)ous  ia  forme  d'un  enfant. 
•    Mais  11  cet  augufle  maître 
Nous  cache  fa  majeilc  ; 
Ah  !  q  l'il  nous  fait  bien  coanoîtrt 
Son  imiiienfe  charité  î 


Trop  fonveîit  pour  nous  îe  crunc 
Avoit  été  plein  d'appas; 
Un  aniiur  plus  légitime 
Va  co  iduire  tous  nu3  pas. 
Revenez,  belle  innocence, 
l)t»rce.Kiez  encor  de    ciep.x  ^ 
Qu*4  votre  aimable  puifTance 
Le  péckc  cède  en  tous  lieux. 


I# 
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Le  Dieu  verbe,  dans  TeTifance» 
De  rorgueil  doit  nous  gtiérîr  ; 
Le  Dieu  faint»  daas  la  louffrance^ 
Doit  nous  apprendre  à  ibufflîr  5 
En  voyant  dans  une  étabia 
Naître  notre  RédemptcOir» 
Oii^  de  tout  bien  périlVAbde 
L'honiiiie  détache  Ton  cœtsr. 

Sam  t  enfant»  dvein  MelUe, 
Verbe  fait  homme  pour  «cws  ! 
Vous  nous  ap^x>rtez  la  vie^    ,       ....  ^ 
Ah  ^  cjne  ferans-nou^  pour  vous  ? 
A  vous  feul,  mattie  adorabîe^ 
Nous  nous  donnons  en  ce  ytxir  ;     "     • 
Vous  ferez,  fauveur  aimible. 
Tout  Fobjet  de  notre  amour.   ^^ 

rREXTF.-TROlsiEMJ-;    CANTïQtîE.  "' 
S'ir  TAiK  aotô  dîuis  les.  Cautifjues-  do  St.  Solçâce» 

"gnkOUX  Sauveur! 
-*-^   Daigne  être 

Monmaitr-^j 
Doux  Sauveur  ï  \ 

Règne  feul  (Ms.}  daAS  mcm  c^ur» 
Anaîhêmc 
A  qui  n^aime 
L'^enfant-Jéfus  ,     ;î  =  1 

Mille  fob  plus     (hh^J 
Que  foiHoênxe.    Jïn^  •  j^^ 
"^  ^  AoatUcme^  Sec. 


■•-r» 
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Enfant-Dieu  î 
Enflamme 
^    Toute  âme  5  v 

Enfant'Dieu  ! 
Règne  feul  (bis,)  en  tout  lieu. 
Qu'on  t'honore, 
Qu'on  t*adore, 
A  tous  inftans, 
Dans  tous  les  tems,     ibis.} 
Plus  encore  I     fi?!. 
Qu'on  t'honore,  &c,  ' 

TrENTE-C^JAT RIEME    CaNTIQUE. 

Sur  TAiR  noté  dans  les  Cantiques  de  St.  Sulpice, 
1ère  partie,  page  133. 

^XF'IL  naît  aimable. 
Dans  une  étable, 
-      Jéfus  enfant  1  • 
Qu*il  eft  beau  !  qu'il  e(l  raviflant  ! 
Plus  je  l'admire,  ;  / 
Plus  il  m'infpire     -  ^ 
La  vive  ardeur 
Dont  pour  lui  doit  brûler  tout  cœur,    fin» 
Non,  rien  n'égale 
Ce  qu'il  étale 
De  gracieux 
Et  fur  fon  front  et  dans  fes  yeux. 

Dans  fa  grandeur. 
Tout  eft  attrait,  charme,  douceur  *, 

.  Tout 


Q 
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/*       Tout  eft  ferein,      r  -  // 
.  :,     Riant,  humain,  n, 

Divin,  divin. 
Qu'il  naît  aimable,  &c, 

A  fon  alpect 

Kaît  k  refpect, 

La  confiance. 

L'amour,  la  paix. 

Tous  les  bienfaits 

De  rinnocence, 

Qu'il  naît  aimable,  &c. 

Si  fa  puifl'ance. 
Si  fa  clémence. 
Dans  fa  nai^T^nce, 
Dans  fon  enfance. 
Font  luire  à  nog  yeux  tant  d'appas 
Peut-on,  hélas  !  hélas  !  hélas  I 
Ne  Taimer  pas  ?         . 
Peut-on,  hélas  l 
Ne  l'aimer  pas  ? 
Tendre  Sauveur  !  mon  divin  roi, 
Qu'il  efl  doux  d'être  fous  ta  loi  ! 

Reçois  ma  foi;       ^  ' 
De  ton  feu  iaint  embrafe-moi. 

Qu'il  naît  aimable,  &c. 


\ 


a 
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Trente- 
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Trente-cinquième  Cantic^te. 

Sur  r  Air  :  Oà  peut-o»  Cttte  mieux. 
4^1  A,   Bergers,  hàtoris-noui,     (bis^J 
^-^    AUons  voir  le  Mclîîc; 
Il  eft  né  pour  nous  tous,     (bis*) 
Pour  nous  donner  la  vie. 
Rcfra'uu 

Chantons  chinions 

Ce  doux  Sauveur  : 

Brûlons,  brûlons 

Pour  lui  d\irJeur  : 

Que  Tes  biesifaits, 

Que  l'es  attraits 
Soient  loués  à  jamais,     ibis.)    fin* 

Cet  adorable  enfant     {his*) 
Eli  né  àxw^  une  étable  : 
Il  fil:  îe  pîu^  aimuu,     (6/à\) 
Il  cil  le  plus  aimable. 
Chantons,  *kc. 

Tous  nos  maux  Ibnt  pifles,     fbis>J 
Ne  versons  pUu  de  larmes: 
Nos  vœux  font  exaucés,     i^lm*)         > 
Quel  fort  eut  plui  de  charmes? 
Chantons,  &c.  .  f      ,. 


L'enfer  nou^  étoit  dû, 
Pour  un  funefte  crirne  ^ 
Dieu,  du  ciel  defcendu, 
Nous  fauve  de  Tabime. 
Chantons^  &c. 


(bis.J 
{Jns.) 


%&. 


•Tl 


Le  cîd  nom  c(^  ouvert,    (1^/^) 

A  tous  ïï  cii  ortcrt  :     (fW.v.)    . 
Amour»  c'eU  ton  ouvrage. 
ChaaioiiS,  Sec    _ 


(  •  . 


Peut-on  trop  eftia^er     (hh*) 
Un  fort  il  aéfirable  ? 
Peut -il  ne  nas  charmer^    (&^ir.) 
Ce  Dieu  fi  favorable  ? 


QuHi  airne  teuckcKaeot  I     fim<) 
il  ie  livre  tui-Qiêmei 
Aîmoas  ce  faint  enfaat,    (Ifisi^J 
Ainioas-le  coiame  il  almepr      ,  r- 


•  Aî-V 
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Sur  YAui  uoté  dîtA3  les  C^:akuXî<|ULQ^  è^  fSt..  Sulpîce» 

HEUREUX  Bergers  et  ces  fc!a**eart»»ii 
Voici  tks  fête»  ta- plus  bcUe  ^ 
rieurét>x  Bergevs  de^  ces  h?u«eat»x» 
Chaînez  vosi  ^rs^les*  pki^  nml1^eatuXk^• 

A  fes'proïfteffes  Dieu  fidèle         -■  -' 
Dafcead  eti  ce  nwrtel  I^JbtKTî 
Pour  cé^ébr^r  &iî  tenéi^  *«^^î'Fa 
Aîi  î  ][Kjut-oii  avoir  m>p  die  aèîc  r 
.'     V  •   Uei2rei>^£  &c»     ■    -  ;''  *■-»  --  ,'--  -t 
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Loin  de  ces  lieux  les  foupirsi  les  regret»  ; 
Tous  nos  malheurs  font  énis  pour  jamais  ^ 
Nos  ennemis 
Nous  font  fournis  ; 
Nos  biens  perdus 
Nous  font  rendus  ; 
Nous  régnerons  dans  la  gloire  éternelle. 
Heureux  bergers  de  ces  hameaux, 
Voici  des  fêtes  la  plus  belle  ; 
Heureux  bergers  de  ces  hameaux, 
Chantez  vos  airs  les  plus  nouveaux, 

Trente-septieme  Cantique. 
.  8ur  r  Air  :  Aimons  le  Sauveur  de  nos  âmes. 
>     L'Ange  aux  Bergers, 

BERGERS,  fur  vos  douces  mufettes'J 
Faites,  dans  ces  hameaux,        L 
Retentir  des  airs  tendres,  nouveaux.    J 
Un  enfant  vous  eft  né  ; 
Un  fils  vous  eft  donné  : 
S'il  paroît  un  foible  mortel, 
Il  eft  le  ChriAj  le  Sauveur  dlfraël. 


.^ 
•«*» 

-^ 


Allez,  adorez  votre  maître  5 
Bethléem  eft  le  lieu 

*      ■-- 

Où  naquit  en  ce  jour  votre 

LaifTez  là  le  troupeau. 

Courez  à  fon  berceau  ; 

D'humbles  langes  enveloppa,       ")  '^ 

Il  «ft,  ce  Dieu,  dans  h  crèche  couché.  J  ^S^ 

!:hj  -Les 
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'*      .  "'       Les  Bergers*     ...*:  r    ? 

O  deux  !  que  d'étranges  merveilles  ! 
Quelle  Iplendeur  nous  luit  I 
Quel  éclat  chaiTe  la  fombre  nuit  ! 
Des  anges,  dans  les  airs. 
Quels  fublimes  concerts  I 
Allons  voir  l'enfant  nouveau-né  ;  1  ^ 
Allons  au  lieu  que  Tange  a  défîgné.    J  ^3 

Les  Bers'ers  à  la  Crèche. 

o  Chrift  !  ô  Sauveur  adorable  î 
Pour  nous  vous  gémiiTez. 
Sur  nos  maux  quede  pleurs  vous  verlez! 
Vous  détournez  les  coups 
D'un  Dieu  plein  de  courroux; 
En  nailTant  vous  brifez  nos  fers \'\  - 
Satan  s'enfuit;  les  cieux  nous  ionc  >^ 
ouverts.  ,       .,^;  J 


•^ 


<5 


Comment  répondre  à  tant  de  grâces  ?  -i  -< 
Pipeaux,  flûtes,  haut-bois,    V  .\ 

Joignez-vous  aux  concerts  de  nos  voix.  J  ^ 
Offrons,  pour  ies  faveurs, 
Notre  amour  et  nos  cœurs. 
Chantons, chantons  pour  fes  bien--)  -> 
faits,  l  -i 

Gloire  auTrcs-haut,en  la  terre  la  paix  j  >2- 

...     ,  Les 


■■M     ■..■*-      'V 


8t# 


Jeux  diftillent  leur  rofee  j  1  '^ 
La  terre  ouvre  fon  fei  ,  >  li 
bit,  te  germe,  fruit  Ui?mfj  ^^ 


B' 


Vous  paroiffiz» 
Aht  cVn  etl  a0ez* 
Tous  nos  vœux  liront  exauceS;^^ 

Des  que  vous  naiirczj 
Nos  maux  pour  totijours  lom  paffés* 

MU  le  pliilirs  , ., 

Vont  contenter  tous  nos  défîrs  ;" 
Vousianaenez  les  iloux  zéphirs»/    "\ 
Kqus  nepoiiûbns  plud  4e  ioupixs. 


■^   -  >■ 


Le»  cîeux  diftillent  leur  rofee  j 
L 

Te  prodi 
^  De  Sion  le  paftear. 

Tu  feras  loti  boiiheuir.'-  --y 
Les  oracles  font  accomplis  ;  \  "7^ 

Et  de  tes  fiints  les  déiirs  font  remplis.  ^  ^ 

■  Tkeîs'tb-hlitiesie.  Cantiq^ue» 

Sur  un  Aitt  de  mcuuet*     . 

|OUX  Rédempteur  i 

Secondez  Tardeur 

Pofit  je  fens  enUammer  mon  cœuFi^ 

Après-vous  Tamour 

Le  fait  foupirer  nuit  et  jour*     /7/f^ 

Hâtez  vospa-*,, 

Defcendez,  et  ne  tardez  pas: 

kSans  vous  tout  languit  ici  ba«>  ^  ^ 

Mofitrez-nous  vos  chanuatis  appasw 

l.  Doux»  &€•  .       .iU>"^f^<' 


/fe« 
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Qaelîc bonté!      ''  '  '' 
JVn  iuis  enchanté  ;; 
CVn  eft  fait,  fatan  tft  cJompte» 

L'homme  racheté 
Bccouvrc  enfin  i'a  liberté»     pV?» 

La  doute  paijt 
Revient  dans  ncs  ca  urj  pour  JamaÎK 
Vous  me  comblez  de  vts  bienfaits, 
le  gOLie  un  bonheur  plein  d'aïuaiia» 

truelle  bonté,  ^c 


XWWO   »Wi»i*.'<WM»<mKWi*»#     «a^^»* « 
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TREiNTE-NtliVIOIE    CA^TlQLE. 

SurTAiR:  Tricrophe^mloirc. 
Lea  Liirgfxs  d  la  Citckc  dt  J *  C^ 

l^j  0'\  RE  divin  maître,. 
^     L'eigers» vient  de  naitre, 
Railtmblt'Z-vouSjfc 
Yokz  3  its  genoux. 
Ai)X  hymnes  des  angca 
Mêlez  vos  IcRianges  i 
Le  ^os  conterta 
RemptiiTex.  L^univers. 

Notre  divitt  maître^ 
bergers,  vient  de  naître» 
"^    RalTrmblons^nous 
Vcdeiii;  k  ies  genoux».    ^  • 


Aux 


37^ 

Aux  hymnes  des  ang^i 
Mêlons  nos  louanges  j  - 
Dé  nos  concerts 
Rempliflbns  l'univers.     ///!• 

Tendre  victime,  . 
Sauveur  magnanime, 
Il  vient  de  tout  crime 
Laver  les  pécheurs. 

Mais  !es  prémices 
De  fes  dons  propices, 
Et  de  fes  faveurs,    . 
Sont  pour  les  pafteuïli. 

Les  Bergers. 

Notre  divin  maître,  Stc, 

"  • •      -  •*  ■  ■"%,.' 

*  '  '    z'^Ange. 

O  qu'il  eft  pulffant,     .  , 
'     Augufte,  adorable  J 

Mais  qu*il  eff  affable. 

Humain,  doux,  aimable, 

Ce  Dieu  fait  enfant  I 
Qu'il  eft  beau  !  qu'il  eft  grand  !, 

Qu'il  eft  bienfaifant  ! 
Oa'il  eft  charmant! 


i  Les  Berorers» 
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Notre  divin  maîfre>  &c. 


VAnge, 
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A  ce  Dieu  qui  vous  aime. 
Venez  fans  frayeur  ; 

Vos  agneaux  même 
N'ont  pas  fa  douceur» 
La  timide  innocence, 

La  fimple  candeur,  ' 

L'humble  indigence, 
Plaifent  à  fon  cœur. 
Pour  être  à  vous  femblable. 
Il  naît  dans  une  étable. 
Il  habite  un  hameau, 
Une  crèche  fait  fon  berceau. 
A  vous  que  tout  s'unilTe  •, 
Que  dans  ce  faint  jour 

Tout  retentiffe 
De  vos  chants  d*amour.         • 
Pour  lui,  mufette  tendre, 
Haut-bois,  chalumeaux. 

Faites  entendre  , 
Vos  fons  les  plus  beaux. 

Les  Bergers, 
Notre  divin  maître,  &c. 

Quarantième   Cantique. 

I^ELEBRONS  tous,  d'une  voix, 
^^  La  naifîanee   d'un  Roi  pacifique  ; 
Et  redifons  mille  fois, 
Qu'il  eft  doux  d'obéir  à  fes  lois,     fin- 
L        ^  Oa 
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>^'^(-, 


r-t 


On  n'entend  retentir  en  ce  jouir 

Que  doux  fotis  et  concerts  de  îiHifiqae  f  J^ 

Tous  les  bergers  d'aljemotir         ^ 
Pour  lui  font  éclater  leur  siaiour. 


Chorus. 


Célébrons,  &c« ,] 


*>  •<. 


-v^^' 


S\ 


La  miît,  près  de  nos  hamcar'^» 
JtSi  cclefte  mjilice  dés  anges,  ,     N 

Par  des  cantiques  nouveaux, 
D*allégrefïè  a  rempli  nos  coteaux  % 
Joignez-vous,  dlfoient-ils,  avec  nous,. 
Pour  chanter  fes  divines  louanges  y 

.  X  A  Bethléem  aHez  tous,  "  ;     •  >, 
XJn  Sauveur  vient  de  paître  pour  voiis. 

Ce  k'brons  toîu,  d' une  toîx/I    , 
Du  Sauveur  les  merveilles  étrangesi^ 

Et  ndifoRs  miHe  fois. 
Qu'il  ert  doux  d'obéir  à  fes  lots» 


A  ce  dotîx  nom  du  Sauveur,. .' 
O»  redoub'e  lestçhants  d*aUégrefie  j 

A  ce  doux  nom  du  Sauveur, 
Chacun  s'eft  écrié,  quel  bonheur  I 
En  laiflant,  fur  le  champ>  le  troupea%  " 
Quifaifoit  toute  notre  richefiè,       ^  •'• 

Au  fbn  du  doijx  chalameaii|»  ^S 
Hoiis  ailon^l'adoref  au  berceauu.  '^  "^'"^ 


«fc*  t.^jii.^ 


Il 


'■ 


^ 


H'^f'l 


■,.H . 


Chorus* 


Cél^ftroîïs  tous,  d'tin€  vow^ 
jDtt  Sauveur  l'inefi'abfe  tendrvflej^ 

Et  rediibfis  mille  fais» 
j^u'il  €Û  doux  d'obéir  à  fe«  loîc» 


i'^^ 


Ncus  raroris  vu,  cet  enfianf, 
gui  s'immoie  pour  l'hoinme  coupabîe  |^ 

>-  Nous  l'avons  vu,  cet  enfant,  -^^ 

Sur  la  paille,  de  froid  tou^  tremblant  ^^  ■  ' 
Dans  fa  crèche,  il  pleutoit  nos  malheurs^ 
Fdur  TOUS  rendre  le  ciel  favotable  :        ' 

Soyons  touchés  de  fts  pleurs  f 
Giîi.ons-lui  four  hommage  nos  4aur»« 


■•À'^'t  *'f'. 


-jrfô 


^    Célébrons  tous,  d*«ne  veîiî^'« 
Cet  enfant  au  dtmôn  redoutable^  -,| 

Et  ledifons  mille  fois, 
Qu'il  eft  doux  d'obéir  à  fes  loîs^ 


84 


■m^ 


'    4  LLONS  voir  Jéfusnaifîant^ 

%    l\   (  »efl  le  fils  du  Tout  piîiilTanr. 

Rcfiipli0bns  tous  nos  hameaux 

|)u  fon  du  haut-bois  et  des  chalumeaun» 

Rempliffons  tous  nos  hameau:r 


jpe  oo&aks  Ici  glus  nouveaux» 


Çx» 


Mi 


sgo 


V    ^, 


Que  tciit  chante  en  ces  bas  lieux  C 
Comme  en  chante  dans  les  cieux. 
Ton?  les  anges^  dans  les  aîrs,^  ■■■: 

Chantent  gloire  à  Dieu>  paix  à  l'univers  | 

^v^^    Tous  les  anges  dans  lec  airs 
'     Forment  de  charraans  çonçej^tM*^^ 

Laifibns  nos  moutons  épars  ^^^^^ 
:  ^  Bondiâ[ant  de  toutes  parts.         *   t 
"     Nous  ne  craignons  plus  les  loups. 
Un  nouveau  pafteur  veille  ici  pour  nous  %  ^\ 
Nous  ne  craignons  plus  les  loupt»..^  i 
Le  ciel  n'eft  plus  en  courroux.     :^i*^i , 


■/stt^f  * 


•     .?     Mais  quand  ces  fiers  animaux  ^^1,^^, 
"f^.^  I   Fondroient  tous  (ur  nos  troupeaux  y 

Pour  un  bien  fi  plein  d'appas,  • 
On  compte  pour  riçn  les  biens  d'ici  bas» 
^  iA       Pour  un  bien  fi  plein  d'appasjt  |.j 

Quçne  quitteroit-on  paskf.   âi^  Ipl 

Le  VOICI, Ihcureux  fejour  ?.     .. x  .vO 
'^T't^r  ^u  triomptie  ion  amour.  .  ^ 

Quelle  ardeur  vient  m'enflammer  ? 
Quels  nouveaux   transports  viennent  mç 
4  »  M    charmer  ?> 

Quelle  ardeur  vient  m'enflammer  ? 
Tout  me  dit  qu  il  faut  aimer,  i* 
!  ,!ifEi.._  _   _  ^  *  — ^ — -     ^  .  :  Mb '^î  iM^^  '  ' 


A;* 


\ 


■«    ^" 


.  î^^ 


C'en  efi  fait,  divin  enfanti 
Voue  amour  eft  triomphant.  $^ 


-1-    T 


Km 


'  Il 


■-»- 


.*/ 


3S1 


>' 


Nos  coburs  (e  donnent  à  vous. 

Et  c*e{l  le  préfent.le  plus  cher  de  tous  ; 

Nos  cœura  fe  donnent  à  vous^ 

C'eft  l'hommage  le  plus  doux. 

i    -1  Quarante-deuxième  Cantic^je^ 

Sut  r  Air  i  Tous  les  Bourg^eois  de  Chartres. 
M     E  fils  du  roi  de  gloire. 


£{l  defcendu  des  cieus  : 
Que  nos^chants  de  victoire, 
jRélonnert  dans  ces  lieux  ; 
Il  dompte  les  enfers. 
Il  catme  nos  alarmes, 
Il  tire  l'univers 

^    Des  fers,  ^ 

Et  pour  jamais 
Lui  rend  la  paix. 
Ne  verfons  plus  de  larmes. 


'4^ 


ï'^/^^ 


<.f 


„*^l^' 


L'amour  feul  Ta  fait  naître. 
Pour  le  falut  de  tous  : 
\  Il  fait  par-là  connoître 
,>.^.  Ce  qu'il  attend  de  nous: 
Un  cœur  brûlant  d*amour 
«  £0:  le  plus  bel  hommage  | 
Faifons-lui  tour-à-tour 
La  cour  ; 
^^  ^  *!^v>    Dès  aujourd'hui. 
N'aimons  que  lui, 
P^   Pour  notre  feul  partage, 


•'■« 


■  tjt'Vil 
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'"1     X**"^"' 


Vaînf 


sn 


%- 


■' writ 


^..1J 


^anîilionneurs  de  laterr^ 
Je  veux  vous  oublier^. 
Le  maître  du  tonnerre 
Vient  de  s*liiimilier^ 
De  vos  tronipetirs  app3« 
le  Cà^ài  ine  défendrez 

Mes.pai::     „  ^„î^;^à^  " 
Monde  â.uterir,     j 
Monde  enchanteurs 
le  ne  veux  plus  t'entendreu 


•fi  'l'-«  r>,i3  A-ii' vf  ■  ■',•' 


vJt 


..r^' 


1 1- 

w 


i-Ki/ii-  •,»'1.4' 


-.  >^.-..,J.J.i*.- 


Régnez  (èul  en  mon  uir^e»   ^      h 
O  mon  divin  époux  t  ^?i  fV 

N'y  fouffrez  plus  de  flamm®^    - 
^ui  ne  s'adrefîe  à  vous-;      ,.^,  ;/    -* 
i^ue  voit«on  dans  ces  lieu*    i^  ^ 
"Que  miière  et  baflciïef    ,.4%  V"^^ 
îSe  portons  plus  nos  yeux     'à^,     *. 
r     Qu'aux  cieu;ti:  ;  }    ^^ 


'..  \ 


iV  it  votre  loi* 

'         -  *  'T 

"  Célefte  roi. 


?J0 


»p> 


J*obeirai  îaïk  celle,     _  **  "^  f  ^^*x^i. 

Pour  la  Fête  de  la  Circoncifion.W 
Sur  r  Air  :  Bénissez  le  Seigneur  suprôme. 

IE  Verbe,  du  fein  de  Ton  père, 
J   Vient  s'imnioleT  pour  les  morteî^i 
SXf  pour  fauv^r  des  cl'imiaehj' 

,.    Partage  leur  mrfêre^;^^^,:^^  fc 


''^  >*.^ 
"*#^ 


,v'- 


■<   :  '  ' 


H 


^  >•  ■ 


O  lot  dou3our«u&  et  fêvère  1 
Un  Dieu  fait  homme  eft  circoncis 
J 'app«x çpis  dans  le  iiing  du  fiiS| 
Tout  le. courroux  du  père,    ^ 

Viôime  de  nosinjuftices, 
Son  cœur  accepte  ces  douleurs  : 
Lorfqu'il  répare  nos  malheur^, 
Ses  maux  font  fe^  délices. 


i 


/f 


'M 

X, 


*    -jt' 


S' 


Pour  la  Fête  de  l'Epiphanie. 
r  ^^     Premier  CANTictyE.        - 

Sur  r  Air  du  système,  ou.  Aussitôt  que  la  lumière 

UIVONS  les  rois  dans  l'étable. 
Où  l'ctoiie  les  conduit  ; 
Que  vois-je  ?  Un  enfant  aimablei 
De  fa  crèche  les  inQi^uit.  ^1 

O  ciel  !  quels  traita  de  lumière 
Frap|3ent  mes  yeux  et  mon  cœur  î- 
Dans  l^fein  de  la  misèi'e^ 
Que  d'éclat  et  de  grsuideur  t-?*  Hi^  ' 

Oui,  ceft  le  Dieu  du  tonnerre}^  |   ; 


"il. 


Vene?  fléchir  les  genoux. 
Adorez,  rois  de  la  terre» 
Un  ix>is  plus  puifl'itnt  que  vous» 
Suivez  l'exemple  des  mages  ; 
D'un  cœur  pur  les  fentimens 
Sont  de  plus  dignes  hommages 
Que  Too  Ia  myrirhe  et  i'encenSi 
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-V 


Il  ne  doit  point  leur  hommage  ^*  ^^ 
'A  l'éclat  d'un  vain  dehors.  '%huU 
L'indigence  eft  fbn  partage,  «J^*  t 
Ses  vertus  font  fes  tréfors.  ^^^ï 
Sa  fplendeur,  ni  fa  couronne,  .j..^^ 
Pour  les  yeux  n'ont  point  d'atlràîts 
Une  crèche  fait  fon  trône,    ;.  , 

Une  ét.ble  eft  fon  palais,  ^  ^'  ^^'*  ^^'  ^ 


4*^ 


'^.i'é 


:}iK5- 


O  réduit  pauvre  et  champêtre  (    Aj    * 
Dans  ton  paîlîble  féjour,       '  "  *      ^• 
L'univers  offre  à  fon  maître 
^"  ^^Le  tribut  de  fbn  amour.       '^^  ^**^  ^  '«^  ^^ 
..Enfin  l'heureux  jour  s'avahci^'^ 
Qu'à  nos  pères  Dieu  promit;  ^'^*' 
A  Bethléem  il  commence.  ./  M»n 
Sur  la  croix  if  s'accomplit,    'f:    Ci 


...V  '--m 


■  ■v>,  t  f«/6>f.:' 


JT-J  f. 


"fï 


Quand  la  grâce  nous  appellej 
Gardons-nous  de  refifter  i  ^x%(| 
Suivons  ce  guide  fidèle  ;  - ,  .  ogp 
Quittons  tout  fans  héfiter.  y  ./ 
Craignons  de  perdre  de  vue  J^?f> . 
L'aftre  qui,  pendant  la  nuit,  ?t>V 
Comme  du  haut  de  la  nue,  4ohA 
Nous  éclaire  et  nous  conduit,  hll 


C»-tf  «J 


u 

,*^- 


au  cl' 


.u» 


Se* 


• '^^**"  ■  4. 
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^   Second  Cantiqpi. 

Sur  le  même  Àir. 

Q.tJELLE  étoile  lutnineufe 
^  Se  lève  vers  l'orient  I 
Sa  beauté  majeftueule 
Efface  le  firmament. 
Accourez»  rois,  à  ce  ligne  ; 
Adorez,  à  Bethléem» 
L*enfant-roi  que  vous  dé(igne 
L'ingrate  Jérufalem. 

Peuple  aflisdaps  les  ténèbres 
£t  les  ombres  de  la  mort. 
Et  vous,  ô  mages  célèbres, 
r^^  Venez^  dans  un  faim  traniport  ; 
^..Suivez  ce  flambeau  céleil»: 
>   Jéfus  vient  voui*  éclairer  ; 
'Ç,  Et,  <f un  état  fî  fmefte, 
f  Veut  enfin  vouî»  délivrefo 


)  • 


>%i 


Mr. 


*■»••    t^T'i'-^^^ 


.-Malgré  lefbmbre  nuage 
j^;  Dont  il  voile  Os  fpletideursi 
Sur  Ton  aimable  vifage 
Je  découvre  fes  grandeurs. 
Seul  dfgne  de  vos  ricliefles. 
Seul  digne  de  votre  encens» 
Par  fes  divines  carefles 
^  Il  paye  trop  vos  préiens. 

.  Dans  mon  çxtrême  misère» 
^;  Sejgnettfi  que  te  puis-je  offirir  } 


^^r4:l3'!î    • 


ai 


't  ''si 


M 


l 


D« 


^mm^m 


^m 


■:.  h- 


^^9 


.,  '* 


De  mon  âme  toute  entière 
Reçois  au  moins  le  icfir.         ' 
Ah  !  que  n'ai-je  une  couronne 
Pour  fe  Ja  facriHer  !  ^'^^ 

Heureux  qui  poflcde  un  trône  *-^; 
Auquel  il  peur  renoncer  I 

Tu  remportes  la  victoire  jjjffjéfeik 
On  t'adore,  divin  Koi  l  '  j^Éi^^U 
Tes  triomphes  et  ta  gloire  <^*J 
Semblent  rcjailiir,(ur  moi.         5  / 


Liens  facrés,  douces  (fhaines  ;jO 
l)e  mon  eéUlle  vainqueur  !  î*i  iîif 
Si  jt  partage  Tes  peines,  ;f  lE 

Je  goûte  aulîî  Ion  bonheur.  a^CiV 


HjlMUW  f  rrrrari 1 *"•• — r  "—  ■■•  — r'i " "• "^ r^rr  "i — \rrrrnr\f\ti  jij^uM<MLMJl,uUw^.,JtiU-iJ 

Pour  fe  St.  Nom  de  Jéïuè'^^^* 


j  t 


Premier  Ca^itiqué*  "^  t^^'^^r 


Suri* Air:  Bénissez  le  l^eigtDeûrlauprâme. 


R 


!ff-11 


IEW  (an3  f efus  *n*eft  agréableV  1  ^^ 
Rien  fans  Jcfu»  ne  ptut  ch^afmçi*;^ 
Ne  doit-on  pas  toutoui'^  l'aimerl   /  Ci  .     ' 
S'il  eft  toijjourâ  aimable^^^-,^^^|> 

Oui,Jé(u?  eft  toujours  aimable  P^  ^^*1 
Jéfus  (cul  peur  loujbui-s  chà^infe?^;^  ^*  ^    i 
On  ne  peut  goûter,  fans  l'aimer,    j/f(| 


4À 


f  I 


(».V 


!i' 


iQu*un  cœur  dont  Jéfus  efl  le  maître» 
Sent  de  douceur  à  le  fervir  ?  | 

Mais,  pour  gourer  ce  doux  plaiÇr, 
il  faut  bien  le  connoître. 


rl^l 


'ttO' 


Jéfus  peut  contenter  l'envie 
Du  pus  infanable  cœur  , 
Il  peut  ftul  fnire  le  boniieur 

De  la  plus  longue  vie. 

■  ^  _'  «_.__  '» 

Jéfus  etV  un  riche  héritage. 
Pour  qui  fait  bien  le  poÔëder. 
Mais  qui  veut  long-iems  le  garder, 
Doit  l'aimer  ians  pa»tage. 

\ 


'■[dK 


r  Second  Cantique.      ;'»*^"-\^ 

Sur  F  Air:  O  toi  qui  u'eus  jamais  dû  naître.   * 

DU  faint^amoUr  aimable  flamme,  j^-^^,^ 
..^^    Quand  pénétrer  as- tu  mon  cœiSrî^ 
pt  quand,  au  miliets  de  mon  âme, 
Dieu  régnera-t-il  en  vainqueur  ?  . ..  -  jg 

■     "il'  Quejeioupire!  v,;,.,,,,.:^,._^'|  --#t, 
*   ^*  Que  je  dé  (lie  !  - 

Pour  qui  font  mes  fbupirs,  mes  \i£\y»,î    y 
^       '  Je  te  dcfîie,^'^*'**'*"^'''^''*'f--^^''^-''^^ 
.   '^  Etj'enfbupire,'  ^^ 

Omon  Jéfus!  rends-moi  donc  heureax.  bis* 


Anciennermais  toujours  nouvelle. 
Ancienne  ^t^  nouvelle  beauté  i 

y? 


■f 


Jéfut 


^ 
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■*■ 
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r 

Jéfufli  je  te  fus  infidèle  y  ^'  fîrj^c 

Je  fiiyois  la  félicité,  >  t^^L 

Mais  dès  qu'on  t*aiine,  .^  ^m$:M  * 
Beauté  fuprême,"  "^    i 

On  fçnt  t'avoir  trop  tard  aimé,  ^  ^,. 

Mon  Dieu,  qui  t^aime        f-nv' 
*,   ^       Te  dit  de  même  ;  ^^.^rfr^VC:' 

Pourquoi  t*ai-je  lî  taru  aimé  ?     A/f.-f^  i  lî 

Jéfu»  I  que  ce  nom  a  de  charmes  !         | . 
Ah  !  que  j*aime  à  le  prononcer  !  p'!<    t\\  : 
Je  le  dis,  et  de  douces  larmes    -^^  juà  icifi  . 
De  mes  yeux  je  fens  échapper.  #  mt. 

^^         Nom  vénér&ble,    inH'-fi^'^U 
Nom  adorable»    '^*'--'i:^i^.;^..^... 
Que  tu  préfentes  de  douceur  I 

,  ^  ,   Nom  ineffable, 
"    Nom  tout  aimable, 
Sois  toujours  gravé  dans  mon  coeur,     hfs* 

^  Troisième  Cantique.     -  %  -■■: 
Sur  r  Air  :  Cher  enfant  qui  viens  de  naîtr«. 

I^OM  de  Jéfiis,  nom  aimable, 
■  J-^    Sois  Tobjet  de  nos  concerts.  ./? 
,  Nom  faint,  ton  pouvoir  accable 
Le  fier  tvran  de*  enfers,     f/n. 
Chrétiens,  par  ce  nom  de  g'oireji  ,. 
Vous  remportez  la  vi^loire  j  L         {■ 
V  Sa  vertu  briie  vos  fers^  ,;?i»n^5tr^^ 
^:  Nom' dç  léftis,  &<;.^oâ-$r^#*.r 

Jéfui 


'  'ï  ■■-'«  % ♦  ?   ■■•..  ■  ■'    "!  ■■ 


l   t        '  i.'JS- 


tB 


*-    .4' 


r". 


rwWW 


'       A 


Jéfus  !  pour  les  faintes  âirtei»    ' 
Quel  nom  rempli  de  douceur  I 
Par  lui  les  plus  pures  flammes 
Se  répandent  dans  lescœur^.     jf//î.' 
Qui  lait  bien  goûter  Ces  charmeSf    * 
Peut,  au  milieu  des  alarmes^ 
Du  fort  porter  les  rigueurs. 
Jéfus  I  pour,  &c. 


M.' 


Jéfus  I  ce  doux  nom  ranime 
LVfpérance  des  pécheurs  j 
Par  ce  beau  nom,  de  leur  crimei  i  il 
La  gî  ace  les  rend  vainqueurs.  fin»l 
Uinvoquant  avec  tendrefï'e,  J 
A  leurs  vœux  Dieu  sMnttrefle, 
£t  retient  Tes  traits  vengeurs* 
Jéfus  !  ce  doux^  &c. 


'7 


Voulons-nous  que  Dieu  bénifle 
Nos  travaux  de  chaque  jour  i  .;^' 
Rendons- nous  Jcius  propice,    v 
Invoquant  ce  nom  d'amcur.     fin* 
C'eft  par  lui  que  l'innocence 
A  grands  pas  toujours  s'avance 
Vers  le  célefte  (éjour.    >  .^^.>^ 
Voulons-nous,  &c.        >  |,! 


>f^Ç 


Satan  redouble  fa  rage.  / 

Aux  approches  du  trépas  ; 
Maié  Jéfus^  d*^n  faint  courage, 
Mous  anime  en  mos  combats,    fin. 


880 


;i>7 


C'eft  lui  qui  nous  fortifie. 
Qui  de  la  troupe  ennemie   l-j^^i   ^ 
Met  tout  le  pouvoir  à  bas. 
8atan,  &e.  '  >  '' 


ytwnirri — rfr~'i ^--  — ■) ■    --  — .-^  ,■  tyiiff  ri  ririlmrij» 


Quatrième  Cantiqjje 


J 


Sur  TAir  :  Hviisseaux  et  fontaines. 

ESUS  adorable  h  •^'- 
J^fus  fcul  aimable! 
Votre  nom  remplit  mon  cœur 
De  joie  et  de  douceur,  v! 

Je(us  adorable  ^        ,  '''^, 

Jéf us  feul  aimable r     ' 
Votre  nom  fera  toujours 

Ma  force  et  mon  recours,     fin. 
Que  dans  chaque  inftant       r 
Partout  on  l'annonce  ; 
Plus  on  le  pTononce, 
'-    Plus  il  eft  chai  niant.  ^       * 
Jéfus  adorable,  (&c. 

Que  tout  cœiir  rhonore,^ 
-  .,.  .    L'adore,., -.;.. .  ....^  -^'  ) 

.  *        L'implore,  ■  ;;  /  , 

Et  goûte  fes  tendres  bienfaits,  a^  ^ 
Que  fa  gloire,   f  a*:  ( 
•    Sa  mémoire. 
Comme  fcs  attraits,    -  ir  ,> 
Règnent»à  jamais.  kt^u^i^A^'à 
Jéius  adorable,  &CÎ     p 


I  '  « .. 


U 
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.-1--  A/ '  :  ;.,  ' , ■'  Cinquième  Cantiqub.  1&4- :f tr t"  *  • 
.  Sur  ?  Air  :  Aimons  !•  Sauveur  de  nos  àmet. 

JESUS  !  ô  nom  d'un  Diea  fait  homme  l 
î^fL:  :    Nom  terrible  !  nom  Faint  I 
A  ce  Ton,  mon  cœur  efpère  et  orain^. 
Jélusl  ônom,  &c.      ^r  >r^.-i 
Que  font  c«â  noms  fi  grands 
De  rois,  de  conqiiérans  ? 
Ils  frappent  l'air,  et  ne  font  plus  ; 
Seul,  a  jamais,  ton  nom  règne,  ô  Jéfus  ! 
Jéfusl  ô  nom,&c. 


fin* 


■T. 


Jéfus  !  notre  efpoir  tu  ranimes. 
Ton  nom  tarit  nos  pleurs,     r 
Il  confole  au  milieu  des  douleurs,  fin. 
Jéfus  I  notre  efpoir,  &c.   «^^"^  ^ 
%  Chrétien,  ton  cœur  gémit  ; 

Sur  toi  Dieu  s'attendrit  : 
Invoque  ;  et  tes  maux  ne  font  plus  : 
lia  paix  renaît  au  feul  nom  de  Jéfus. 
Jélus  I  notrç  efpoir,  &c«  , 

|éfus  1  qu'à  ce  nom  faint  tout  tremble  ^^ 
Les  gouffres  des  enfers, 
Les  affreux  précipices  des  mers,    flnm 
Jéfusl  qu'à  ce  nom,  &c.      •-    ' 
^yr:    FléchifTez  îe s  genoux,    '    - 

Peuples,  pro{lernez*vous  : 
Chantez  au  ciel  fon  nom,  £Ius  l 
Qu'en  tous  les  lieux  tout  le  louei  6  Jefus  i 
%,.    Jéfu»  !  qu'à  ce  ïiQip,, &ç.  Pouc 


3^9 


Pour  les  Dimanches  après  rEpîphanîe, 

La  sair" .  enfance  de  Jésus. — Sur  TAir:  Ah!  vous 

dirai-je  maman. 

OVOUS,  dont  les  tendies  ans  / 
CroifTent  encore  innocens! 
Pour  fauve r  k  votre  enfance 
Se  tréfor  de  l'innocence, 
Contemplez  l'enfant  Jéfus, 
Et  prenez-en  les  vertus* 


■w 


v^ 


Que  touchant  efi;  le  tableau 
Que  nous  offre  fon  berceau  î 
0  que  de  leçons  utiles 
Y  trouvent  les  coeurs  dociles  î 
Accourez,  vous  tous,  enfans^ 
y  former  vos  jours  naiiTans.  ? 

Une.établc  eft  le  féjour,    : 
Où  Jefus  reçoit  le  jour  : 
Sous  fes  langes,  de  la  crèche. 
Sa  loi  divine  il  nous  prêche 
Que  l'indigence,  à  fes  yeux, 
Eft  un  riche  don  des  cieux.^ 


A  11  fond  de  l'obfcurité  i     , ,  ;v  •  j    i 
Il  cache  fa  majefté  ;  , .  >  *.   .  ,  ^ , 
Mais,  fous  l'ombre  qui  la  couvre, 
L!ceil  de  la  foi  nous  découvre 
Qu'un  difcipie  du  Sauveur        j 
!    .  Ne  peut  trop  fuir  la  grandeur*     '    ' 
"   i-î  Pour- 


►    .' wi  ■   î  '■  # 
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Pourquoi  ce  iroîdy  ces  douleurs» 
Ces  yeux  qui  s'ouvrent  aux  pleurs» 
Ce  fang  qu'il  daigne  r<^pandre  ?  ^      * 
N'elirce  point  pour  noui  apprendre 
Qu'il  faut  haïr  le  piailir»      :h  ,:f 
Et  pour  lui  vivre  et  fouffrlr  i  1  *  l 

Qui  court  après  les  honneurS|  *  -'^ 
Les  richeflTes,  les  douceur»,  t  &û  d 
Et  qui  nourrit  fa  jeuneiTe  h/^'-^,* 
Dans  une  oitive  molleffe,  '  k-;j 
De  Jéfus  n'a  point  les  traits, 
£t  ne  les  aura  jamais. 


il 


Ce  Dieu,  feul  prêtre  éternel, 
Du  berceau  pafle  a  l'autel  ;       ' 
Et  légiflateur  et  maitre,   r.^^'^^l 
A  la  loi  va  fe  ioumettre  ;  î  ne>  4y 
Prêt  à  s'immoler  un  jour 
Pour  fon  père  et  notre  amour^ 


't 


A  lui  feul,  cœurs  innocens,   '  "'] 
Donnez  vos  premiers  inftans,^^- 
Et  vouez  à  la  loi  fainte     H^h^j 
Une  filiale  crainte.     -'      '     ' 
Rien  ne  p!i\ît  plus  au  Seigneur, 
Que  le  don  d*un  jeune  cœur. 


h 


-\J 


i'*!*.-  » 


Il  naît  à  peine,  et  naiflanf'  *^--  ^î'^f;^ 
Il  veut  fuir  obéiflant,,      -  .:^ï'i)î>  £^ 


■-;f 


»4 


-\ 


i 


t      s. 


Trente  ans,  daos  un  vil  afiîe,  '-^^v^ 
L'ont  vu  filièîe  et.  docile,  .^  ^i^,  ^ï 
Exact,  obéir  toiîjjours  i^^  i::^;  •  o  > 
Aux  f'aints  gardiens  de  fes  jours,    î 

Si,  par  un  départ  fccret,      r  /  ,j  ^j 
II  leur  laifTe  un  vif  regret, 
Ils  le  reverront,  au  temple,    ^  *  s- 
Nous  niontrer  par  Ton  exemple 
Qu'on  doit  pour  Dieu  tout  quitter. 
Qui  de  nous  fait  l'imiter  ?  e 

Efprits  vains,  cœurs  indomptés, 
Captivez  vos  vôloniés/ 
Quand  on  voit  Jèfus  lui-même,    v. 
Jéfus,  îa  grandeur  fuprême,    ^ 
S'abaifîer,  s'anéantir,  îv;5?.:;    v"    • 
Peut-on  ne  pas  obéir  ?    ;    ^     - 

Qu*iï  eil:  beau  de  voir  ces  main? 
Qui  formcrert  les  humains, 
Se  prêter  aux  œuvres  viles,.   • .  / 
Aux  travaux  les  plus  fer  viles  :        ; 
Et  rendre  à  jamais  pour  nous       ï{ 
Tout  travail  louable  et  doux  ?      " 


Tout  m'inftruit^dans  l'Enfant-Dieu  \ 
Son  refpect  pour  iefaint  lie»), 
Son  air  modede,  humble^  alîable» 
Sa  douceur  inaltérabie,  ;.,;*  ^  ?    ^.    '*■ 
Son  zèle,  fa  charité,         ^      i -^^^^^^ 

Sjii.  démence  et  fa  bonté.  lii(n% 


.f  I  itiiiiijii-iiiaiiiiii  ii|irriiiii»iwn-rfc«iii 
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lé  fus  croît,  et  plus  tes  ans"  jt  i  ^ 
liaient  leur  ace  roi  fle  menti  <  f  j<> 
f^lus  l'adorable  iagefle,  .^7^,3;  J^ 
Qui  réfide  en  lui  fans  cefTe,  *--  '  '^. 
Dévoile  aux  yeux. des  humain$  > 
L'éclat  de  fes  traits  divinsi.      ,,,<> 


,,:| 


Combien  en  efl-il,  hélas  I      ,  ,    ,^ 
Qui,  loin  de  fqivre  fes  pas. 
Vont,  croiflant  de  vice  en  vice^  "' 
Aboutir  au  précipice  I 
Heureux,  feul  heureujt  qui  prend 
Pour  guide  Je  fus  enfant  I  ,;i  <  %- ,  ^  ^ 

Poar  la  Fête  de  la  Présentation  de  J.  C, 
et  de  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge. 

•  —     Premier  Caktic^e,- ^^^^  --^ 

Paraphrase*    ^      - 

Du  Cantique  de  Siméon,    ^*^  ^ 
iSur  r Air  :  Seigneur,  Dieu  de  Ûleménce.  ^, 

A  liiort  peut  de  Ion  ombrei  xil^J 
Me  couvrir  déformais  :  r- "^  ? 


L 
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Grand  Dieu  !  dans  la  nuit  fombre 
Mes  jours  iront  en  paix.  ^  ^ 
Mon  âme  :eft:  trop  contenté':    Wo.î  oCI 
r  Je  vois,  dans  ce  faim  lieul 
v[  L'objet  de  mch  attente,      J 
"  f  Mbn  Sauveur  et  moÉ  Dîeii^  •  tiav^ïî 


c»' 


!  'i^ 


■?:»,. 
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•^      .1^ 


!^  ^ 


<- 


A  r  éclat  ineffable 
Qui  fort  de  Tes  attraîtf^ 
De  ton  Verbe  adorable  ' 
Je  cc^^ois  tows  les  traits. 
C'eftîui,c'en:le  Meffie, 
Qui  noOT  étoit  promis'  i  •■ 
Ta  parole  eft  remplie. 
Nous  pofTcdons  ton  Fils. 

Tu  Ta  mis  en  fpectacle^  ^^;'^^;' 
Sous  les  yeux  des  humains^  *  ■ 
Pour  être  un  jour  l'oracle 
Et  Tamour  de  tes  Saints  r^  ' 
Quel  beau  jour  nous  éclaire  t 
Dieii^donne  en  même  tems^ 
Aux  peuples  la  lumière,     .  ^ 
La  gloire  à  Tes  enfans. 


{  ' 
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Second  Cantique. 
Sur  rAmî  Allumettes,  des  AllumetteB. 

JESUS  aux  traits  de  Dieu  fon  père 
Vieps s'offrir  comme  pécheur; 
Pour  nous,  de  toute  fa  colère 

Il  veut  porter  la  rigueur  :     ^4   ^ 
.     vivi.u       II  nous  prcfle,  Hi  1^ ^ 
,  Par  fa  tendreffe,  ^  is?'  ,  -^ 
De  noiM  oSfk  à  notre  tour:     •> 
'    llndusprefle,     i».- : 
Par  ia  tendreflei    . 
D^afoîr  ^urlui  le  mêxce  amour,  fin 


**■». 


Cbargi 
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Chargé  du  poids  de  nos  misères,   1*^ 
Ceft  pour  foufFrir  qu'il  eft  néy  -'^ 
De  Ton  amour  les  lois  févèfea         '^'^        • 

A  la  mort  l'ont  condamtié,^^^-*^  *'M  ' 
Il  nous  preiTe,  &c.  ^^^•'^-  : 

Des  animaux,  foibles  vidtîmes,     j 
Le  fang  cefTe  de  couler  :  >*^  *. 

Un  Dieu,  pour  expier  nos  crimes,    "^ 
Vient  iui-memc  s'immoler.  ,         * 

Il  nous  preffe,  &c.  ^^  ^^'^'^^ 

Joignons,  Chrétiens,  à  cette  oiïz'ahde, 
Et  nos  vœux  et  nos  foupirs  :  h^^  \h  ' 

Ah  !  c'eft  le  cœur  qu'il  nous  demande^ 
Embrafé  de  faints  défirs. 

n  nous  prefle,  &c.  ^^^  ^l'^'^ 

;    '^    Troisibme  Cantique* --'î 
.V  Sur  TAiR  du  système.*    i  ^  Vl  , 

S  ION!  de  ta  mélodie  --^-x 
Fais  retentir  les  acceris;^^    ; 
Ma  voRC  va  chanter  Marie,  ^ 
Joins  tes  accords  à  mes  chants* 
Oue  brillante  eftr  fa  mémoire  î  ' 
Tes  Rois  furent  fes  ayeux  ;  <î    - 
Dé  ton  peuple  elle  elfe  la  gloire. 

Et  le  chef-d'œuvre  des  ciëux. 

À^V)  il'"'-'  -.al 
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Le  Seigneui,  dès  fpn  aucor^. 
A  pris  foin  de  la  pareri  4^,'  »  ^ 
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Quel  £eu  divin  la  colore  \ 
Quel  éclat  la  fait  brilleFT 
'Un  Dieu  la  choifit  pour  mère  ;  ' 
De  fon.fein  naît  le  Sauveur: 
Comme  un  rayon  de  lumière, 
Il  ne  perd  pas  la  fpîendeup. 


*r 


Seuls  témoins  de  ce  miracle^ 
Anges,  qui  la  contemplez. 
D'un  fi  iurprenant  fpectaqle 
Vous  êtes  tous  étonnes.     ' 
L'auteur  même  de  la  vie 
Cache  fa  divinité, 
A  fon  exemple  Marie   i  :  \; 
^  Cache  fa  virginité.         ^    *  ? 

C'efl:  en  vain  que  la  nature 
De  Dieurelpecte  le  choix:      .,; 
Marie,  humble  autant  que  puret 
Méconnoîrfes  propres  droits. 
Aux  mères  la  loi  demande 
La  rançon  de  leur  péché  ; 
Tu  pré  fentes  ton  offrande. 
Mère  de  la  fainteté  | 


W 


\n*  i 


Mèr€  privilégiée. 

Qu'as-tu  befoin  de  rançon  ?  . 

Tii  n'as  pas  été  fouillée 

Far  ton  divin  rejeton. 

1  on  Fils,  trop  heureufe  Mère, 

Soumet  le  ftoi  des-eafe»i; 


^^7  ^,:>' 


-..fi,- 


pc  Dieu  vivant  fatictuaîre»,''  : 
Tu  ne  portes  pas  fes  fers. 


i»»f 


.  /  - . 


ï)'Ada<n  la  tache  abhorrée 
Souille  de  Ton  noir  venin,  .„,::  ; 


Et  la  mire  inf'Ttunée, 

Et  Tenfant  né  de  Ton  i'eîn.        \.; 

Mais  toi,  divine  Marie, 

Tu  portes  le  fruit  de  vie,  ^        , 

Tu  n*es  pas  un  fruit  de  mort. 

ttttiÊtMéy*^  fit\gii  t»r  f  » — rrrrrrrrrrrrrrr-*Tr'r    *  ""rrrrr--TTrrrrrrrriiftfir'nnrf  ri^ifir  r<mjuu<M<M^ 

Pour  Ica  Dimanches  avant  le  Carême. 
'Miracle^de  J.  0.  pendant  sa  vier—SurrAiR  :  Bé 
nissez  le  Seigneur  suprênjc. 

QUAND  Jéfus  parcourt  la  Judte^^ '^ 
Il  gagne,  il  échauffe  les  cœurs  ^  ' 
He  fien  prodigue  fes  faveurs     ■*"  ^"-^^  ^• 
A  toute  âme^  affligeai 

li'énfev  refpecte  fa  préfence  j^îî   v,  /  if , 
lies  démons  exaltent  fes  droits,    '^  r;  ',   ' 
Ou  rendent  hommage  à  fes  loisji  i\^/^ 
'  Par  unfombre  iilencé. 


«■,-■ 
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BTér,  il  caîma  ta  violence  ;    t^ 
Malades,  il  guérit  vos  maux  ; 
Les  morts,  fortant  de  leurs  tombeauXy 
Montrèrent  fa  puiiTance. 


^en 
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Peuple,  dans  la  faim  qui  té^prefTs,    ^^'fi''^ 
Suis  un  Sauveur  qui  te  chérit;       t%v:q  H' 

-    Z2     ^  --v  ^î  •''   Au 
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Au  grand  bienfait  qui  te  nourrît,  f  i 
Adore  fa  teadrefle.    *  C.         î  r» 


Foibîe  mortel,  ton  Dieu  fe  lafîê'^'^*  '^' 
Pour  te  chercher,  te  convertir;  ';  ^  ;''* 
Il  promet  à  ton  repentir  '  * 

De  t'accôrderia  grâce. 


r.:! 


••îf.- 


Ta  connoîs,  ô  Samaritaine  l 
Tout  le  prix  de  ce  riche  don, 
Quand  Jéfiis  t'pffre  ton  pardon,. 
£t  veut  rompre  ta  chaîne. 

Jcrufalem,  Ville  chérie,  -  '^^ 
CombieH  tes  crimes,  tes  malheurs. 
N'ont-ils  pas  arraché  de  pleurs  ,, . 
A  fon  âme  attendrie  !..     î  *" 


w 


Lazare^  contre  la  nature, 
A  fubi  Tordre  prononcé  ; 
Déjà  fon  cadavre  glacé     v 

N'eft  plus  que  pourriture^ 

Jéfus  vient,  iè  (rouble  en  luî-même. 
Les  larmes  coulent  defesyeux...  , 
Pécheurs  ingrats  et  malheureux,    ,  ,  ' 
Aind  fon  cœur  vous  aime.      .    > 


■''V'.  "  .*■  ,>  .i\  '  ■■■•  ^    i. 


Sortez  de  la  nuit  éternelle, 

Lazare,  fon  cœur  vous  le  dit  ;  u». 

H  parle,  et  le  mort  obéit      .  ^  T*. 

A  la  voix  qui  rappellel^*  ■^''  " 


r^i 
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O  peuple  aveugle  î  quels  preftigcs 
Te  cachent  fa  divinité, 
Tandis  que  pour  toi  fa  bonté 
Opère  ces  prodiges  ? 


...    'r  f. 


Pour  le  Dimanche  de  la  Quinquagcfin.c.'^ 
Contre  la  Danfe,  v/ 
Sur  TAir:  Dieu  seul  adore, 

UNEStE  danfe,  !,,.., 

Qui  réduis  le  cœur  des  humains  i    . 
Quoique  innocente  en  apparence, 
Toujours  tu  fis  trembler  les  faints^ 
Funefte  danfe. 


»  *  ''t 
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Tout' efl  £unefte,^>f-v^)a^ "î^'îirî j A 
bans  ces  trop  dangereux  féjours  : 
La  voix,  le  fon,  l'oeil  et  le  jefte, 
Le  luxe,  et  mille  vains  atours,   -,    .  „  .   ^ 

Tout  eft  funeftp.  ^  Yi'^  ': 

^    Tout  s'y  profane,''  ■«  ^'^>  -t^^^  V 
L'âme,  le  corps  et  tous  les  fens  i  ^ 
Sa  loi  fainte  qui  la  condamne, 
Sans  excepter  les  facremens, 
^   ,   Tout  sy  profane^ 


Funefte  d;.n/e,  *  y  : 
Trîfle  tombeau  de  la  pudeur^ 
Fatal  écueil  de  l'innocence. 
Le  démon  feul  efl  ton  auteur, 
'    ipunefte  danfç. 


-fi  •■'^. 
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toi 


»-.  'r 


f  : 


.n 
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R:     O  cercle  impie I    ^*.tîî*!iJi^ 
Ton  centre  affreux  eft  le  démon ;j  ^ 
Ton  circuit,  fa  compagnie  ;  :  t»  u)"* 
Et  le  lieu  du  bal  fa  maifoni 
O  cercle  impie  ! 

O  qu'il  çn  coûte,  ' 
De  fuivre  de  fl  vains  abusl 
Pour  un  vil  plaifir  qu'on ^  goCitCi 
Oa  y  perd,  hélas!  les  vertus  j 

•O  qu'il  en  coûte  l  ^ , v,!  è 

D'affreux  lupplîces    ;•.  .  • 
Puniront  vos  fauflcs  douceurs; 
Autant  vous  goûtez  de  délices. 
Autant  fou ffrirez- vous,  danfeurs^ 

D'affreux  fupp lices.       ;    '    . 

Ceft  la  triftefîe       "  '[  ''.//      . 
Qui  fait  le  partage  des  faints: 
Mais  elle  enfante  rallégreiTe, 
Au  lieu  que  la  fin  des  médians, 

^  Ceft  la  triftefle.       .^.  ^  ..6^,.; 

Pour  le  Mercredi  xles  Cendres.     *   -• 

Sur  r  Air  :  Pour  passer  doucement  la  vie. 

|U  prends-tu  ta  fi  ère  arrogance, 
O  mortel!  d'où  vient  ton  orgueil? 
Cendre  et  pouffîère  en  ta  naiffance,  ^  ,  " .  .. 
Cendre  et  pouffièï^e  en  ton  çerciieil.  •  ^ 
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Ahl  ne  perds  jamais  la  mémoire 
De  ce  jour  où  tu  dois  finir  : 
On  foule  au\  pieds  la  fàniÏQ  gloire^ 
En  rappelant  ce  fou  venir,         ^ 


V*»*!   ■  't-''  -f     *t\»rr. 
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LaiOe-là  le  (oîn  des  richeffes,    '^' 
Qui  le  vient  fans  cefîe  agiter  : 
En  vain  pour  elles  tu  t'emprefles, 
Il  lesi  faudra  bientôt  quitter. 


Les  plaidrs  flattent  ton  envtei  -^ 

Leur  douceur  fôduit  arfcment. 
Mais  fouviens-toi,  qu'avec  la  vie» 
Ils  pafTeront  dans  un  moment.       ^" 

Où  font-ils,  ces  foudres  de  guerre, 
Qui  fa^foient  trembler  l'univers  ?      -  ; 
Ce  n'eft  au  plus  qu'un  peu  de  terre,  • 
Redes  qu^ont  épargnés  les  vers.  ;  '*•  ' 

Va  porter,  mondaine  parure. 
Tes  atours  aux  foibles  efprits:     *  .  ^ 
Cecorpi  qui  n*e(t  que  pourriture,    j 
Ne  di.it  :»'attendre  qu'au  mépris. 

^s  ■ 

Puifqu'au  monde  il  n'eft  rien  de  ftable, 
Que  tout  paiTe  et  fuit  à  nos  yeux  ;    ^  , 
Si  noub  voulons  un  bien  durable,     '    ,       ^ 
(se  le  cherct^ons  que  dani  ie&  deux.  . 
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,^vm^our  le  C^rètne. 


Il"»-    lAi,     .         ti;      ,  *■        ^, 


Weft  plus  terrible  poLr  nous  .'      ' 

Oppofons  un  amour  tendre     -         ' 
^"torçent  de  fa  fureur 


Oo.t  mortifier  Je  corp,,  '^  ^^ 
-  S?  '«  ''«"té  fouveraine 

^"e  ouvrira  le»  tiéfors.        . 

^aiîî  cette  noble  carrière 

J'-e."  vent  bien  nous  fou?énir 

Je  jeune,  avec  la  prier" 
^"  Ciel  peut  tout  cbteni;. 


'*,  ■  J    ■'■ 


'■'■••'*4V   v"^^  *•*'"•>, 


J'us  la  chair  eft  affligZ 
Par  une  douce  riguè,.r,. 
Plus  notre  âme  dégagée" 

^'le  eft  bientôt  embellie 

-  -Res  dons  les  rlii«  „..-  • 
Pn  „,'  •         P'"s  précieux  : 
i-n  mérites  accomplie. 

^"«  Piaît  au  roi_des  cîU 
Mais  le  monde,  et  fes  idole, 
^"  jeune  ignorent  !„  lois? 


î'i 
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Far  mille  raifons  frivole?. 
Ils  en  rejettent  le  poids  : 
L'indolence  et  la  mole0e 
Ne  le  peuvent  fupporter, 
La  faulfe  délicateile 
Se  fait  toujours  écouter. 


'-**:.; 


■>i'-l-^? 


Riche,  qui  t'a  fait  l'arbitre 
Des  maximes  de  ta  foi  ?    ^     * 
L'opulence  eft-elle  un  titre 
Four  ne  pas  garder  la  loi  ? 
Pourquoi  donc  à  l'âbftinence 
Le  pauvre  eft-il  condamné  ? 
Et  le  riche,  en  Fabondance, 
Se  croit-il  tout  pardonné  i 


#'■ 


O  Dieu  que  votre  colère 
S'éloigne  de  defîus  nousj^^' 
Que  notre  douleur  amère* 
Prévienne  vos  juftes  coups. 
Si  rhorreur  de  notre  crime 
Nous  pour  fuivit  nuit  et  jour. 
Le  regret  qui  nous  anime. 
Va  méxiter  votre  amour. 
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Les  Mystères  de  la  Passion  de  N.  S. 

Jésus -Christw'^   *    ^' 

PfiEMiER  Cantiqjje.     "   : 

Sur  TAir:  Contemplons  du  Sauveur  la  cruélki 

agonie.  '     . 

EST-ce,vous  que  je  vois,  ô  mon  maîti* 
adorable  I 
Pâle,  abattu,   langlant,  viclitne    des  dou* 

leurs  ? 
Fa!loît-iî,  à  ce  prix,  rà<:hf  ter  un  coupablo, 
Qui  mêiTie  à  votre  fang  ne  mêle  point  fa 

pleurs  ?  ,.  L 

I.  Il 

Judas  vojs  livre  aux  Juifs,  dans  fa  ffireur 

extrême! 
Peut-il  à  cet  excès,  le  traître,  vous  îiaïr  ? 
Comme  lui,  mille  fois,  je  dis  que  je  vous 

aime. 
Et  je  lîe  rougis  pas,  ingrat,  de  vous  trahir. 

On  voua  charge  de  fers,  innccente  victime^ 
Peuple,  et  Prêtres,  et  Rois,  tous  sarmeiit' 

contre  vous.  / 

Si  le  ciel  e(l  i\  lent  à  venger  un  tel  crime, 
C'eft  votre  amour  Jéfus!  qui  fufpend  ifoa, 

courroux. 


On  vous  couvre  d'affronts,  on  vous  raille^, 

on  vous  frappe; 
Mépris,  foufîlets,  crachats,    rien   ne  petft 
I        vous  aigriri  Nul 


M 
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Nil  murmare  fecret>  nul  mot  ne  tous 

échappe; 
Et  moi,  fans  éclater,  je  ne  puis  rien  foufFrir. 

O  barbare  fureur  !   dans  fon  fang  un  Dieu 

nage,  ^         r  -     ni 

Sur  lui  mille  bourreaux  s*acharn^t  tour«â« 

tour: 
Ils  redoublent  leurs  coup**)  ils  épuifTent  letii^ 

rage; 
Mais  rien   ne   peut  jamais  aâfoiblir   fou; 

amour. 


Quand  je  vojs  mon  Sauveur,  mon  chef  et 
mon  modèle,  .  ,  , 

Ceint  d'un  bandi  au  lan^lant  d'épines,  de 
douîeurs; 

Combien  dois-je  rougir,  lâche,  infâme,  in- 
fidèle,       <  is.» 

D'aimer  h  me  plonger  dans  le  fem  des  Jk)VH 
.    _    ceurs.  .        Ji   ,    ■  / 


Quel   fpectacle  effrayant  l  ô  cieli  -^elle* 

juilice  l 
Jiéfus,   quoique  innocent,    en  croix  meurt 

attaché. 
CJn  Dieu  jufle,  un  Dieu  bon  ordonne  ce' 

fuppliGe  ;  '     ~ 

liîgez  de  îà,.mortelt<,  quel  mal  eu  le  pêché^ 


Vptrc 
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j  ■  ,  #      ■  f  .  ... 

Votre  fils  expirant,  entre  vous  et  la  terre,  * 
Eft  comme  un  mur,  grand  Dieu,  qui  pare  à 

/xî  rfn  .  tous  vos  coups  }  ^^  '7       f 

S'il  vous  plaît  de  nous  perdre,  il  faut  que  le. 

tonnerre  ' 

Frappe  ce  fils  chéri  pour    venir   jufqu*â 

nous. 


\' 


Wï 


i  i 


Tu  le  vois  mort,  pécheur,  ce  Dieu  qui  t*a 
fait  naître;  ,    ,,  », 

Sa  mort  eft  ton  ouvrage,  elle  eii,  et  ton 
appui.    *  .  i    *   ; 

A  ce  trait  de  bonté  tu  dois  au  moins  con- 

Que,  s'il  eft  mort  pour  toi,  tu  dois  vivre 
pdur  luié 

O  vidlime  d'amour  !  ô  noble  facrîfice  ! 
O  fanglante  agonie  !  ô  cruelles  rigueurs  ! 
0  trépas  bienheureux  I  faîutairp  fupplice  ! 
Vous   ferez    à  jamûs    l'entretien  de    nos 
cœurs.    " ^ 

Second  Cantiquk.     -         ; 

^''*'^'^^^'      Même  Sujet.  i* 

Sur  TAir:  Avec  les  jeux  dans  le  village,  ou, 
Faut  attendre  avec  patience. 

CHRETIEN  pécheur,  ah  I    quel    fpeci 
tacle,  V 

.Aujourd'hui,  vient  frapper  mes  yeux  ! 

'ï''*-/  "^ "    '  Ces 


' 
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Cef»  temples  nuds,  ce  tabernacle  ]  •  .  ' 
(2ue  vois-je  ?  6  ciel  ...  6  jour  afîreux  I 
bur  la  croix  ignominieufe  ! 
Notre  Sauveur  vient  de  mourir  ;  ' 
D'un  Dieu  tcndreffe  précieufe,  ' 

Pour  nous  fauver  il  veut  périr,     ibis.) 

Au  pied  de  cette  croix  augufte, 
Pécheur   reconnois-tu  ton  Dieu  ?      -J  u 
Contemple-le,  cet  homme  julle, 
S*immolant  pour  toi  dans  ce  lieu.     ^    •;  i. 
Quoi  !  je  te  vois  frémir  de  rage  "^ 

Contre  fes  perfides  bourreaux  ?    -  u  >,i 
Hélas  !  hélas  !   c'efl  ton  ouvrage  5 
Tu  fuç  Tauteur  de  toub  fes  maux.     (Jjis>) 


(\ 


Tel  fut  le  prix  de  la  tendrefîe 

De  ton  adorable  Sauveur;       >v  %    r    '^j 

Et  tu  renouvelles  fans  ceflê. 

Ses  foufFrances  et  fa  douleur.     ;      '       ^  , 

N'accuië  plus  de  barbarie        %•  ^^ 

Les  Juifs,  hélas!  trop  inhumains  ; .  * 

Puifque,  tous  les  jours  de  ta  viejj    ^  '   ^ 

Dans  fon  fang  tu  trempes  tes  mains,  (bis,) 

.    ;,,     Troisième  Cantic^e. 
Même  sujet. — Sur  TAiR  :  O  victime. 

C^ŒUR  rObelleli^;^^ 
^   Dieu  t'appelle  ''^-^  '^ 
Entre  les  bras  de  fa  croix. 
.  •  Dieu  t'appelle  ;     •''  '^')  •  '  ^      Sols 


r  i>-'.\^,  r 
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4 

■  Sois  fidèle  ■   ■  \i.;^  :.ri?r; 

Ay  dernier  cri  de  la  voîi;,    /î;^^  *r.  ■   4 
Son  cœur  tendre 
Doit  t'apprendre     .;      ;  ;  -^ 

Qu*il  eft  propice  au  pécheur  i 

,        Sa  clémence     ,.  ,,   ,    ,    .; 
Ne  s'otTe nie     - 

Que  dt  tOQ  trop  de  lenteur*. 

A  fès  charmes 

Rends  les  armes»  • /. 

Attends  tout  de  fa  douceur  ;^ 

S'il  Ibupire»        ,   _ 

S'il  expire.  * 

C*efi  pour  êive  ton  Sauveur*. 

Cœur  rebelle,  hc*. 

t  UATiuEMiî:  Cantique. 
'         J/ommaiJ^f:  e)  ta  Croij\ 
Suri* Air:  Honneurj, hommage», 

^  O  CROIX,  cher  gage. 

D'un  Dieu  mort  pour  yiou?^. 
Je  viens  vous  rendre  hommagej^. 
J'ai  recours  à  vous>    J)i,^ 
Q  croixjk  &c%  ' 


i 


Yous  êtes  la  fource 

_  - 

^ 

Des  vrais  biens,  * 

'  ^>. 

/ 

Vefpoir,  la  rcffource 

,  -'?'' 
\ 

Des  ehré tiens»  ^ 

■;    ■■? 

:\.^à' 

O  croixy  &c* 

■  i 

En 

' 

1* 

- 

;   «r 
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En  vous  eft  l'afile   j- 
pu  pécheur^^  ;^X. 

Et  racccs  facile 
Du  Sauveur- 
G  croix,  &€• 


^1 


Je  VOUS  embrafle^ 
G  bois  précieux  [ 
Gù  l*auieur  de  ta  grâce    ^ 
Nous  ouvrit  les  cieux* 

Je  voua  enibralie,  S^c* 


Q  mon  efptrânce». 
Mon  iecours  t. 
Soyez  ma  dcfenle 
Pour  toujours» 
Je  vxiUi.  embrafle,  &e» 


fi. 


•-.f  * 


;:•<^ 


Faites,  6  croix  la  in  te } 

Qu'en  vos  bras, 
J'affroriie  fans  crainte 

Le  trépas.  ..  ^..v. 

Je  vous  embrafîe,  &c.  '^   - 

ClJNQiJIEMË    CANTlOyE. 

Sur  TAiR-  :  yue  ne  suis-je  la  fougère,  &<>• 

AU  fang  qu*ua  Dieu  va  répandre,, 
Ah  i  mêlez  du  moins  vos  pleurs^ 
Chrétiens,  qui  venez  entendre^^^     i?-  . 
I4C  récit  dç  ies  douleur^  •.;■;.:  :    * 


y-^kj-i.  li^MaAj^fiJiir^^.'-.^â:-!  f/>-..iS£..i.  'm.  it^i-A^À^:M.L      \ 
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Puilque  c'efl  pour  vos  ofl'enfes 
Que  ce  Dieu  ibuffre  aujourd'hui. 
Animés  par  fes  (buffrances, 
Vivez  et  mourez  pour  lui. 

Dans  un  jardin  folicalre, 
H  fent  de  rades  combats  j     " 
Il  prie,  il  craint,  il  eipère,        ^ 
Son  cœur  veut,  et  ne  veut  pas. 
Tantôt  la  crainte  efl:  plus  forte, 
Tantôt  l'amour  fait  eifort  :  ''^ 

Mais  enfin  l'amour  l'emporte, 
Il  fe  foumet  à  îa  mort.  ,  J 

Judas,  que  îa  fureur  guide,  ./ 
L'aborde  d'un  air  fournis  ; 
En  l'embraflant,  ce  perfide  •. 
Le  livre  à  fes  ennemis. 

Judas,  un  pécheur  t'imite. 
Quand  il  feint  de  Tappaifer  ; 
Souvent  fa  bouche  hypocrite 
Le  trahit  par  un  bailer. 

On  l'abandonne  â  la  rage      .  /       ^ 
De  cent  tigres  inhumains  j 
Sur  ion  aimable  vifage 
Des  foldats  portent  leurs  mains^ 
Vous  deviez,  anges  fidèles,    ■^-    '^ 
Témoins  de  ces  attentats,   -     ^^Ll 
Ou  le  couvrir  de  vos  aîles,  f>j^  cr.v^i  ^; 
Ou  foudroyer  ces  ingrat:;*  ;/.^'4*^/  <h^ 


'  ^ 
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Ils  le  traînent  au  Grand-prctre 
Qui  féconde  leur  fureur,     /j  ;  r. 
Et  ne  veut  le  reconnoître 
Que  pour  un  blafphéniateur  : 
Quand  il  jugera  la  terre. 
Ce  Sauveur  lura  Ton  tour;  - 
Aux  éclats  de  fon  tonnerre, 
Tu  le  connoîtras  un  jour. ,  ^  r» 


,  f   ■    4  ^ 


Tandis  qu'il  fe  facrîfie,    f  ; 
Tout  confpire  à  l'outrager  ; 
Pierre  lui-même  l'oublie, 
Et  le  traite  d'étranger  j         ,     ''( 
Mais  Jéfus  perce  ion  âme 
D'un  regard  tendre  et  vainqueur. 
Et  grave  d'un  trait  de  flamme    l  ^ 
Le  repentir  dans  fon  cœur. 


Chez  Pilate,  on  le  compare     ' 
Au  dernier  des  fcélérats  : 
Qu'entends-je  1  peuple  barbare, 
Tes  cris  font  pour  Barabas! 
Quelle  indigne  préférence  I 
Le  jufte  eft  abandonné,     ~ 
On  condamne  l'innocence. 
Et  le  crime  eft  pardonné. 

On  le  dépouille,  on  l'attache  \ 
Chacun  arme  fon  courroux  :  ,    ^ 
Je  vois  cet  agneau  fans  tache, 
Prêt  d'expirer  fous  les  coups  : 


; 
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C*e(ï  à  vous  d'être  viélimes, 
Arrêtez,  cruels  bourreaux  ;      ^  ^  , 
Barbares!  c'eft  pour  vos  crimes 
Que  foii  fang  coule  à  grands  flots^ 

Une  couronne  cruelle     .        . 
Perce  Ion  augufte  front  : 
A  ce  chef,  k  ce  modèle, 
Mondains,  vous  faites  auront.. 
Il  languit  dans  les  fupp^ices, 
C'eil;  un  homme  de  douleurs  5 
Vous  vivez  dans  les  délices, 
Vous  vous  couronnez  de  fleurs^ 


Il  marche  vers  le  Calvaire,     ^   ' 
Charge  d*un  infâme  bois  5 
I^e  là,  comme  d*une  cliairejj 
Il  fait  entendre  fa  voix  : 
Ciel  !  dérobe  à  la  vengeance  ,  " 
Quiconque  ofe  m'outrager  : 
Ç'eft  r;infi,  quand  on  Toftenie, 
Qu'un  chrétien  doit  fe  venger. 

Une  troupe  mutinée 
L'infulte,  et  crie  à  Tenvie: 
Qu'il  change  fa  deflinée, 
Et  nous  croirons  tous  en  lui. 
Il  la  changeroit  fans  peine. 
Malgré  vos  nœuds  et  vos  doux  ; 
Mais,  hélas  f  ce  qui  l'enchaîne, 
Ç'eft  rsuïiQur  qu'il  a  pour  vous. 


Aur 


%\$ 
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Mh  r  de  ce  lit  de  fouôV^ince, 
Seigneur,  ne  deicendcz-pas  ; 
SuJpendez  votre  puiflance,   s 
Reficz-y  jufqirau  trépas, 
IMais  tenez  votre  promefle, 
Attirez-nous  après  vous  :  '  '•■ 

Pour  prix  de  votre  tendrefTe»      • 
Pui (fions-nous  y  mourir  tous  t  * 

Il  expire,  et  la  nature 

Dans  lui  pleure  Ton  auteur  j 

]^1  n'eft  point  de  créature 

Qui  ne  marque  fa  douleur.         ',    * 

Un  fpectacle  lî  terrible 

Ne  pourra*t-il  me  toucher  l 

Serois-je  plus  infenfib'e 

Que  n'ert  le  plus  dur  rocher  ? 

(JJJtJJ*!lA^'^<W  '  I  <W>nr  mntf  r   rif  rrntrrrrr  rrrrrrrnfii  \  »t\t  i    ajj  iiij  i  i    oiiii  mmmt\fWitê^fW)fmftwt>Êéi0 

Sixième  Cantique,     -  J 

Pour  i* Adoration  de  la  croix» 

Sur  TAiB  :  Le  vin  est  nécessaire 

N'EST  une  croix  fanglante 
Qu'on  adore  en  ces  lieux  ^  ' 
|,a.vi£lime  qu'elle  prtfente^ 
ÀgpiHlia  le  courroux  des  cieuX. 

Dieu,  pour. laver  ton  trime^  '  , 

L'arroi'a  de  fon  iang  ; 

Toîs  cette  croix,  vois  la  vi<Slime  >  ; 

luge  il  ton  çime  étoit  grgi^d,. 

'        y  Ceft 
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C'eft  fur  ce  bois  augufte, 
Qu'eft  mort  le  Roi  dôsRoist 
Il  a  fallu  le  fang  du  jufte,  .-• 

Pour  te  rétablir  dans  tes  droits. 


i 


•J 


C'eft  pour  moi  qu'il  expire, 
L'amour  fixe  fon  choix  :  » 

Mon  cœur  !  luis  l'amour  qui  t'infpîrei 

Avec  Jéfus,  cho'ûs  la  croix. 

Que  les  grands  de  la  terre  . 

Vantent  le  marbre  et  Tpr  : 
Cet  éclat  pompçux  n'eft  que  yerre; 
Dans  la  croix, je  trouve  un  tréfor.  ,  .• 


C'eft  moi,  bonté  fuprcme  î 

J'en  dois  faire  Taveu  I 
Oh!  quels  regrets  !  oui  c'ell:  moi-même. 
Qui  fis  mourir  le  Fils  d'un  Dieu. 


Si  mon  Dieu  vient  en  juge. 
S'il  veui  me  réprouver  j 
O  croix,  mon  unique  refuge  i 
Dans  tes  bras  j'irai  me  fauver. 

Pour  la  Résurrection  de  J.  C. 
♦  Premier  Cantique. 

Sur  les  différeus  Airs  d^  Système. 

CESSE  tes  concerts  funèbres, 
Le  jour  qu'attendoit  ta  foi» 
Du  fomlpre  fein  des  ténèbres, 
^      OSion!  paroît  pour  toi  j 


<s<»«#*»**«* 
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Ton  Dieu,  maître  des  mîrac!es,' 
Par  un  prodige  nouveau,     .  - , 
Pour  accomplir  fes  oracles, 
£ort  vainqueur  de  Ion  tombeau. 

Allez,  Apôtres  timides,     '         f 
De  Jéius  relTufcité,     • 
Devant  fes  juges  perfides,    " 
P-êcher  la  divinité. 
Parlez — Qu'aujourd'hui  les  traîtres 
Apprennent  en  frémifîant. 
Que  le  Dieu  de  leurs  ancêtres 
£(1  le  feul  Dieu  tout  puiûant« 


/ 


♦i  *  ^  • 


Sa  gloire  étoît  moins  brillante 
Et  jetoit  bien  moins  d'effroi. 
Sur  la  montagne  brûlante 
Où  fa  main  grava  la  loi  ; 
La  victoire  le  couronne;  ' 
La  croix  devance  fes  pas  ; 
D'un  bras  vengeur,  à  fon  trône 
Il  enchaîne  le  trépas. 


î.oiî. 


Eft-ce  une  force  étrangère, 
Senfîble  à  notre  douleur. 
Qui  rend  le  fils  à  fon  père,       , 
A  la  terre  fon  Sauveur  ? 
Non  ;  de  fes  mains  invincibles, 
Lui-même,  et  fans  nul  effort, 
Brife  les  portes  terribles  M 

De  l'enfer  et  de  la  mort.  b^ji'\l 
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En  Taîn,  peuple  déickie^ 
Tu  fais  fcelîer  fon  tarfibean:;* 

Dé  tstprudence  ftupide 
Il  triomphe,  et  de  ton  fceatï, 
'Etendu,  fur  la  pouiîîcre. 
Ton  fîltellite  cruel      .    ,      ' 
Attend  qu'un  coup  de  tonnerre 
L*écraie  tt  venge  îe  ciel.  '    ' 

Rentrez  enfin  dan3  vous-mênae€!,' 
Cœurs  barbare^  et  ja'oux  ; 
Craignez  !e^  rigueurs  extrêrne? 
DUm  juge  armé  contre  vous 
Chatigez  ;  tout  pécheur  qui  claang^ 
Sans  retour  n'çi\  pas  profcrit^ 
Ce  Dieu  jufte  qui  fe  venge, 
Eli  un- Dieu  qui  s'attendrit. 

Loin  de  conftominer  ton  cr'uxïe 

Par  l'horreur  du  déferpolr, 

Gémi-*,  ingrate  Solynie; 

Un  foupir  peut  l'éniouvoir- 

Bien  plus  doux  qu'il  n'eft  à  craindre. 

Pécheurs,  sMl  tonne  Cnr  vous. 

Une  larme  p€ut  éteindre 

Tous  les  feux  de  ion  courroux* 


% 


Doutez^-vous  de  ia  tendre^  ? 
Il  vous  a  donné  ion  cceua*  ; 
Il  vous  invite,  il  vous  prefle 
D'avoir  part  à  fon  boafieu?, 


Volez 
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Volez,  hâtez-vous  de  fuivre 
Votre  gtiide,  votre  appui  ; 
-     Mais  fâchez  qu'il  faut  revivre, 
Pour  triompher  avec  lui. 

Second  Cantique» 
Sur  les  mêmes  Airs. 

OMOR  r,  quelle  eft  ta  victoire  ! 
Jéfus-Chrilt  fort  du  tombeau, 
Sa  divinité,  fa  gioire^^ 
Brillent  d*un  éclat  nouveau. 
En  vain  d'une  énorme  pierre 
Eli  couvt-rt  le  momimenc  ; 
Il  franchit  toute  barrière. 
Il  fort  glorieufement. 

Votre  vaine  politique, 

Contre  tout  enlèvement 

Ne  rend  que  plus  authentique 

Un  11  grand  événement 

O  Juifs!  de  vos  lentinelles     ' 

L'exaOe  févérité, 

En  fait  des  témoins  fidèles  ^ 

Du  Sauveur  reflufcitc. 


1- 


Quelle  merveille  inouïe  f 
Qucl  inconcevable  accord  F 
Un  Dieu  perd  pour  nous  la  vie, 
#  Et  l'homme  x  vaincu  la  mort. 


1  '  i  /  ;  i 
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Dieii  qui  prend  notre  nature 
Sujette  à  l'infîrmitéf        ;-  > 
Fait  part  à  la  créature 
De  fou  immortalité.  V       *      * 


O  combat  trop  admirable 
De  la  vie  et  de  la  mort  l 
O  naufrage  fecourable 
Qui  nous  jette  dans  le  port  ! 
Dieu  livra  fon  fils  pour  gage 
De  notre  rédemption  :        ^ 
Il  couronne  fon  ouvrage. 
Par  fà  réfurrection     - 


Dans  une  double  nature,  f 

Homme  et  Dieu  tout  à  la  fois. 
Créateur  et  Créature, 
De  l'homme  il  fubit  les  lois.       -, 
La  mort  du  corps  qu'il  habite. 
Prouve  fon  humanité  ;  ,     ^ 

Ueffort  qui  le  refTufcite, 
Prouve  fa  divinité*  <, 

Pour  les  Solerimités  de  la  Croix. 
Sur  r  Air  :  Grand  Dieu,  que  de  merveilles. 

CELEBRONS  la  vi^oire 
D'un  Dieu  mort  fur  la  croix  j 
Et,  pour  chanter  fa  gloire, 
Réunifions  nos  voix  :  \         . 

De  fon  amour  extrême 
i'-^-^    Cédons  aux  traits  vainqueurs  j      Pour 
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t'our  le  Dieu  qui  hott»  aimé 
Réunifions  nos  cœurs. 

Sa  croix»  heureux  fymbole 
De  Ton  amour  pour  nou$i 
iadis  du  capitole 
Chafl*a  les  Dkux  jaloux.' 
Alors»  dans  l'efclavage, 
L'homme  à  d'infâmes  Dieux 
Payoit,  par  Ton  liommage, 
Le  droit  d*être  comme  eux. 

Le  Dieu  (èul  adorable, 
Seul  4îgne  de  nos  chants» 
Seul  de  Thomme  coupable 
Ne  reçoit  poiot  <l*<encens. 
Seigneur,  que  ton  tonnerre 
FafTe  entendre  ia  voix. 
Et  force  enBn  la  terre 
A  refpecter  tes  lois. 

Mais  (on  codur  qui  s'oppofe 
A  Tes  foudres  vengeurs» 
Par  l'amour  (e  propofe 
De  conquérir  les  c«urs. 
Pour  expier  nos  crimes 
Notre  fang  eft  trop  peu  ; 
Il  faut  d'autres  viÂimes 
Pour  défarmer  un  Dieu. 


Aa 
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Son  fils,  verbe  adorable,    : , 

Doit  tomber  fous  fcs  coup^Y 
Son  fang  feul  ell  capable 
Df  calquer  fan  courroux. 
Pour  ma» grâce  il  foupire. 
Il  me  fauve  en  mourant  : 
Sur  la  croix  il  expire, 
Et  l'univers  fe  rend. 


Tel  qu**) près  les  orages, 
Le  rôleil  radieux, 
Diffîpant  les  nuages, 
ïlend  lei«r  éclat  aux  cieux  i 
Tel  le  Dieu  que  j'adore, 
Trop  long-tems  ignoré. 
Du  couchant  à  l'aurore. 
Voit  fon  nom  adoré. 


La  croix,  Heureux  afile 
De  Tuniners  fournis. 
Brave  Tôrgueil  ilérile 
De  fes^iîers  ennemis. 
On  s'empréiTe  à  lui  rendre 
Des  hommages  parfaits  : 
Sa  gloire  va  s'écendre 
Aurant  que  fes  bienfaits. 


1  A 


Quel  éclat  f environne  f 
]i\\Q  voit  à  les  pieds     '^ 
Le  fcepiie  et  la  couronné 
Des  rois  humilièsf« 
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Rome  cherche  d  lui  plaire  \   r 
Tout  fuit  fts  étendard?,     ' 
Et  le  Dieu  du  Calvaire 
Eft  le  Dieu  des  Ce  far  s. 


Portons-îui  nb^  otîVandes.v 

Et  parons  fon  autel 

De  fleurs  et  de  guirlande..' 

Dignes  de  i'Eteinel. 

De  ion  amour  extrême         ^  ' 

Cédons  auî  îraits  vainqueurs, 

Pour  le  Dieu  qui  nous  aime  * 

Réunifions  nos  cœurs. 


Que  le  ciel  appiaudifle 
A  nos  chanta  pleins  d'amour, 
Et  que  l'enfer  frtmiîle 
Du  bonheur  de  ce  jour. 
Chantons  tous  la  victoire 
Du  vainqueur  des  vainqueurs, 
Conlacrons  à  fa  gloire 
Et  nos  voix  et  ni.»s  cœurs. 


Pour  la  Fête  de  la  S:t\  Famille. 
Sur  TAir:  Bel  astre  quej*adore.  • 

iHaNTOVS,  funiUe.  fljintes,  ^ 
^  Chantons  no>  difenleurs;  _  ^  ^ 

lis  entendent  nos  plaintes^     ,1 

Et  la  vou  de  nos  pleurs  ; 


C 
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Fuye2»  troupe  ennemie^ 

RetireZ'Vous  i 
Jéfus,  Jofeph»  Marie, 

S'arment  pour  nou«. 

Jéfus,  Jofeph,  Marie, 
Noms  (î  chers  et  (î  doux. 
Les  Saints,  pendant  leur  vie^ 
Trouvèrent  tout  en  vous  j 
Dans  leurK  peines  cruelles^ 

Dans  leur  ennui, 
Vous  fûtes  leurs  modèles* 

£t  leur  appui» 

Conduits  par  leur  exemple. 
Comptant  fur  vos  faveurs. 
Nous  venons  dans  ce  templç 
Vous  confacrer  nos  cœurs  : 
Enfans,  pères  et  mères^ 

S'offrent  à  vous  ; 
Touchés  de  noi  mirères^ 

Affifte2*nous. 


Qu^une  bouche  mourante; 
Prononce  vos  doux  noms  |^ 
Ç'eft  afTez,  Tépouvante 
Dtifîpe  les  démonis  ^ 
La  nx)rt,  qui  &mbloit  durè> 

Perd  là  rigueur  i 
|5on  dernier  coup  afiure 

Notre  bonheur. 
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Au  ciel,  notre  patrie, 
Ce  bonheur  nous  attend  : 
Jéfus  fils  de  Marie, 
Hâtez  ce  doux  ini^ant: 
Donnez-nous  par  avance^^ 

Dans  ce  féjour, 
L*homb!e  foi,  l'c(pcrancc, 

Un  tendre  amour. 

Pour  la  Fcte  de  l'Ascension. 

Premier  Cantiq^je. 
Sur  TAiR  :  Votre  divin  maître. 

PORTES  éternelles, 
Voûtes  imnioriclles, 
Dans  ce  grand  jour 
Ouvrez  votre  Tejour: 
Le  Dieu  de  pùHrancCi 
D'amour,  de  clémence, 
Dans  là  ipiendeur 
Vient  rentrer  en  vainqueur.    ^;?, 
Portes  éternelles,  iJcc. 


Le  noir  abîme, 
La  mort,  li\  vi^ime. 
Le  monde,  le  crime, 
Domptés  par  fes  mains  i 

La  guerre  éteinte^ 
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La  df meure  fain^e 
Ouverte  aux  humaînij^ 
SpjQt  l'es  faits  divins» 
ï'ortes,  &c* 

pçjà  fous  Ifs  yeijjç     , 
D'un  peuple  fidèle» 
S'afleyant  fur  l'aile 
Des  vents  qu'il  appelle» 
Ce  roi  glorieux» 
Yole  victorieux 

Aux  fublinies  lieux— ri 
Triomphez»  cieu^  ( 
Fortes,  ^c. 

Célèbre  fa  victoire» 
Çcleflecitél 

Chaut  e  la  gloire. 
Qui  fait  ta  beauté. 
A  lui  feul,  chœurs  des  anges^ 
Offrez  à  jamais» 

£t  vos  louanges» 
Et  vos  chants  de  paix, 
£t  vous  que  fon  ablence 
Tient  dans  la  fouôrance» 
Mortels»  confolez-vous  ; 
Son  bonheur  peut  être  pour  tous» 
Son  £fprit'Saint»  ia  grâc?», 
Ses  douces  faveurs» 

Tiendront  fa  place» 
Rempliront  vos  coeurs» 


Si 


t 
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Si 
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Si  Tons  brûlez  des  flammet 
De  fon  feu  divin. 

Un  iour  vos  âme» 
Iront  dans  fon  fein« 
Portes  éternelles,  &c. 


ftttt»té^***f****  IWi»»'!»*"!'*»"»""""* 


Second  Cantique. 

Sur  r  Air:  Bénissez  le  Sçi^eiv^  au^nisw 

QUEL  eft  ce  roi  brillant  de  gloire, 
Qui  s'élève  au  plus  haut  des  deux  i 
Les  ch;ints  les  plus  mélodieux 
Annoncent  fa  vi^^oiro* 


Ouvrez-vous,  portes  éternelles  i 
C'ed  le  Dieu  fort,  le  Dieu  puiilânt. 
Qui  monte,  en  ce  jour,  triomphant. 
Aux  voûtes  inimorteiles. 

Efprits  de  feu,  chœurs  des  fs^ints  anges^ 
Accompagnez  votre  S.eignep.r;^ 
Témoignez-lui  tous  vqt.  e  ardeor 
Par  de  dignes,  louanges.,  .  '  • 

Quelle  fplendeur,  quelle  iumièrei 
Environnent  ce  Dieu  û  grand  I 
L'aftre  du  jour  çft  moins  brillant; 
pans  fa  vive  carrière» 


Quel  éclat  ifiçcède  à  vos  ombres, 
iuftes  anci^  I  vous  le  fijivcz  i 


Uh^mai^ 


//■ 


m 

L'Homme-Dieu  vous  a  délivrés  | 
Sortez  des  limbes  fombres* 


A  votre  droite,  fur  un  trône, 
Recevez,  6  père  éternel  l 
Votre  fils  qui  le  fit  mortel  ; 
Préparez  fa  couronne. 

Jour  de  triomphe  et  de  viftoire. 
Où  le  démon  e(i  terraiî'é, 
Le  décret  de  mort  efiacé,  \\  ] 

L'homme  admis  dans  la  gloire. 

Cîeux  !  vous  ferez  notre  partage  ; 
Le  Dieu  Sauveuri  en  notre  nom, 
Prend,  en  ce  jour,  pcfîeflîon 
Du  célelie  héritage, 

Foibles  aiglons,  fuivez  la  voie 

Que  l'aigle  mère  vous  traça, 

La  croix  feule  v6us  conduira 

A  réternelie  joie. 


Jéfuf,  père  et  juge  de  l'homme. 
Quand  fans  voile  voys  verrons-noqç  ? 
£ntendrons»nous  ces  mots  fi  doux, 
Ppffédez  mon  royaume  ? 


% 
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Quand 
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Quand  pourrons-nous»  Sauveur  aimable» 
Contempler  au  ciel  ?Oi  attraits, 
Repofer  en  vous  pour  jamais? 
O  bonheur  ineâTablc  l 

Pour  la  Fête  de  la  Pentecôte. 
Premier  CANXiq^rir. 
Sur  I'Air:  Cher  enfant  qui  vîensi  de  naitrv. 

QUEL  bruit  vient  ie  faire  entendre  ? 
Quel  ccîat  frappe  mes  yeux  ? 
Tout  îi  coup  Je  vois  le  fendre 
L'aimable  voûte  des  çieux»    fm. 
Quelle  éclatante  itimière 
Sur  chaque  apôtre  en  prière 
Vient  faire  thriller  fes  feuiC  f 
Quel  brujtj  &c. 


? 


uand 


Ceft  rErprît-Saînt,  cVft  luî-même. 
Qui  vient  à  vous  fous  ces  trait:?. 
Que  fon  pouvoir  efl  extrême  ! 
Que  j'en  vois  naûre  d'effets  l    fin» 
Pierre,  fuivez  votre  zèle. 
Courez  où  Dieu  vous  appelle» 
Rendez  gloire  à  fes  bienfaits* 

I)e  UEfprit  qu{  les  anime 

Tous  fuivcnt  les  faints  tranlporli  ; 
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pleins  d'une  vertu  fublîme 
Qui  fcconde  leurs  efforts,     f'm. 
Leurs  difcours  font  des  oracle?,' 
Leurs  œuvres  font  des  miracWs, 
Ils  rendent  la  vie  aux  mortS| 
De  r£fprit,  &c.  ' 

Des  qu'iU  parient,  Terreur  tremble, 
La  vérité  s^ctab'it; 
Contre  eux  en  vain  Ton  s'afTcmblc, 
Le  paganifme  fft  détruit.    Juh    \V 
pieux  faits  de  vile  matière,  ' 
Soyez  réduits  en  pou Hl ère  ; 
Tout  cède  au  fouverain  Chrift, 
Dès  qu'ils  parlent,  &c. 


i«i'. 


'  f 


Sous  une  face  nouvelle 

Je  vois  des  homnnes  nouveaux  ; 

Je  voi  un  peuple  fidèle 

Croître  au  milieu  des  travaux.     /V;;, 

Quoi  !  rhoiïime  eft  vainqueur  des  vices 

Il  foule  aux  pieds  les  délices  | 

Il  leur  préfère  les  maux  ! 

Sous  une,  &c. 


Si'cuNp  Cantiqjlif. 
PnrrAm:  Venez,  o  le  t)ieu  de  mon  ame. 

PE  vois  \\\\ç  terie  ncnveilo, 
De  notiveaux  deux  s'oiîVentà  moi  \ 
Fuis,  difparois,  ancienne  loi, 
Trop  imparfait^  et  trop  charnelte. 
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Tous  tes  prophètes  ont  prédit    , 
Le  rogne  heureux  du  Saint-Ëfprlt. 

Dieu  ne  vent  plus  ton  facrifice,. 
Epargne,  Ifraël,  tes  taureaux  : 
Le  fring  de  ces  vils  animaux 
Ne  défarina  pas  point  L\  indice. 
Cefl  raiiVour  ieul  qui  le  fléchit^     .  > 
Sous  le  règne  du  SainuEi'prit 

Rendons  hormfiage  au  grand  miracle 

Qui  va  fe  produire  à  nos  yeux  ( 

J'entends  un  *ent  irapétueux 

Prêt  n  détruire  le  Cénacle  ; 

Une  (ai n te  horreur  mie  faifit^ 

En  ni'annonçant  le  Sifiinc-Elbrit»     '  '  ': 

Des  langues  de  feu  fe  repofent 

Sur  les  Apjtrei  renfermé*. 

Dans  rinftaiît  même,  transformes. 

Ces  nouveaux  hommes  fe  propofent 

D'annoncer  partout  Jéfus^Chrift, 

Et  le  règne  du  Saint-Efprit.  , 

L^  fynagogue  fut  f  urprife,  *  ^      t 

De  compter  les  premiers,eUrctienJ:.>; 
Pierre* parlé,  en  deux  entretiens 
Il  forme  une  nombreufe  églifc  ; 
Huit  mille  Juifii,  quM  convertit. 
Se  foumettent  au  Saiai-Erprit, 
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Remplis  ^Wdear  et  de  cotira^, 
Ib  (t  partagent  l'unHers  ? 
Prêchant  à  cent  peuples  divers. 
Tous  eoteridirent  leur  langage  : 
Des  langues  ce  don  gratuit. 
Ils  le  durent  au  Sajnf-£fprit. 

Déjà  tout  a  cliângé  de  face  : 

Le  monde  a  banni  1^  faux  Dieux  i 

Jéfus-CariA  kul  rt'gne  en  tous  lieux  ; 

On  court  après  la  loi  de  grâce» 

Ufl  changement  aviii  fubit, 

£â  Touvrage  du  Saint-£lprjt« 

Satan,  chafle  de  fon  empire, 
A^ra^  ibs  indignes  fuppots  ; 
Que  |)euvent-ils  fur  des  héroi  ?' 
Ik  leur  jménagent  le  martyrei^ 
Ils  rendit  c)oire,  avec  dépit» 
A  la  foTf:p.C^  Saînt*£(prit* 

Heurcpi  leii  ,vrsis  fils  de  réglilê  ! 

Oracle  4e  la  véri»^ 

Ceftibninfailiibitké 

Qui  tiendra  mon  âa>c  foumllè. 

Je  faisjjjuand  elle  àéfymt 
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Troisième  Cantk^b.  .  »! 

Pour  les  en  fans  qui  se  disposent  à  recevoir 
It  Sacrement  dr  Confirmation* 

Sur  rAmde  Joconde. 

"ïEUNES  chrétiens,  voici  le  tems 
•^    Où  le  Dieu  de  lumières 
Vient  ajouter  des  dons  r^cens 

A  fes  faveurs  premières. 
Il  a  lavé  vos  jours  nàif&ns         * 

Dans  Tonde  du  Baptême  : 
Il  va  munir  vos  tendres  ans  ^ 

Du  doux  fceau  du  faint  Chrême* 


>> 


De  TEfprît  fanctifîcateur     f 

La  flaitima  bienfalfarlte 
Va  rallumer  dans  vous  l'ardeur 

D'une  foi  languiiîânte, 
£t  fur  vous  graiver  à  jamais 

La  vertu  falutaire, 
Qui  fcelle  de  chrétiens  parfaits 

L'augufte  caractère. 


Sur  vous  d'un  des  Pontifes  faifltt 
La  parole  efficace 
\  Fera  defcendre  par  fes  maint 
Les  fources  de  la  gr,?  zq  % 
Préparez-vous  à  fon  afpect 

Dans  la  plus  humble  att^iofe^ 
-  Et  rappelez  avec  refpect 
Le  Dmu  (ju'il  re|Mréi 
Bb 
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Mais  rEfprlt-Saînt  veut,  chers  enfans, 

Que  ia  reconnoiflance 
Ouvre  en  vous  dew  cœurs  innocens 

Aux  dons  qu'il  vous  difpenfe. 
Verfez  fur  vos  jours  criminels 

Des  pleurs  de  pénitence. 
Et  fans  ceiTe,  aux  pieds  des  autels» 

Implorez  fa  clémence. 

Pour  la  Fête  de  la  Saipte  Trinitéi 
Premier  Cantique.  ' 

Sur  r  Air  ;  Heureux  séjour  de  Tiiinocenoe. 

OTOI,  qu'un  voile  épj^îs  nous  cache, 
Indiyifible  Trinité  ! 
Lumière  éternelle  et  fan^  f?che  î 
Nous  adorons  ta  majefté,      ^ 


En  Dieu  feul  faint,  feul  adorable,^ 
O  que  de  gloire  et  de  grandeur  i 
O  quel  abîme  impénétrable 
£t  de  richefTe  et  de  fplendeur  !     ; 


Confondez-vous,  raifbn  humaine  ; 
Sur  cet  objet  fermez  les  yeux  : 
La  bonté  de  Dieu  fouveraine 
Ne  peut  se  voir  que  dans  les  cieux. 


Le  Père  admirant  fa  fage^, 
Engendre  un  Fils  qui  le  chérit  : 
De  leur  mutuelle  tendrefTe 
L'Efprit-Saint  eft  l'augufte  fruit. 


f  f 


Le 


^"^'yrprr'^' 
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Le  Pèrf  I  en  nous  donnant  la  tIc, 
Nous  la  conferve  à  chique  infiant  : 
Le  Saint-Efprit  nous  fancti fie, 
Par  les  feux  qu'en  nous  il  répand. 


Egal  en  tout  à  Dieu  fon  Père, 
Dieu  le  Fils,  le  Verbe  éternel. 
Pour  foulager  notre  mif  ère, 
A  daigné  fe  faire  mortel. 

Enfans  fournis,  rendons  hommage 
A  la  divine  Trinité. 
Son  nom  faint  eft  pour  nous  le  gage    ^ 
De  l'heureufe  immortalité. 

Deuxième  Cantiqjje. 
Sur  TAiR  :  Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 
RAND  Dieu  !  père  fuprême. 
Vous  qui  feul  connoiflez 
L'image  de  vous-même. 
Que  vous  feul  produifez  5, 
Daignez,  foleil  divin. 
Nous  le  faire  connoître, 
Tel  que  réfide  en  votre  fein, 
Sans  commencement  et  fans  fin,  • 
Ce  miroir  de  votre  être. 


Cjt 


O  fagefle  profonde, 
Verbe  du  Tout-puiflant  î 
Vous  étiez  quand  le  monde 
Fut  tiré  du  néant  5 
Bb2 


Seul 
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Seul  fils  de  rEternel» 
^  ,      Toujours,  qnoiqa'iaimnablc. 
Vous  naifTez  du  fein  paternel, 
Dillinct  et  conlubitantiel: 

O  myllère  ineffable  ! 

Lumière  de  lumière. 

Née  avant  la  clarté  ; 

Dieu  de  Dieu,  né  du  Père 

De  toute  éternité; 

Tous  deux  par  indivis 

Etes  de  même  effence," 
Entout  pareils,  égaux,  unis, 
N'ayant  que  d'être  père  ou  fils. 

Pour  toute  diffVreace. 


\  t 


Et  vous,  divine  flamme 
,  i  Dont  ils  s'aiment  entr'eux. 
Et  qui  faites  que  Tâme 
Brûle  des  mêmes  feux, 
Venez,  divin  Efprit, 
Sans  celTe  les  répandre; 
Faîtes  nous  aimer  Jéfus-Chrifl: 
Et  vers  ce  que  la  loi  prefcrit 

Faites  nous  toujours  tendra. 


\ 


Pour 


t 
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Fonr  les  Dimanches  après  la  Pentecôte. 
Sur  r  Air  :  Est-ce  vous  que  je  vois,  &c. 

ODI£U  1  qui,  dans  les  feux  des  fplen- 
deurs  éternelles, 
Régnez  fur   ce  séjour  où  les    efprits  heu- 
reux. 
Dans  ufa  faint  tremblement,  font  couverts 

de  leurs  ailes, 
Voyant  de  votre  front  l'éclat  majeftueux. 


Dans  ce  fatal  exil,  un  voile  épais  et  fombre 
Enveloppe  nos  pas  ;  la  foi  feule  nous  luit  ; 
Mais  votre  jour,    Seigneur,  devant  qui  fuit 

toute  ombre, 
Fera»  loin  de  nos  yeux,  difparoStre  la  nuit. 


Ce  jour  fi  lumineux,  que  figurent  no?  fêtes. 
Vous  nous  le  préparez.  Dieu  de  toute  bonté! 
Le  grand  aftre   qui  brille  en  Ibn   plein  fur 

nos  tttes,         • 
K'eft  qu'un  foible  rayon  de  fa  vive  clarté. 


Que  vous  tardez  long-tems,  pour  une  âme 
fîdèle, 

O  iour,  après  lequel  nous  devons  foupirer  ! 

S^ais  pour  jouir  de  vous,  ô  lumière  éter- 
nelle l 

Du  poids  de  notre   corps  il   nous  faut  dé- 

^  ^  -  '       livrer»        ■.  -^    -     '  •  ^    'y'-^    '  ^ 
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O  quand  de  ies  liens  notre  ame  dégagée. 

Grand  Dieu,  dans  votre  fein  portera  fon  ef- 
fort! 

Dans  vos  divins  torrens,  dans  vous-même 
plongée, 

Vous  voir  et  vous  aimer  fera  fon  heureuK 
fort,  î         ^  ' 


Suprême  Trinité  !  faites,  par  votre  grâce. 

Que  fur  ce  bien  promis  nos  vœux  foient  ar- 
rêtes ;  *  ' 

Et  qu'un  jour  éternel  fucrède  au  court  eï- 
pace. 

Des  jours  qu'en  notre  exil  vous  nous  aviez 
comptés. 

Pour  la  Fête  du  St.  Sacrement. 
Sur  TAir  des  pèlerins  de  St.  Jacques 

CHANTONS  le  myftère  adorable 
De  re  grand  jour  : 
Chantons  le  don  ineftimable 

Du  Dieu  d'amour. 
A  féconder  nos  faints  accords 

'>  Que  tout  s'empreffe. 
Qu'au  loin  tout  éclate  en  tranfports 
D'une  vive  allégreiTe. 


Que  l'éclat,  la  magnificence, 
Ornent  ces  lieux  ; 

Que  tout  adore  la  préfence.Aj 
Du  roi  des  cieux: 


Que 


;-r   i;^"j^4^,...r 
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Qjat  pour  repondre  à  fes  faveurs. 

Sur  fon  paflage, 
Nos  voîx>  nos  âmes  at  nos  cœurs. 
Lui  rendent  leurs  hommages. 

Ce  Dieu  toujours  plein  de  tendreiîe 
Pour  les  mortels,    *  ^  .  ' 

S'immole  en  leur  faveur  fans  cefîe. 
Sur  nos  autels;  i 

Peu  content  d'un  bonheur  fî  doux, 
L'amour  l'engage    . 

A  fe  donner  lui-même  à  nous, 
Sûuvent>  et  fans  partage. 

Confacrez-luî  vos  voix  naifTances, 

Tendres  enfants. 
Et  de  vos  âmes  innocentes        * 

Le  doux  encens  : 
On  doit  Taimer  dans  tous  les  tems. 

Dans  tous  les  âijes  ;  ,t 

Mais  furtout  de  nos  premiers  ant 
Il  aime  les  hommages,.  . 

Pour  la  Fête  du  Sacré  Cœur  de  Jéfut. 

»      '  f     *     ' 

m-  ..  =  ■,--■.,  ,■     ; 

Prbmier  CiNTiQrri.   ^  '"^ 


^ACRE^  cœur 
'^  Du  Sauveur, 

A  voips  gloire,     •  ^,  -;  ^ 
.Amour,  victoire  i    '^  iH^""!^*- â 


■4e' 1  t^ 
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,         Stcré  Cœiir  * 

Du  Sauveur» 
A  vous  gloire. 
Amour  honneur,     fm^, 
C'eft  de  vous,  fource  fécondet 
Pes  biens,  de-  tréifbrs  divins, 
Que,  découle  fur  le  monde 
Tout  le  ;bonJiéur  des  hujçnains, 
'•'    'Ces  dons-u'^       \, 
Que  nous  goûtons, 
A  TOUS  ieul  nous  les  devons, 
i,  Sacré  jcœur,&c. 


t  r"  •! 


w 


De  votre  puifTance 
Tout  fent  le  cours  ; 
Dans  votre  clémence 
Tout  trouve  un  recours  j 
Heureux  qui  toujours    \ 
Mit  en  vous  fa  confiance. 

'  ^^^^^^^^^ 

Tout  l'univers 
,  Reçoit  vos  bienfaits  divers  % 
Dans  vous,  ui)  accès  facile 
g'ouvre  aux  larmes  du  pécheur  j 
Dans  vous,  le  jufte  dodle 
Renouvelle  fa  ferve4ir  : 
C'eft  par  vous  que  s'éternife 
li'amour  pur  des  Séraphins  ; 
Ç*ell  en  vous  que  le  ciel  puife 
La  fplendeur  de  tous  fes  faintsi 
Sacré  c«iur,  &c. 


^ 


l    V 
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Un  cœur  plein  de  vos  faveurs, 
Que  vous  aimez  et  qui  vous  aime, 
,  Ne  veut  point  d'autres  douceurs 
Que  de  brûler  de  vos  ardeurs.     /'/>/% 
Dans  vous  ci}  ion  bien  fuprême  ^  • 
A  vous  fcul  font  tous  ies  voeux  ;* 
Et  plus  il  refîent  vos  feux, 
Plus  vous  le  rendez  heureu^. 
Un  cœur,  &c. 

bacré  cœur,  &c. 


%  « 
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Second  Cantique. 

Sur  TAiR  :  Brûlons  d'ardeur. 
bACRt   cœur, 

Cœur  adorable  ! 
O  facré  cœur 
D*un  Dieu  {Sauveur, 
Vous  brûlez  dun  feu  tout  aimable  } 
£jDbrafez-moi  de  fon  ardeur,  v 

?     ^       O  facré  cœur,  &c, 

II  efl  à  nous» 

Ce  cœur  fi  tendre  ; 

Il  eil  a  nous,  ' 

/   Ce  cœur  fi  doux  ^  ' 

Qoel  autre  bien  peut-on  prétendre  ? 
Lui  feuL  il  les  rafiemble  tous.  '  ;        '*■ 

Il  eft  a  nous,  &c. 


?C- 


Quelle  bonté,    "^ 
Quelle  tendreiïe 


.j^, 


Quellf 


_„     .:  t-À»-i.*.,>,. 
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Quelle  bonté,     '•  .      * 

Quelle  beauté  ! 
Ce  cœur  au  ciel  pour  nous  s'ailreffe  ; 
Peut-.U  manquer  d'être  écouté  ? 

Quelle  bonté,  &c. 

Troisième  Cantiqjje. 
Sur  PAiR  :  Bénissez  lu  Seigneur  suprême. 

^^ŒUR  de  Jéfus,  cœur  adorable, 
^^  Sublime  objet  de  mon  amour. 
Soyez  propice,  dans  ce  jour, 

Aux  vœux  d'un  cœur  coupable. 

Efclave  d'une  folle  ivrefle, 
J'ai  méconnu  vos  doux  attraits  ; 
Je  veux  vous  rendre  déformais 
Tendrefîe  pour  tendrefîe, 

O  cœur  facré,  fource  féconde, 
Source  des  biens  les  plus  parfaits! 
Tout  me  retrace  vos  bienfaits  ; 
Ils  ont  remplie  le  monde. 

Caché  fous  la  (impie  figure 
D'un  pain  qui  ne  fubfîite  plus. 
Mon  Dieu,  mon  aimable  Jéfus, 
Devient  ma  nourriture. 


Tréfor  facré,  tréfor  fuprême  ! 
Dieu  dans  ce  myftère  d'amour, 
Pour  avoir  mon  cœur  fans  retour, 
S'attache  à  moi  lui-même. 


4-13 


A  ce  banquet  il  nous  invite 
Avec  un  tendre  cmprcflemcnt  ; 
Notre  funefte  éloignement 
Et  l'afflige  et  l'irrite. 


î*  ^ 


Si  le  profanateur  impie 
H'j  trouve  qu'un  afireux  trépas  j 
Quiconque  n'en  approche  pas     f 
Se  prive  de  la  vie. 

Racontez-nouS)  6  faintes  âmes^ 
Qui  goûtez  Tes  pures  douceurs  t 
Combien  il  verfe  dans  vos  cœurs 
£t  de  biens  et  de  flaounes. 


Cœur  divin  que  perça  la  lance^ 
Ou  bien  plutôt  un  trait  d'amour  ; 
Soyez,  fans  cefîe,  mon  féjour, 
Ma  paix  et  ma  défenfe. 


Eu  toi  tout  goitre  cfpoir  fe  fonde  : 
Captive^  enflamme  notre  cœur 
Et  rends-le  pour  toujours  vainqueur 
De  lui-même  et  du  monde. 


i»*********>^*"»»-»'' *■*■#**  ♦*.****.*^*****»****^ 


Quatrième  Cantic^b. 
Sur  l'AIR  :  Satkon, 

o 
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CŒUR! 
O  facrê  çceur  !  à  vous  gloire  •  T  * 
O  facré  cœur  du  Sauveur  !     *^^^^  '^       ï 
A  vous  amour,  louange  et  honneur.       Par 


^^^ç^^ 


^l^lfrr^^nrr^--~;r!spp^'^::j^^^^^.^'fr-'- 
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Par  Tou^,  fource  de  tous  les  biens» 
Que  de  grâces  fur  les  humains  1  . 
Divins  tréfors, 
;    Doux  tranfports» 
Attraits  vainqueurs^ 
Saintes  ferveurs» 
Dont  nous  brûlons» 
De  vous  feul  nous  les  recevons, 
.   .  Ces  dons. 


u 


Bonté  I 
O  charité  \.  -  ô  tendrefTe  i 
O.  majefté  !  ô  beauté  î 
Vous  raviflez  mpri  cœur  embrafô. 
Heureux  qui,  des  biens  fcdu£leurt 
Fuyant  les  trompeules  douceurs» 
S'attache  à  vous« 
Cœur  fi  doux» 
'     Et  fans  retour, 
Dans  votre  airiour^ 
Voit  déformais 
Le  terme  de  tous  fes  fouhaîts»  * 
En  paix. 


Grandeur  I 


'tJ" 


O  profondeur  I  ô  abîtne 
Du  facré  cœur  au  Sauveur  I 

Montrez*vous»  ineâTable  fpjendeur. 

'  ^  Nos  âmes  languifTent  d'amour» 
Daas  ^attente  de  ce  beau  jour  i 


>"*;  5  »  ^i 
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Nous  voulons  touf 
Etre  à  vous  ;     .   ~ 

Attirez-nous: 

Quel  fort  nlus  douX, 

Plus  glorieux  ? 
Qu'un  jour  vos  feux  comblent  nos  vœux 
Aux  cieux.  \ 

Pour  la  Fête  de  St.  Pierre  et  de  St.  Paul. 

Sur  r Air:  Mon  destin  auprès  de  Climéno,  ou, 
Heureux  séjour,  &c.,  ou.  Réveillez-vous. 

PRINCES  ilfuftres  de  TEglife, 
Vos  travaux  enfin  font  finis  ; 
Et  de  votre  fainte  entreprife  V 

Vous  avez  recueilli  le  prix. 

Le  tiran  contre  vous  s'élève  ; 
Maïs  les  viélimes  ont  vaincu  ; 
Et  par  la  croix  et  par  le  glaive 
On  vit  triomj^ier  leur  vertu. 

Les  dieux  font  réduits  en  poufiière  ; 
Le  Chrift  feul  règne  dans  ce  jour. 
Rome  a  fournis  la  terre  entière, 
Et  Rome  ell  foumife  à  fon  tour. 

En  vain  toute  une  vil!e  impie 
Vous  rendoit  les  divins  honneurs, 
Fiers  Céfars;  de  lignominiea^  2  ;  '. 
Vos  corps  éprouvent  le$  horreurs. 

t.  v:\-o;.- „-'^- .-jiir»,;.^!  -i'..   n,oin6 
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,  Rome  fe  glorifie  encore 
Des  cendres  de  ces  deux  vainqueurs  5 
Sur  fes  collines  on  honore 
La  croix  et  fes  adorateurs. 


O  ville  f  ô  cité  fomptueufe 
D'où  font  fortis  tant  de  héros  i 
Rome»  que  voas  êtes  heureufe 
D^avoir  ces  fondateurs  nouveaux  l 


s  \ 


Par  leur  fang,  vos  fameux  athlètes 
Ont  vaincu  les  peuples  divers  i 
Et  par  la  foi»  feule  vous  êtes 
MaîtrefTe  de  tout  runivers. 

Four  la  Fête  de  ta  Dédicace. 

Paraphrase  du  Psaume  8îJ,  Quàm  dilect» 
tabernaeula  tua,  &c* 

Suri' Air:  Bel  astre  que  j'adore.     / 

TABERNACLES  aimables» 
Oii  Dieu  fait  fon  féjour^ 
Vos  beautés  admirables 
Me  for»t  huiguir  d*^amour  : 
Mon  âme  et  ma  chair  même 

Brûlent  d'un  feu  ^ 

Et  d'un  délrr  extrême  " 

D'aller  à  Dieu. 


Le  j>afîereau  fidèle 
Sait  conftruire  fes  nîdsj    V 
La  tendre  tourterelle  .       ; 
Sait  loger  fes  petits  ^ 


'j 


h 


u.t 


^t  prends,  à  leur  example,^ 
Pour  mon  fejour    ^  -   -; 

Votre  autel,  votre  temple,,     ,' 
O  Dieu  d'amour  1 

De  votre  maifon  fainte- 
Les  heureux  babitans 
Vous  béniront  fans  crainte 
Par-delà  tous  les  tems* 
Heureux  qui,  dans  leur  vie„ 

N'ont  d'autre  efpoir, 
Ke  fentent  d'autre  envie,. 

Que  de  vous  voir  l 

Exaucez  ma  prière,.  . 
Seigneur  Dieu  glorieux  :   . 
Vous  que  Jacob  révère, 
Prêtez-vous  à  mes  vœux  t 
Protecteur  favorable» 

Regardez-nous  ;     ■ 
Vers  votre  Chrift  aimable 

Retournez-vous» 

Un  Jour  vaut  mieux  que  mitte 
Dans  vos  facrés  palais  : 
La  place  la  plus  vile 
Suffit  à  metj  fouhaits,,        'f 
Pafler  ainiî  fa  vie 

Chez  le  Seigneur»    ■  ^  -  ^ 
Vaut  mieux  que,  chez  rimpie. 

Etre  en  honneur. 


'''^'.  Vj»-'- 
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Car  Dieu,  pour  ceux  qu'il  aîmé, 
Eftun  foleil  très-pur  5  > 

Il  leur  tient  lieu  lui-même 
D*un  bouclier  très-fur: 
Je  fais,  je  veux  le  croire. 

Qu'il  donne  aux  liens 
Et  fa  grâce  et  fa  gloire, 

Ses  plus  grands  biens* 


\.^. 


Non,  fes  mains  bienfaifantes 
Ne  refufent  jamais 
Aux  âmes  innocentes  .- 

Ses  dons  les  plus  parfaits; 
Majefté  fouverainc,   . 

Heureux  celui  , 

Qui  vows  prend  dans  fa  pe'ne 

Pour  fon  appui  !        ^ 

'     •      Pour  la  Fête  de  St.  Michel. 
Premier  Cantique. 
Sur  TAir:  Avec  les  jeux  dans  le  village. 

éTX  dieu  des  fplendeurs  éternelles! 
^^   Devant  vous  les  elprits  heureux 
Tremblent,  fe  couvrent  de  leurs  ailes^ 
Voyant  votre  éclat  glorieux  : 
Ces  miniftres  de  feu,  ces  anges,    , 
Pleins  de  vos  céleftes  clartés, 
Saiis  celTè  chantent  vos  louanges, 
Sans  cefîe  font  vos  volontés,     {bis.) 

.    Chef 


tf 
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Chef  de  la  célefte  milice,     ■ 
Vous  paroifTez,  le  glaive  en  main, 
'    Pour  dompter  l'orgueil,  la  malice 
De  l*enne îiu  du  genre  humain  : 
■Vous  dires,  tout  bi  Citant  de  zèle, 
T.ft  il  quelqu'un  lémblable  à  Dieu? 
De   anges  la  troupe  rebelle 
Tombe  auflitôt  de  ce  haut  lieu,     (bis) 


Par  vous,  du  rang  le  plus  fublime 
Satan  dégradé  fans  retour 
Efl  précipité  dan«;  l'abîme, 
Au  fond  de  Pinfernal  fcjçur. 
Dieu  vous  donne  ainfi  la  vi£loire, 
Pour  recompenler  votre  amour; 
Sa  main  vous  couronne  de  gloire, 
O  digne  Prince  de  fa  cour  I  ^  ,  ,    . 


^. 
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Second  Cantique.    >   ' 
hnocation  des  Saints  /hjges. 
Sur  TAiR  :  Du  haut  en  bas. 

Ange  de  Dieu, 

Miniftre  de  fa  providence  ; 

Ange  de  Dieu, 
Qui  daignez  me  fuivre  en  tout  lieu 
^A  Tombre  de  votre  préfence,         , 
Garantiflez  mon  innocènceji 


-■'■/■  t.* 
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Ange  de  Dieu,  r 


Dattf 
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Dans  cet  exil,  '   *    * 

Soyei  fenfible  à  ma  misère  ; 

>        Dans  cet  exil,  ' 

Sauvez  mes  jours  de  tout  péril- 
Soyez  ma  force  et  ma  lumière, 
'    Mon  maît!  e,  mon  ami,  mon  père. 
Dans  cet  exil. 

Troisième  Cantk^e» 
Aux  Saints  Anges» 

Sur  FAiR  î  Gaston,  le  sort  de  la  patrie  :  ou,  Un 

rien  plait* 

I^H  ANTRES  du  Ciel,  je  me  dévoue' 
^^  Et  me  confacre  à  vos  ferveurs  v 
C^efl"  le  créateur  que  je  loue, 
Secondez-moi,  celeftes  chœur»  r 
Souffrez  qu'à  vos  divins  cantiques, 
J'unifle  mes  chants  et  mes  vers  ; 
Venez,  venez,  chœurs  angéliques  ; 
Soutenez  mes  foibles  concerts,     {bis.}. 

Daignez  relever  ma  bafTefTe 
Pour  exalter,  en  ces  bas  lieux. 
La  gloire  du  Dieu  que  fans  ceiTe 
Vous  célébrez  au  haut  des  cieux. 
Que  de  nies  fons  les  harmonie» 
Sachent  répondre  incefîamment  ^ 

Au  doux  bruit  de  vos  fymphonies. 

Dont  retentit  le  firmamem.     ibis.} 

Faitef, 


Il  •i^^r'-y-i^'S^i^s''-'^, 
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Tàïtcîf  qu'aDunés  de  vos  fiammef. 
Mes  chants  embrafent  tous  les.  cœurs  j       ^ 
Qu'ils  portent  jufqu'au  fond  des  âmes^^ 
Du  faint  amour  l^s  traits  vainqueurs.^ 
Que,  fur  vos  lyres  immortelles, 
Exerçant  ma  lyre  et  mes  doigts, 
Vos  doux  accords  foient  les  modèle? 
Des  foibles  accens  de  ma  voix,     (bis») 

Anges,  venez  vous  joindre  aux  hommes> 

Chantons  enfemble  le  Très-haut, 

Tout  incapables  que  nous  fom me»  ^i 

De  chanter  un  Dieu  comme  il  faut  :  ; 

Formons  les  plus  parfaits  mélanges,.       .  -v 

Tant  de  nos  voix  que  de  nos  vœux  ;      . .    '^ 

Jamais  les  hwiimes  ni  les  anges, 

Pour  Ui,  n'auront  d'aflez  beaux  feux.  {bu,y 

Quatrième  Cantiqpk. 

L'jÂnge  Gardien. 

Sur  r  Air  :  La  chanson  qme  chantoit  Lisette» 

JE  tefalue,  Ange  fidèle. 
L'ami  de  mes  plus  jeunes  ans^ 
D'une  gratitude  éternelle 
Reçois  les  fenfibles  accens  r  * 

Mes  jours  n'étoient  qu'à  leur  aurcTC  ^ 
Ta  vins  entourer  mon  berceau, 
Miuiftre  du  Dieu  que  j'adore.         v 
Tu  m'appris,  tu  m'appris.  7  t.. 
Coœvient  on  l'honore»  1 1  ^ 


*:^4: 
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Mon  fils,  tu  me  dis  il  faut  être 
"Soumis  au  Dieu  qui  te  créa, 
Bénir,  chérir  un  (i  bon  maître. 
Suivre  la  loi  qu'il  te  cli(Sla: 
Surmonte  la  paflîon  folle, 
Qui  féduiroit  ton  foible  cœujv 
Evite  la  volupté  molle, 
Le  plaifir,  le  plaifîr 
Qui  fuit  et  s'envole. 


Qu'une  piété  fans  nuage 
Difte  et  règle  ici  bas  tes  pas  ; 
Rends,  mon  fils,. rends  un  doux  hommage 
A  ce  Dieu  fi  rempli  d'appas  : 
Il  fut  être  heureux  en  lui-même, 
îl  n'eut  jamais  befoin  de  nous  : 
Son  cœur  tendre  fait  qu'il  nous  aimei 
Admirons,  admirons  , 

Sa  bonté  fuprême. 

De  ces  avis  l'heureux  mélange 
Guidoit  mes  jours  à  leur  printems; 
Ainfi  tu  voulois,  ô  cher  Ange  I      .  " 

M'infpirer  de  beaux  fentimens. 
Hélas  I  je  te  fus  indocile, 
Et  je  méprifai  tes  confeils,  ■ 
pardonne  à  mon  âge  fragile  j 
\  V.     Sois  toujours,  fois  toujours  ^  ' 

De  ton  fils  l'afile, 

5' 


iPour 


isi 


Pour  ]?  Fcte  de  la  Toussaint. 
Premier  Cantique.  < . 

$ur  PAir:  Jeunes  amans,  cueillez  des  fleurs.  ' 

AMIS  de  Dieu,  qui,  dans  les  cieuX| 
PolTédez  une  même  gloire, 
D'un  même  accord,  en  ces  bas  lieux, 
Nous  célébrons  votre  victoire. 
Les  médians  éternellement 
Seront  plongés  dans  les  fupplices  ; 
Et  vous,  perpétuellement. 
D'un  Dieu  vous  goûtez  les  délices,      (bis.) 

Pour  des  travaux  courts  et  légers,  > 

Ah!  quel  bonheur  inexprimable  !       v 

Vivre,  fans  troubles,  fans  dangers, 

Dans  une  paix  inaltérable, 

C'eft  là  votre  fort  pour  toujours  ; 

Ah  !  qu'il  eft  doux  !  qu'il  a  de  charries  I 

Pour  nous,  dans  ces  triftes  féjours, 

Nous  gémiflbns  dans  les  alarmes,     (his») 

Ah  !  quand  viendra-t-il,  Theureux  jour 

Qui  doit  mettre  fin  à  nos  peines  ? 

Quand  vous  verrons-nous,  Dieu  d*amour  î 

Quand  viendrez-vous  rompre  nos  chaînes  ? 

O  vous,  fes  faints,  qui,  dans  le  port, 

Ne  craindrez  jamais  le  naufrage. 

Obtenez-nous  un  même  fort  & 

Que  le  Ciel  foit  notre  héritage  \    (his.) 

^   €  Dgvx* 
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Deuxième  Cawiqux.         • 

3ur  PAiR  :  Mon  destin  auprès  de  Climene:;  om. 
Heureux  séjour,  &c 

QUels  accords  I  quels  concerts  auguÛe*  ! 
Quelle  pompe  éblouit  mes  yeux  I 
Fais  fîlence  à  Taipect  des  juftes, 
O  terre  1  entends  le  chant  des  cieux. 


O  divine,  ô  tendre  harmonie  ^ 

Les  Saints,  dans  des  tranfports  d'amour. 

Chantent  la  grandeur  infinie 

Du  Dieu  dont  ils  forment  la  cour. 


Quel  fpectacle  !  un  Dieu,  fans  nuage. 
Se  montr«  aux  yeux  des  bienheureux  j 
ïls  contemplent  de  fon  vifage 
Les  traits  fereins  et  lumineux. 


Le  Seigneur  tranfporte  leur  âme 
Par  les  plus  faints  ravilTemens  : 
La  lainte  ardeur  qui  les  enflamme 
Le3  nourrit  de  feux  re.naifrans. 


Je  vois  à  l'ombre  de  fes  ailes. 
Ces  Saints,  dont  l'éloquente  voix 
Confondit  les  efprits  rebelles 
£t  donna  des  leçons  aux  Rois« 

De  la  nouvelle  Babylone 

Les  Martyrs,  ces  tendres  vainqueurs, 

Soïit  allisau  pied  de  fontrône. 

Le  front  ceint  d'immortelles  fleurr        Les 
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Les  Vierges,  ces  tendres  vî<!\lmcf 
Du  chafte  amour  de  leur  époux, 
Demandent  grâce  pour  nos  crimes, 
£t  nous  dérobent  â  Tes  coups. 

Que  nos  voix,  ici-bas,  s'unifTent 
A  leurs  concerts  mélodieux  ; 
Servons  le  maître  qu'ils  beniflent, 
£n  fuivant  leurs  pas  glorieux. 

Seigneur,  arrête  la  furie 
De  l'Enfer  armé  contre  nous  : 
Si  tu  perdis  pour  tous  la  vie» 
Tu  fis  auÛi  le  Ciel  pour  tous. 

Daigne  nous  rendre  rhéritage 
Que  tu  promis  à  notre  foi  :     ^     ^ 
Ah  !  c'eft  languir  dans  l'efclavage 
Que  de  vivre  éloigné  de  toi. 

Au  trône  du  Dieu  de  clémence. 
Vous  tous,  Saints,  portez  notre  encens  j 
Veillez  fur  notre  foible  enfance, 
Confervez  nos  jours  innocens. 


Troiii- 


Troisième  Cantk^e.  , 

Dialogue  entre  les  hahiiam  du  Ciel  et  ceux 

de  la  IWre. 

Sur  r  Air  :  Or  nous  dites,  Marie,  &c. 
Demande» 

DU  fi  jour  de  la  gloire,         ^ 
Bienheureux,  dites  nous, 
Après  votre  vidloire, 
QueU  biens  pofTedez-vous  ? 

-      Réponse* 

Ces  biens  font  ineffables  j    - 
Le  cœur  n*a  point  compris 
Quels  tréfors  admirables 
Dieu  garde  à  fes^amis. 

J),  Mais  daignez  nous  inftruire 

Du  prix  de  vos  vertus  ; 

Dites  ce  qii*on  peut  dire 

Du  bonheur  des  Elus, 
iï.  Loin  du  trouble  et  des  larmt>. 

Voir,  aimer  le  Seigneur, 

En  jouir  fans  alarmes, 

C*eft  là  notre  bonheur. 


D,  Martyrs,  dont  le  courage 
Triompha  des  bourreaux, 
Quel  eft-votre  partage 
Après  de  £1  grands  maux  ? 


et  ceux 
kc. 


r 


lUS, 


I 


m%>. 
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X,  Tous,  la  couronne  en  tcte,* 
La  palme  dans  les  main^y 
•    Nous  chantons  la  conquête 
Du  Sauveur  des  humains. 

D    Dodleurs,  fameux  oracleif- 
Interprêtes  des  cieux  : 
Par  quels  nouveaux  miracles 
Dieu  frappe-t-il  vos  yeux  ? 

R,   Ah  !  quel  bonheur  extrême, 
D'aller,  en  fureté,        ' 
Dans  le  fein  de  Dieu  même 
Puiferla  vérité  i 

2),  Vous,  humbles  Solitaires, 
Que  l'Egypte  a  produits. 
De  vos  travaux  auftères 
Quels  font  enfin  les  fruits  î 

It\  Pour  tous  nos  facrifices 
£t  nos  faintes  rigueurs,  * 
Un  torrent  de  délices 
Vient  inonder  nos  cœurs. 

Z).  V0ÙS5  ^uî  du  riche  avare 
Eprouviez  les  rigueurs. 
Compagnons  de  Lazare,       , 
Quelles  font  vos  douceurs? 

R,  NotSs  fommes  à  la  table 
Du  roi  de  l'univers  ;     '  * 
Le  riche  impitoyable 
Eii  au  foi^d  des  enfers. 
Ce 


]>. 
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D.  Et  vouf»  qu'un  y^Àw  de  larmeif 

Ncfurriflbit  chaque  jour, 

Quels  font  pour  vous  les  charmejT 

Du  célefte  féjour  ? 
R,  Une  main  secourable 

Daigne  efluyer  rtos  pleurs  ; 

Un  repos  défirable 

Succède  à  nos  douleurs. 


\ 


2).  Mais  quelle  eft  la  durée  . 
D'un  fi  charmant  repos  ? 
Dieu  l'a-t-il  melurée  ^ 
Sur  celle  de  vos  maux  ? 

R,  Dieu,  qui  de  nos  fouffrances 
Abrégea  les  momens,      ,.  ^ 
Veut  q.ue  fes  réconïpenfes 
Durent  datis  tous  les  tems. 

D.  Ah  !  daignez  nous  apprendre," 

En  cet  exil  cruel, 

Qiiefle'  route  il  faut  prendre 

Pour  arriver  au  Ciel. 
R.  Si  vous  voulez  nous  fui vre. 

Marchez  en  combat  ta  nt, 

Kt,  fans  cefler  de  vivre, 
.    Mourez  à  chaque  iniVant. 

jD»  Mais  la  peine  eft  extrême  i' 
Comment  vivre  toujours 
En  guerre  avec  foi«mêmej'| 
Et  mourir  tousies jours?  ,; 


ts 


.a 


R. 


♦«# 


»  \ 


R»  SI  la  mort  td  affreufci 

Le  terme  e(l  p'ein  d'appas  f' 
Une  couronne  heurcufe, 
Pour  de  légers  combats. 


•  I 


Pour  le  jour  de  la  commémoration  des  Fi-    * 
dcles  Trépassés. 
Premier  Cantique.      ,^  i 
Sur  TAiR  ;  J'apperçiis  l'autre  nuit  en  songe. 

Ï '^COUTEZ  les  voix  lamentables 
^  Et  les  foupirs  des  Trépaflei, 
Qui,  fe  voyant  (i  délaifles, 
Jettent  des  cris  Ç\  pitoyables  : 
Parens,  amis,  fecourez-nous  ; 
Hélas  I  nous  brûlons,  hâtez -vous. 

J'entends,  hélas  !  ces  pauvres  âmes, 
J'entends  le?  foupirs  et  les  pleurs, 
J'entends  les  plaintes,  les  clameurs* 
Qu'elles  font  au  milieu  des  flammes* 
Parens,  &c, 

O  Dieu  d'amoyr  !  ô  notre  pèrej 
O  centre  unique  de  nos  coeurs  !  * 

Ah  !  quand  verrons-nous  vos  fplcndeurs  ? 
Ah  I  que  votre  abfence  eft  amère  I 
Parens,  &c. 


Vous  êtes  mon  Père  !  ou  ma  Mère, 
Vous  dit  ailleurs  ce  pauvre  enfant  \ 


Ayci 


I 


AycE  pitié  de  votre  fang  ; 
Soulagez^moi  dans  ma  mifère. 
Parens,&c.  T 

Soul^ez-moi  dans  ma  fouffrancç, 
yous  dit  ce  frère  ou  cette  fœuT  ;* 
Etant  caufe  de  ma  douleur, 
Procurez-moi  1^  délivrance. 
Parens,  &c.  ^ 

Aîx  !  que  nos  douleurs  font  cuifante^  I 
Ah  I  que  nos  ieux  font  dévorans  ! 
î^os  chers  voifins,  nos  chers  parens^ 
Ecoutez  nos  plaintes  prefTante^. 
^    Parens,  Bec.        ;  ^      ' 


Je  fuis  ce  compagnon  fidèle, 
Qui  vous  aimai  tant  autrefois  ; 
Ami,  reconnoiiTez  la  voix 
De  cet  ami  qui  vous  appelle. 
Parens,  &c. 


Hélas  !  j*ai  beau  crier  à  l'aide, 
Perfonne  ne  vient  au  fecours  ? 
A  qui  donc  aurai-je  recours? 
Nul  ami  pour  moi  n'intercède. 
Parens,  &c. 


m 


Ah  !  vous  vivez  dans  Tabondanco 
D'un  bien  que  je  vous  ai  laifle  ; 


h 
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Je  m'en  fuis  trop  embarrafle  j 
Prenez  part  à  ma  pénitence. 
Parens,  &c. 


Moi  qui  n'ai  ni  père  ni  mère  ; 
Mort  fans  parens  et  fans  ami, 
Vers  qui  porterai-je  mes  cris  ? 
Qui  prendra  part  à  ma  misère  ? 
Chers  inconnus,  fecourez-nous.  &c« 

Confîdérez  un  lit  de  flammes, 
Un  gouiBfre  de  bralîcrs  ardens, 
Un  feu  qui,  comme  par  torrens. 
Inonde  et  pénètre  nos  âmes. 
Cœurs  inliumains,  &c. 

Voyez  nos  maux,  voyez  nos  peines. 
Soulager-nous  dans  ces  prifonsj 
Vos  jeunes  et  vo?  oraifons 
Peuvent  brifer  toutçs  nos  chaîne?. 
Amis  de  Dieu,  fecourez-nous  j 
Hélas!   nous  brûlons,  hâtez-vous. 

Second  Cantiquk. 
Paraphrase  du  JJbera. 

DELIVRE-moi,   Seigneur,  de  la  mort 
éternelle, 
Et  regarde  en  pitié  mon  âme  criminelle, 
Languiflante,  étonnée  et  tremblante  d''ef- 
froi  :  [table, 

pachc-la  fous   ton   aîle  au  jour  épouv^Q- 

*C  c  3  Quand 


: 


Quand  la  terre  et  les  cieux  s'enfuiront  de- 

*       vant  toi, 

En  te  voyant  fi  grand,  fi  fainti  Ci  redoutab^le. 

Tu  paroîtras  alors  en  ta  majefté  lainte, 
f  pur  juger   ce  grand  tout,  cjui  frémira  de 

crainte, 
En  le  renouvelant  par  tes  feux  allumés: 
Jour  cruel,  jour  de  deuil,  de  troubles,  de 

misères,  [flammés, 

De  clameurs,  de   fanglots,   de  foupirs  en- 
De  grincemens  de   dents,  et  dp  larmes  a- 

mères. 


Hélas  ce  fombre  jour,  s'offrant  à  ma  penfée, 
D'épouvante  et  d'eûrol   rend    mon    âme' 

glacée  \ 
loute  ma  force  éteint;e,   et  mon  fang  tout 

brûlé.  [biefîe  ; 

Je  friflbnne  d'horreur,   et   tombe   de  foi- 
JVlon  efprit  de  frayeur  efb  fi  fort  défolé, 
Que  je  ne  puis  crier  au  fort  de  ma  triftefle. 


Dans  ce  dernier  des  jours,  fi  ta  colère  ex» 

trême 
^    Vient  répandre  l'efFroi  jufques  dans  l*ange 

mt  me,  [prouvés  i 

Hélas  î  que  deviendront  ceux  qui  font  ré- 
pù  fuiront  les  pécheurs  ta  vengeance  ïm^^ 

placable  ? 
Et  fi  même  le  jufte  eft  à  peine  fauve. 
Où  paroHrai-je  alors  moi  qui  fuis  fi  coupable?. 


,.^"'   ■      '■"''TK-^'^y'^^'^'iç'-}  .tvifpr^~'\.f"'  '''■;■■™,fï^'^ç^ 
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Que  diral-je,  Grand  Dieu  !  que  me  faudra.^ 
t-il  faire  ? 

Rien  ne  fera  pour  moi,  tout  me  fera  con- 
traire i 

Je  verrai  mon  pêche  s'élever  contre  moi  ; 

Mon  Juge  efl:  jufte  et  faint,  je  fuis  pleia 
d'injuftices  ; 

Moi,  rebelle  fujet,  vis-à-vis  de  mon  Roi  ; 

Mon  Roi  brillant  de  gloire,  et  moi  noirci  de 
viceç.  ' 


Une  voix  éclatante  et  partout  entendue. 
De  la  terre  et  de»  cieux  embrafle  l'étendue  : 
P  vous  morts!  levez- vous,   nourriture  des 

vers, 
LaifTez  vos  monument,  reprenez  la  lumière; 
L*Et  ernel  vient  des  cieux  pour  j  uger  l'univers 
Sortez  pour  écouter  fa  volpnte  dernier^. 

Seigneur,  qui  créas  tout,   et  qui  peux  tQi;^ 

détruire,     .  -       -  ^ 

Qui  m'as  formé  de  terrei  et  qui  dois  n;i  j 

réduire,  V       ' 

Souviens-toi  que  ton  Jang  m'a  fauyé  de  Ja 

mort. 
Au  grand  jour,  où  mon  corps,  malgré  fa 
,^    ^pourriture. 
Sortira  du  tombeau,  prends  pitié  de  mon 

fort, 
]Çt  n'arme  point  ton  bras  contre  ta  créa* 

turc. 


'.  ■     i 
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Exauce,   exauce,  ô   Dieu  !     mon    ardente 

prière,         „     ^ 
Détourne  loin  de  moî  le  poids  de  ta  colère  ; 
Que  je  puifl'e  en  ce  jour  ;  implorer  ta  fa- 

veuj-, 
Ouvre-moi  d'Abr^liam  le  fein  ù  défirable  ; 
Sois  alors,   et  mon    Père,   et  mon   tendre 

oauveur, 
Et  prononce  un  arrêt  qui  me  foit  favojrable. 

Troisième  Cantique,      \v 
Complainte  sur  tV  Purgatoire, 

Sur  r  Air  :  L^  yérité  succède  à  Tombre. 

REPONDEZ,  âme  gémifîante. 
Ame  fi  cher  au  Dieu  SauveuV, 
Qui,  docile  autant  que  loufFrante,  ; 
Refpirez  amour  et  douleur  ; 
Qui  vous  entraîna  dans  l'abîme 
Oii  l'on  fent  un  cruel  tourment  ? 
Et,  dans  voî?  maux,  qui  vous  ranime 
De  i'ei'poir  le  plus  confolant  i 


Chrétiens,  n'héfitez  pas  à  croire 
Combien  mon  fort  eft  malheureux. 
Les  tortures  du  Purgatoire 
Pour  nous  r<i>nt  autres  que  Tes  feux. 
Ici,  ma  misère  eïi:  extrême  *, 
Mon  Dieu  ne  me  tend  p'ns  la  maîn< 
Je  vis  pour  vous,  beauté'  (uprême  ! 
7e  vi?,  mais  non  dans  votre  fein. 


Si 
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Si  rétat  affreux  que  j'endure 
Du  Ciel  vous  dépeint^  rigueur. 
Du  faint  amour  l'ardeur  (i  pure 
N'en  confume  pa<  moins  mon  cœur. 
J'aime,  et  de  l'amour  le  plus  tendre  i 
J'aime,  et  je  ne  cefTerai  d'aimer  ; 
J'aime,  et  je  ne  faurois  vous  rendre 
Ce  que  Dieu  fit  pour  n:  e  charmer. 

§ur  chacun  des  jours  de  ma  vie 
Il  verfa  fes  dons  abondans  ; 
l!  me  promet.toit  la  patrie 
!Pour  prix  djes  plus  doux  fentimens. 
Mon  fils,  me  difoit-il  fans  cefTe, 
Aime,  et  j'afîurerai  ton  iort  ; 
Aime  un  bon  père  ;  fa  tendrefTe 
Te  conduira  bientôt  au  port» 

Je  ne  fus  pas  toujours  fidèlej, 
Je  négligeai  quelque  devoir  ; 
Tardant  de  fuivre  mon  modèle. 
Je  nourriflbis  un  vain  efpoir  ;     . 
Je  comptois  fur  ma  pénitence, 
^e  vouloiîj  pleurer  et  gémir  j 
Dieu  !  pour  obtenir  ta  clémence^ 
Je  promettois  de  me  punir. 

J'en  fis  trop  peu  :  l'aimable  père. 
L'ineffable  confoîateur, 
Enfin  parut  un  Dieu  févcre, 
De  fes  juftfg  droits  le  vengeur^i 
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De  mec  jours  \\  tranche  la  trame  : 
A  fon  tribunal  fouvewin  '  » 

Il  appelle  et  confond  mon  âme, 
Mais  non  comme  un  juge  inhumain. 

Plus  il  eO  bon  dans  fa  juOice,  ^ 
JEt  plus  mon  coeur  eft  abbattu, 
Plus  il  reflent  l'affreux  fupplice, 
Dieu  clément  !  de  t'avoir  dc'plu. 
Oh  !  quand  finira  mon  martyre  ? 
Quand  te  verrai-je,  faint  époux  ? 
Quand  mon  âme,  qui  tant  foupire, 
Aura-t-elle  un  afpect  fi  doux  ? 


Sois  touché  de  mon  infortune, 
Pes  maux  cruels  que  je  reflTens  ; 
Loin  de  me  juger  importune, 
Ecoute  mes  triftes  accens. 
Chrétien,  pour  moi  fois  donc  un  frère, 
(Sois  un  père,  un  confolateur  j 
Que  le  tableau  de  ma  misère' 
Te  préferve  de  mon  malheiif. 


W 


Cherchons  à  peupler  la  patrie 
\  es  tendres  amis  du  Seigneur} 
Rouvrons-leur  la  fource  de  vie, 
Rendons-leur  un  père,  un  Sauveur, 
Si,  corame  juge,  il  les  repoufîe 
De  l'aimable  et  divin  féjour, 
Cette  rigueur  en  rien  n'éttioufle 
Pour  «ux  l'ardeur  de  cette  amour. 
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(JUATHIEME   CANTlQtJl. 

Prière  à  la  S/e.  Vierge i  pour  tes  âmes  du 


>      >    ..      ^  ,  -.3   -.      ■   ■ 


*\ 


Pur^aCoirei 


-•,(■■  ï  ' 


Sur  r  AtR  :  Ecoutez  les  voix  lamentablei. 


D 


>ES  Saints  la  troupe  gémifllmte. 
Que  purifie  Ufn  feu  verygeur, 
Mère  tendre  dû  Dieu  Sauveur  I 
Vous  tend  une  main  fuppliante  ;    -    ' 
O  Marie,  efpoir  des  mourant,  ^ 
Guvrez  le  ciel  à  vos  eiifaïw»' 


Ce  feu  qu'allunie  un  Dieu  févère, 
Eft  moins  ardent  que  leur  amour  j' 
Il  s'élance  vers  le  léjour- 
Où  Je  fus  règne  avec  fa  mcre. 

O  Marie,  &c.  ^  ^ 


Des  plus  beaux  cœurs  parfait  modèle,' 
Douce  lumière  des  efprits, 
Auprès  de  votre  divin  fiW     • 
Déployez,  pour  eux,  votîfezèle,  '^^v\. 
O  Marie,  &e.      - 

;  i>it. — ^ —  ■  W^i  .iuM 
Si  vous^m'aîmez,  aimable  mèrcj  ^^Q 
Ne  laiâez  point  fouffrir  les  mieni  ^^T 
J'ai  peut-être,  dans  ce»  liens,  "•  ^--r}'. 
Ou  père  ou  mère,  ou  Tgcm-  ouftcr^ 

O  Maii€,  ikc.  ;  ;     , 
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Non,  non,  ce  cœur  û  débonnaire 
Ne  fera  point  fourd  â  mes  vœux  ; 
Il  phide  pour  les  malheureux,      -  V 
Mieux  que  ma  voix  ne  fauroit  faire/ 
O  Marie,  &c. 


'  n  !•  ^--^  ' 


«» 


Dans  votre  abîme  de  triftefle, 
Confolez-vous,  juAes  fouffrans.' 
Jéfus  abrège  vos  tourmens  ;  ' 
Sa  mère  à  vos  maux  s'intéreile« 
O  Marie,  efpoir  des  mourans  I 
Ouvrez  le  ciel  à  vos  enfans. 


.1 


L'immaculée  Conception  de  la  Ste.  Vierge. 

PREMltR   GANTTlinjE. 

r 

Sur  r  Air  :  Ah  I  tous  dirai-je  lUaman. 

QUEL  nouveiiU  préfènt  des  cicux*^ 
Vient  enrichir  ces  bas  lieux  i 
Mortels,  n'ayez  plus  d'alarmes  ; 
Bientôt  vont  cefîer  vos  larmes  5  * 
Un  nouveau  préient  des  cieux 
Fréfage  unibrt  plus  heureux» 

lÀarle  cft  ce  don  û  grand 

Ôue  nous  fait  le  Tout-puiflant; 

Toute  bellei  toute  pure. 

Sans  nuage,  ni  fouillure,  '    ' 

Marie  eft  du  Tout-puiflant 

Ce  chef»  d'oeuvre  raviffànt.  * 


f^i. 


Comme 


si      . 
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Comme  au  milieu  du  brafier 

Le  buiflbn  parut  entier  ; 

Le  péché  d'Adam  rébelle  . 

£fl  pour  tous,  mais  non  pour  elle  ; 

Pc  la  flamme  du  péché 

Son  cœur  feul  n'eft  point  bleflc. 

Quand  tout  périt  dans  les  eaux,  ' 
L'arche  feule  échappe  aux  Hots  ; 
Marie  eft  cette  arche  fainte. 
Qui  des  flots  n'efl  pas  atteinte, 
Ainfl  l'arche  échappe  aux  flots^ 
Quand  tout  périt  dans  les  eaux. 

Le  tronc  de  l'arbre  gâté 
Ne  peut  ternir  fa  beauté"* 
C'eft  une  agréable  rofe^ 
Qui  de  l'épine  eft  éclofe  ; 
C'eft  un  fruit  plein  de  beauté. 
Qui  fort  d'un  arbre  empefté. 

Jéfus  voit  avec  horreur 
Le  démon  maître  d'un  cœur* 
£ût-il  foufièrt  dans  fa  mère 
Cet  objet  de  fa  colère  ? 
L'affreux  tyran  des  enfers 
La  tiendroit-il  dans  fes  fers  ? 


En  croix  fon  corps  attaché 
Fut  viftime  du  péché. 

Dd 
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Eût-il  d'une  chair  coupable 
Formé  ce  corps  adorable  ? 
•     Elle  eft  mère  du  Sauveur  ; 
Son  fils  préferva  fon  cœur. 

Second  Cantique. 
Sur  r  Air  :  Petites  abeilles. 

MALGRE'  ta  coltre* 
Tyran  des  enfers, 
Une  Vierge-mère, 
Echappe  à  tes  fers.  \*j 

Ta  rage  eft  déçue, 
Demeure  caché  : 
Marie  eft  conçue 
Sans  aucun  péché* 


Par  un  privilège 
Qui  n^eft  pas  pour  nous, 
Son  Dieu  la  protège 
Contre  fon  courroux  : 
Cette  arche  vivante, 
Au  milieu  des  flots, 
Malgré  la  tourmente. 
Trouve  fon  repos. 


La  chute  fatale 
Des  premiers  parens. 
Devient  générale 
Pour  tous  les  enfans  ; 
Lorfqueleur  difgrâce 
Les  remplit  d'effroi, 


Elle 


,     I 
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Elle  trouve  grâce 
Auprès  de  fon  RoL 


Par  elle  la  terre 
Verra  pour  jamais 
Bientôt  à  la  guerre 
Succéder  la  paix  ; 
Elleeft  déjà  prête, 
D*un  pied  triomphant, 
A  brifer  la  ttte 
De  l'ancien  ferpent. 


S'il  la  voyoit  naître 
Efdave,  à  fon  tour 
Le  démon  peut-être 
Sauroit  dire  un  jour: 
Majefté  fuprême. 
Dieu  de  l'univers, 
Ta  mère  elle-même 
A  porté  mes  fers. 


Elle 


O  Vierge  admirable  1 
Vous  que  la  pudeur 
Rendit  agréable 
Aux  yeux  du  Seigneur, 
Ah!  pour  que  j'honore 
Votre  pureté, 
Faites  que  j'abhorre 
Toute  volupté. 

Soyez-moi  propice  . 
A  tous  les  inftans  j 
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Ëloîgnez  du  vice 
Les  attraits  prefTan^  $    ^ 
Par  votre  affîftaiice» 
Votre  prompt  fecours,- 
De  crimes  d'offenfe, 
Préfervez  mes  jours. 

Pour  la  Fête  de  la  Nativité. 
Snr  TAir  :  Bel  astre  que  j'adore. 


M 


ARîEf  en  fa  nalfiàncej 


Annonce  un  Rédempteur  V 
Quelle  douce  afTurance  I 
Quel  comble  de  bonheur  ! 
Par  nos  chants  d'allégreû^e^ 

En  ce  grand  jour. 
Témoignons  la  tendrefle 

De  notre  amour. 


Le  ciel  nous  eft  propice  ç 
ï\  calme;  Ton  courroux  ; 
Le  foleil  de  juftice 
Va  fe  lever  fur  nous  f 
L'aurore  vient  de  naître- 

£n  ces  bas  lieux  ; 
La  nuit  va  difparoltre^ 

Devant  nos  yeux. 


Sitôt  que  Dieu  le  père 
La  préfente  à  fon  fils. 
Il  la  choifît  pour  mère  y 
Son  cœur  en  eil  épris* 


O 


4?S 

O  faveur  fans  exemple  I 
Comble  d'honneur  I 

Son  corps  fera  le  temple 
D'un  Dieu  Sauveur. 


Que  de  grâces  enfemble  ! 
Que  de  biens  précieux  I 
Sur  elle  Dieu  raflemble 
Tous  les  tréfors  des  cieux  ; 
A  peine  fa  fainte  âme 

A  vu  le  jour  : 
.Qu'un  feu  divin  Fenflamme 

Du  pur  amour. 


Mittêê 


O 


o  Vierge  tutélaire  ! 
Notre  puifîant  recours, 
Comme  une  bonne  mère. 
Prenez  foin  de  nos  jours  : 
Votre  naiffance  au  mond^ 

Nous  rend  heureux  ; 
.Par  vous  le  ciel  féconde 

Nos  tendres  vœux. 

Pour  la  Fête  du  St.  Nom  de  Marie. 
Sur  r  Air  :  Du  haut  en  bas,  &c. 

DANS  nos  concerts, 
BéniiTons  le  nom  de  Marie  ; 
Dans  nos  concerts, 
Confacrons-lui  nos  chants  divers  : 
Que  tout  l'annonce  et  le  publie. 
Et  que  jamais  on  ne  l'oublie 

D^ns  nos  concerta*  Qu'un 


ir:  • 


474 


i 


■f 


h 
i 

^ 


X 


Qu'un  nom  fî  Joux 
Eft  confolancj  qu'il  eft  aimable  ! 

Qu'un  nom  û  doux 
Doit  avoir  de  charmes  pour  nous  1 
Après  Jéfus,  nom  adorable. 
Fut-il  rien  de  plus  délectable 

Qu'un  nom  û  doux  ? 


Ce  nom  facré 
Eft  digne  de  tout  notre  hommage  '^ 

Ce  nom  facré 
Doit  être  par-tout  honoré  :  V\ 

Qu'il  puifîe  toujours  d'âge  en  âge 
Etre  révéré  davantage, 

Ce  nom  facré. 


Nom  glorieux  ! 
Que  tout  refpecte  ta  puifîance, 

Nom  glorieux  I 
Et  fur  la  terre  et  dans  les  cieux. 
De  Dieu  tu  calmes  la  vengeance. 
Tu  nous  aflures  fa  clémence. 

Nom  glorieux  I 


\  \ 


Par  ton  fecours 
L'âme  à  fon  Dieu  toujours  fidèle. 

Par  ton  fecours, 
Dans  la  vertu  coule  fes  jours. 
Sa  ferveur,  fon  amour,  fon  zèle. 
Se  nourrit  et  fe  renouvelle 

Par  ton  fecours. 


Pour 


Pour 
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Pour  la  Fête  de  rAnnonciation, 
Premier  Cantic^je.     .• 
Sur  TAir:  Pour  passer  doucement  la  yic;  ou, 
Heureux  séjour,  &c. 

LE  Dieu  que  nos  loupirs  appelienti 
Hélas  !  ne  viendra-t-il  jamais  ? 
Les  nècles  qui  fe  renouvellent! 
Accompliront-ils  fes  décrets  ? 


Le  verrons-nous  bientôt  éclorei, 
Ce  jour  promis  à  notre  foi  ? 
Viens  diffiper,  brillante  aurore, 
Les  ombres  de  l'antique  loi. 


C'en  eft  fait,  le  moment  s'avance, 
Un  Dieu  vient  efîuyer  nos  pleurs  ; 
Il  va  combler  notre  efpérance, 
Et  mettre  un  à  nos  malheurs. 

Fille  des  Rois,  ô  Vierge  aimable, 
Parois,  fors  de  l'obfcurité } 
Reçois  le  prix  ineftimable 
Que  tes  vertus  ont  mérité. 


Des  promefles  d'un  Dieu  fidèle 
Le  gage  en  tes  mains  eft  remis. 
Quel  bonheur  pour  une  mortelle  I 
Un  Dieu  va  devenir  ton  fils 

Dans  ta  demeure  folitaîre 
Je  vois  un  Ange  defcendu  ; 
O  prodige  1  ô  grâce  !  ô  myftère  ! 
Dien  parle^  et  le  Verbe  eft  conçu» 


Eve 


w 


«^Plp 


#7« 

Eve  avolt  fait  périr  ta  racet 
Vierge,  tu  changes  notre  fort  ; 
Ton  fils  nous  obtient  notre  grâce, 
Et  nous  rend  vainqueurs  de  la  mort. 

Unis  à  Dieu  par  la  naifîance 
Du  fils  fait  homme  dans  tes  flânes. 
Tu  nous  rends  par  cette  alliance, 
Sis  frères,  comme  Tes  enfans. 


Que  tout  s'empreiTe  et  fe  rafiembl^ji  \  \ 
Pour  célébrer  cette  faveur  ; 
Mortels,  proflernez-vous  enfemble 
Devant  la  mère  du  Sauveur* 

Second  Cântiqpb. 

Sur  rAiR  :  Des  simples  jeux  de  son  enfance  ;  oUj^ 
Un  jour  pur  éclairoit  mon  âme. 

DU  falut  l'h^ureufe  nouvelle 
Répare  ce  trifte  féjour  5 
Le  ciel  d'une  paix  éternelle; 
Annonce  le  précieux  retour  : 
D'Adam  la  chute  trop  funefte, 
fïélas  I  nous  rendit  criminels  ; 
Un  Dieu  de  fon  trône  célefte, 
Nous  arracjie  aux  feux  éternels. 


Le  Fils,  la  fplendeur  de  fon  Père, 
Et  né  de  toute  éternité, 
pans  le  fein  d'une  Vierge  mère 
j^rénd  ^aujourd'hui  l'humanité  \ 


Soa^ 
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Son  corps  offert  en  facrifice» 
Défarmera  le  Dieu  vengeur^ 
Âinfi  l'innocence  au  fuppUce 
Lave  les  crimes  du  pécheur» 

JWWMTl^^^nl^fl^rl"tfVrrr1^tf>r>rlfrrf<1f¥T>ltf>f  i  iujulhjwuu-jj  rua  jj  <tjixjf  r>f<ir<  murr  rrrirr  nVrifriv<*i"'ftiVrr*fln*rf 

Pour  la  Fête  de  l'Assomption. 
Premier  Cantique. 
Sur  l*AiR  noté  dans  les  Cantiques  de  St.  Sulpice, 
3e.  partie,  page  178. 

"CIERGE,  des  Vierges  la  plus  pure, 
^     Que  la  grâce  et  non  la  nature 
Fit  naître  pour  notre  bonheur  : 
Voici  le  jour  de  ta  vi£1toire, 
Dieu,  ton  fiU  et  notre  Sauveur, 
T'enlève  aujourd'hui  dans  la  gloire, 

0  ' 

O  mère  tendrement  chérie  ! 
La  mort  triomphe  de  la  vie  ; 
Ton  Dieu  fubit  le  même  fort  : 
Mais  ce  fils  te  rend  la  lumière  ; 
T'arrachant  des  bras  de  la  mort, 
Il  t'ouvre  du  ciel  la  barrière. 


Soiii 


L'Eternel  veut,  par  fa  puiffance, 
Que  le  corps  dont-il  prit  naifTance, 
Comme  !«  fien,  foit  glorieux  ; 
Çopime  le  fien,  qu'il  refîufcite. 
Pour  aller  jouir,  dans  les  cieux. 
De  tout  le  bonheur  qu'il  mérite. 

Que  dis  je  !  non^  ce  n'elfc  qu'aux  anges 
A  l^leii  célébrer  tçs  louajj^^*^:^.:;^ 
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En  toi  tout  eft  miraculeuxi 
Ta  morti  ta  vie  et  ta  naiflance  :        / 
C'eft  à  nous  de  t'offrir  nos  vœux» 
Et  d'implorer  ton  affiftance. 

Second  Cantique. 
Les  Grandeurs  de  Marie. 

Ce  Cani'que  peiu  se  chanter  à  toutes  les 
Solennités  de  la  Ste,  Vierge»     , 

A  LA  Reine  des  cieux  offrons  un  jufte 
hommage,  * 

'RéuniiTons  pour  elle   et  nos  voix  et  nos 
cœurs,     ibis.)    fin. 
A  chanter  fes  grandeurs 
Confacrons  la  fleur  de  notre  âge, 
A  la  Reine,  &c. 

Heureux  celui  qui,  dès  l'enfance, 
Lui  fait  de  foi-même  le  don, 
Et  met  fon  innocence 
A  l'abri  de  fon  nom, 
A  la  Reine»  &c. 


Aux  yeux  du  Tout-puiflant  elle  fut  toujours 

pure  ; 
Chantons  fur   le  péché  fon  triomphe  écla<«, 
tant,     (bis.)   ^fin» 
Son  cœur,  même  un  inftant. 
Ne  reçut  jamais  de  souillure. 
Aux  yeux,  &c%  ,  *^ 

Plut 
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Plus  lainte  que  les  chœurs  des  Anges» 
Des  Trônes  et  des  Chérubins, 

£lle  a  droit  aux  louanges  j, 

Des  mortels  et  des  faints. 
Aux  >eux,  &€•  V 


r 

Le  Dieu  de  fainteté  la  choiflt  pour  fa  mère  ; 
Rendons^  rendons  hommage  à  fa  maternité. 

{pis.)    fin. 
Par  fon  humilité, 
A  fes  yeux  purs  elle  fut  p^aireî 
Le  Dieu,  &c.  *~ 

Elle  fut  époufe  et  féconde. 
Sans  nuire  à  fa  virginité  ; 
£t  le  Sauveur  du  monde 
De  fon  fein  nous  eft  né, 
Le  Dieu,  &c. 


Son  faint  nom  aux  enfers  toujours  fut  re- 
doutable. 
Chantons  fur  les  démons  fon  triomphe  écla« 
tant,     (bis,)     fin. 
Sa  main  du  noir  ferpent 
Ecrafa  la  tête  coupable. 
Son  faint,  &c. 

En  vain  de  Terreur  renaiflante 
Les  monftres  fe  font  élevés.  > 

Sa  force  triomphante 
Les  a  tous  captivés, 
Son  faint  nom,  &c, 
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Tout  retrace  à  nos  yeux  l'éclat  de  fa  piils« 

^       fance. 
Sans  cefTe  c^u'à  fa  gloire  on  dreffè  des  au* 
tels,     (16/5.)     fm. 
Sur  elle  les  morteli 
Fondent  leur  lolide  efpérance. 
Tout,  &c. 

Auprès  dp  Dieu^  dans  leurs  dif^âces, 
£lle  eft  le  falut  des  humains  ; 
£t  la  fource  des  grâces 
Vient  à  nous  par  fes  mains* 
Tout,  &c 


u 
M 


Elle  eft  et  notre  Reine  et  notre  tendre 

mère. 
Vivons  fous   fon   empire,  annonçons  fes 
bienfaits,     (bis.)    fin. 
On  n'eft  trompé  jamais, 
Lorfqu'e'n  fa  bonté  Ton  efpère. 
Elle  eft,  &c.     , 

Toujours  fa  tendresse  facile 
Se  rend  fensible  à  nos  oi^lheurs  i  . 
Elle  eft  toujours  Tasile 
Et  l'efpoir  des  pêcheurs, 
|Ellfeft,&c, 
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SUPPLEMENT. 

Premier  Cantiqjje. 

Pour  Noël, 
Les  bontés  de  Jésus  naissant» 

"Sur  r  Air  :  Voulez-vous  suivre  un  bon  conseil. 

SORTEZ  de  vos  hameaux  divers» 
^ccourezi  bergers^  à  ce  maltrey 
Que  le  ciel,  par  de  faints  concerts» 
Cette  nuit  vous  a  fait  conno!tre. 
Chantez  donc,  peuple  heureux»  chantez, 
lie  Dieu  qui  pour  vous  vient  de  naître. 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Pourriez-vous  le  louer  afîez  ?    (bis.j^   fin. 

(Ghorus.) 
Chante;s  donc,  peuple  heureux,  &ç* 

Ce  Dieu  fi  plein  de  majefté. 
Environné  de  milliers  d'anges, 
Prend  votre  foible  humanité, 
Eft  couché  dans  de  pauvres  langes. 

(Chorus.) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Unifiez  pour  lui  vos  louanges. 
Chantez  donc,  peuple  heureux»  chantez, 
Pourriez-vous  le  louer  aflez  î    (bis*) 
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Il  vient  chercher  par  des  bienfait^ 
Tout  infortuné  qui  s'égare, 
Laver  dans  Ton  fang  vos  forfaits,       .     ' 
Ccft  à  quoi  ion  cœur  fe  prépare,  • 

((  horusj 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chante? 
Un  arnour  fi  tendre  et  fi  rare, 
Chantez  donc,  &c. 

Etre  îmmenfô,  il  fe  fait  petit, 
Il  prend  pour  palais  une  étable  \ 
Il  s'abaifTe,  il  s'anéantit, 
£n  s'immolant  pour  le  coupable. 

(Chorus,) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chante?| 
Un  Rédempteur  ii  favorable, 
Chantez  donc,  &c. 

Tendre  pafteur,  il  offre  à  tous 
Sa  douce  paix  dans  les  détreflTes  ;    t 
Le  grand  amour  qu'il  a  pour  nous 
L'oblige  à  prendre  nos  foiblefles. 

(Chorus.) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  ctantez 
Du  divin  enfant  les  tendreffes.  . 
Chantez  donc,  &c. 

Pour  nous  rétablir  dans  nos  d^tSi 
Au  beau  royaume  de  fon  père, 
Celui  par  qui  régnent  les  rois, 
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f  n  naiflant  devient  notre  frère. 

(Chants.) 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Ce  jour  finit  votre  miicre, 
Chantez  donc,  ^c. 

Fidck'S  cœurs,  afTemblez-vocs  •         -       ' 

Autour  du  berceau  vénérable, 

Pù  le  Sauveur  préfenie  à  tous 

Sa  grâce,  en  ce  jour  mémorable,      . 

(Chorus,)  ' 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez^  ^ 
Un  bonheur  li  grand,  fi  durable, 
Chantez  donc,  peuple  heureux,  chantez, 
Pouniez-vous  i'eftimer  afîez  ?     (bis.) 


^**- 


DEuxiKiinî  Cantique 

Pour  Noël. 
Sur  r  Air:  Amis,  la  jeunesse. 


'N 


OUVELLE  agréable  ! 

Un  Sauveur  enfant  nous  eft  ré  ; 
C'cft  dans  une  étable 
Qu'il  nous  eft  donné,     fin» 
Dans  cette  nuit  le  Chrift  eft  né, 
C'eft  pour  nous  qu'il  s'eft  incarné. 
Venez  pafteurs, 


Offr 


ir  vos  coeurs 


Aimez  cet  enfant  tout  aimable, 
Nouvelle  agréable,  &c. 


jSatan  retenoît  dan^  les  fer? 
Les  j^e.ip'ei  de  çoiit  l'univers. 
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Mais  cette  nuit 
Satan  s'enfuîti 
'Devant  cet  enfant  adorable. 

Nouvelle  agréable  !  &c. 

Chrétiens,  cet  enfant  plein  d'appasj 
Vous  appelle,  hâtez  vos  pas« 

Allez  à  luif 

Puifqu'aujourd'hui 
£1  tend  une  main  fecourable. 

Nouvelle  agréable  !  &c^ 

Peuples^  entourez  ion  berceau. 
Voyez  ce  miracle  nouveau. 

Un  tendre  enfant 

Foible  et  tremblant 
Vous  rend  le  Très-haut  favorable» 
Nouvelle  agréable  !  &c. 

Gloire  trois  fois,  gloire  à  Jéfus  !     ' 
Le  monde  et  fatan  font  vaincus. 

A  notre  tour 

Brûlons  d'amour 
Pour  plaire  au  vainqueur  admirable. 
Nouvelle  agréable  !  &c. 

Troisième  Cantique. 

Sur  le  Bonheur  (Têtre  avec  JésuS'ChrisL 

Sur  r  Air  :  A  voyager  passant  sa  vie. 

IL  eft  commun  pendant  la  vie 
D'éprouver  de  fâcheux  momens } 
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4Le  chagrin)  la  mélancolie 
Troublent  la  paix  de  bien  des  gens, 
A  cette  trifte  maladie 
Oppofez  des  moyens  puîilàns } 
L'amour  divin  vous  y  convie, 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 
L'amour  divin  vous  y  convie 
Avec  Jéfus  palTez  le  tems. 

Expofez-lui  tQutes  vos  peines. 
Détaillez-lui  vos  maux  divers. 
Sa  vertu  di^flipe  les  gênes. 
Son  pouvoir  change  les  revers. 
Il  a  des  grâces  fouveraines 
Qu'il  offre  à  nos  befeins  prefTans  ; 
Sa  voix  puifîante  rompt  nos  chaînes. 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 
Sa  voix  puiffame,  &c. 

Près  d'un  ami  tendre  et  fidèle 
On  vient  chercher  quelque  repos  ; 
,On  efpère  tout  de  fon  zèle, 
Il  prend  fa  part  de  nos  travaux. 
Plus  tendre  ami,  Jéfus  n'appelle 
Que  pour  finir  tous  nos  tourmens  ! 
En  lui  le  cœur  fe  renouvelle. 
Avec  Jéfus  paffez  le  tems. 
En  lui  le  cœur,  &c. 

Vous  qui  mangez  le  pain  des  larmes, 
i^ui  fuccombez  fous  les  fardeaux, 
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Venez  à  ce  Dîeu  plein  de  charmes 
Qui  nous  confole  dans  nos  maux* 
Bientôt  à  de  juft  ..- alarmes  ^  . 

Succéderont  d'heureux  infbans  t 
Voulez-vous  d'invincibles  armes  ? 
Avec  Jéfus  palTez  le  tems, 
VouleZ'-vous,  &c. 


Vous  qui  vivez  dans  Tabondance, 
Comblés  des  biens  de  ce  grand  Roi, 
Son  tendre  amour,  fa  bienveillance 
De  Taimer  vous  font  une  loi 
Vos  jours  heureux,  votre  opulence 
Sont  dûs  à  fes  foins  vigilans. 
Ah  !  venez,  par  reconnoiflançe, 
Avec  Jéfus  pafler  le  tem3. 
Ah!  vene-j,  &c.  * 

Dieu,  brûlant  d'un  amour  extrême, 
Eft  l'ennemi  de  la  tiédeur. 
Venez  donc  à  ion  autel  même, 
Venez  ranimer  votre  ardeur. 
En  faveur  de  ce  Roi  fuprême. 
Rappelez  des  jours  plus  fervens  ; 
Et,  pour  aimer  comme  il  vous  aime, 
Avec  Jéfas  paffez  le  tems.    * 
Et  pour  aimer,  &c. 

L'efprit  malin  rugit  fans  cefîe; 
Juftes,  il  veut  vous  terraffer. 
Craignez  tout  de  votre  foibleffe, 
Armez-vous  pour  le  repoufler. 
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Quoiqu'il  attaque  avec  adrefTe, 
Rendez  fes  efforts  impuiffans. 
Loin  de  fa  voix  enchantercfTe, 
Avec  Jéfus  pafTez  le  tems. 
Loin  de  fa  voix,  Sic, 

Et  vous,  vains"  aviateurs  du  monde. 
Qui  vous  nourrifTez  de  pîaifirs  ; 
Où  trouver  un  lieu  qui  réponde 
A  la  grandeur  de  vos  défjrs  ? 
Venez  à  la  iource  féconde 
Des  purs,  des  vrais  contentemens. 
On  y  goûte  une  paix  profonde  j 
Avec  Jéfus  pafîez  le  tems. 
On  y  goûte  une  paix,  &c. 

Quatrième  Cantique 

Pour  l'Elévation,  ou  la  bénédiction  du  St» 

Sacrement. 

Sur  TAir:  Chantez,  petits  oiseaux. 

CHANTEZ,  Anges,  chantez,  exprimez 
la  tendrelte 
De  Jéfus  imiiiolé  pour  l'amour  des  pécheurs. 
Venez  nous  animer  de  votre  douce  ivrefle  ^ 
À  vos  feux  uniflez  nos  cœurs. 


Moxtelr,  profternez-vous  dans  un  hun^ble 

filence,  v 

Adorez  voire  Roi  qui  fe  cache  à  vos  yeux  j 

Révérez  fes  grandeurs,  exaltez  fa  puiiTance^ 
^;  Imitez  les  efprits  heureux. 
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ClMC^IEME   CaNTK^H. 

^ur  la  Vanité  du  Monde. 
Sur  r  Air  :  Un  buveur  à  table, 

AIMER  cette  vie 
Malgré  Tes  travauX| 
Que  cette  folie 
Nous  caufe  de  maux  I 
Aimer  un  Dieu  même 
Quel  plus  doux  plaifir  ? 
C'eft  le  bien  fuprême. 
Peut-on  mieux  choifir  ?    ftn% 

Pour  prendre  en  partage 
Un  bien  féduéleur, 
Courir  au  naufrage, 
Quelle  aveugle  erreur! 
Aimer  un  Dieu  même,  &c. 

Aimer  ce  qui  pafle 
C'eft  amufement  ; 
Aimer  ce  qui  laile, 
C'eft  enchantement* 
Aimer  un  Dieu  même,  &c. 

Quelque  douce  image 
Qui  s'offîre  à  nos  yeux, 
Gardons  notre  hommao^e 
Pour  le  Roi  des  cieux. 
Aimer  un  Dij^u  mêmc^  &c. 
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Sixième  Cantique. 
Confiance  du  juste  au  Ht  de  la  Mort. 
Sur  1' Air  :  Je  touche  enfin  ce  fortuné  rivag^e. 

J£  vois  enfin  le  moment  favorable 
Qui  doit  m'onvrir  la  route  du  bonheur. 
Le  fort  heureux  d'une  paix  immuable 
Va  pour  toujours  m^enchaîner  au  Seigneur* 
Ah  !  qu'il  efi:  doux  d'entrer  dans  fa  patrie 
Dé  voir  les  lieux  de  ce  charmant  féjour  ! 
^out  y  tranfporte  ;  une  éternelle  vie 
Devient  le  prix  d'un  éternel  amour,     fin* 

Là  je  verrai  fans  voile  et  fans  nuage 
Ce  qu'ici  bas  eft  dans  l'obfcurité  ; 
Là  dclivré  d'une  trompeufe  imagei 
J'adorerai  la  pure  vérité. 
Ah!  qu'il  eft  doux,  &c. 

Ô  doux  efpoîr  î  de  mon  pèlerinage 
Tu  viens  calmer  les  cruelles  rigueurs. 
Je  vi^  en  paix,  chérifTant  Théritage 
Qui  doit  un  jour  réunir  tous  les  cœurs. 
Ah  !  qu'il  eft  doux,  &c. 

Septième  Cantique. 

Qn  doit  se  consacrer  à  Dieu  dès  la  tendre 

Jeunesse. 

Sur  l'An.  :  Ami,  la  jeunesse. 

,  itiNFANS,  la  jeunefîe 
Doit  fe  conl'acrer  au  Seigneur  \  Sa 


ioat 


Sh  bôht^  vous  prefle. 
Il  veut  votre  cœur.  • 

Les  En  fans.     Eufans,  la  jeu  nèfle 
Doit  fe  corifacrer  au  Seig^-eur  ; 
Sa  bonté  nous  nrelTe, 
Il  veut  notre  Cœur.  fin. 

Dieu  parle,  il  vous  dit  :  aimez-moi  y 
Mon  amour  fait  toute  ma  loi. 
Chantez,  loue.'Z, 
Aimez  et  bénilTez 
Le  Dieu  de  la  jeunefle. 

Les  Enfans.     Chantons,  louons,» 
Aimons  et  béniffons 
Le  Dieu  de  la  jeuneffe,  &c. 
Enfans,  la  jeunefTe,  &c. 

L'aimable  jeunefîe 
PaiTe  tout  ainfi  qu'une  fleur  : 
Fixez  fa  vîtefle 
Servez  le  Seigneur. 
Les  Enfans*     L'aimable  jeunefle,' 

Fixons  fa  vîtcfle,  &c. 
Prévenez  la  trille  faifon  : 
Dieu  veut  la  fleur  de  raifom 

Ler  Enfans.     Chantons,  louons,  &c«' 


Enfans,  la  jeunefle,  &c. 


S'éloigner  du  vice 
Dans  rage  le  plui  florifTant, 
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C*eft  le  facrifice 

Le  plus  méritant. 
Sachez  vaincre  vos  pafîîons, 
De  Jéfus  fuivc'z  les  leçons, 

Les  En  fans.     Chantons,  louons,  &c. 

Enfans,  la  jeunefle,  &c. 

Toute  la  nature 
Vous  porte  à  louer  le  Seigfteur  ; 

Chaque  créature  ' 

Chante  fon  auteur. 
Corifacrez-lui,  tendres  enfans, 
Vos  voix  et  vos  cœurs  innocens. 

Les  Enfans»     Chantons,  louons,  &C/ 

Enfans  la  jeuneiTe,  &c. 


Sous  les  verds  feuillages 
Réfonne  le  chant  des  oifeaux, 

Leurs  jolis  ramages    ■ 

Sont  des  vers  nouveaux. 
Ils  chantent  le  Dieu  de  la  paix, 
Ses  tendres  foins,  tous  fes  bienfaits. 

Les  Encans*     Chantons,  louons,  &e. 


Enfans^  la  jeunefTe,  &c. 


Craignez  les  carefTes 
£t  Tair  enjoué  des  pécheurs  ; 
Toutes  leurs  promefTes 
Corrompent  les  cœurs  \ 
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Le  mbridè  eft  un  fourbe,  un  trompeur  ; 
Il  ne  fait  ^u'enfeigner  Terreur. 

Les  Enfans.     Chantons,  louons,  &cf. 

Enfans,  la  jeunefTe,  &c. 

C'eft  dans  la  jeunefle 
Que  la  vertu  forme  un  tréfor 

Qui^  dans  la  vieillefTe, 

Vaudra  raicux  que  l'or. 
Trop  vîté,  hélas  !  le  tems  s'enfuit  ; 
iMéttez  chaque  jour  à  profit* 

Les  Enfans.    Chantons,  louons,  &c. 

Enfant,  la  jeunefTe,  &c. 
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